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INTRODUCTION 

A L’ÉTUDE DE L’HISTOIRE. 

. g ■. r=r-=^- & 


SEC ON DE PARTIE. 


Te commence , Monfeigneur, l’hiftoirc moderne 
à la chiite de l’empire d’Occident, parce que 
c’cft à cette révolution que de nouvelles nations 
s’établi lient , ou s’affermident dans leurs pre- 
miers établilTemens. Cette époque ell un tems 
de confufîon , & l’ordre ne renaîtra qu’après 
une longue fuite de défordrcs de toute efpece. 
Pour faifir l’efprit de ces révolutions , il elf né- 
celfaire d’obferver les barbares , d’où les nations 
modernes tirent leur origine : mais auparavant 
nous obferverons le gouvernement de l’églife, 
' parce que la religion aura déformais une grand? 
Tome VIII, Hiji. Mod. A 
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influence. Donnée aux hommes pour aflurer leur 
bonheur , cette religion fainte devoit éclairer 
les efprits & adoucir les mœurs , & elle fera 
en effet l’un & l’autre. Cependant l’ignorance 
& la barbarie feront encore , pendant des lie- 
«les, les fléaux des peuples. 
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LIVRE PREMIER. 


. -, otv. _ . 

<■ — - ■ — : ■ ■ ^-— 1 - s-ra- 

CHAPITRE PREMIER. 

Idée générale de l'état de lEglife dans le quatrième 
& dans le cinquième fiecles. 

]E’ÉGLisE brillante par elle-même dans le tems 
de perfécution , parut avec un nouvel éclat , 
lorfqu’elle fut protégée par les empereurs. C’cft 
alors que les loix '& la religion n’ayant qu’un 
même efprit, la puiflance civile & la puillànce 
eccléfiaftique n’eurent auiïi qu’une même fin. 
Les Chrétiens eurent des temples magnifiques, 
ornés de vafes d’or & d’argent. Les cérémonies 
fe firent avec pompe. On folemnifa les diman- 
ches, les fêtes de noél , de pâque & de pente- 
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4 ' Histoire 

côte ; & on célébra encore les tètes des martyrs , 
dans les lieux où étoient leurs tombeaux , ou 
dans ceux où ils avoient été martyrifés. 

Jufqu’alors les églifes particulières s’étoient 
gouvernées par ufage & par tradition > & les 
obftacles qui les féparoient n’avoient pas permis 
que la dilcipline fût partout la même dans tous 
les points. Mais au quatrième ficelé , le gou- 
vernement prit une forme , on fit des réglcmens 
généraux fuivant les circontlances , & il y eut 
plus d’uniformité dans la difeipline. 

Comme il n’y a point de gouvernement fans 
fubordination , il en fallut établir une entre les 
églifes. Elle fe régla naturellement fur la forme 
de l’empire. Chaque province civile devint une 
province éeelefiaftique ; & l’évèque de la métro- 
pole civile fut confidéré comme le premier de 
la province. Chargé de veiller fur les évêques 
qui lui étoient fubordonnés , il acquit pluiicurs 
prérogatives. Il convoquoit les conciles provin- 
ciaux , il y préfidoit 3 l’ordination d’un nouvel 
évêque 11e pouvoit fe faire fans lui : mais tous 
ceux de la province avoient droit de s’y trouver. 

Il falloit qu’ils y euifent été appelles , qu’il y en 
eût au moins deux , que ceux qui étoient ab- 
fens 11’y miifent point d’oppofition , ou qu’au ‘ 
moins le plus grand nombre y donnât ton con- 
fentement. Quant au choix du nouvel évêque , 
il appartenoit d’ordinaire au clergé & au peuple 
de l’cglife vacante. Dans le cas où le métropo- 
litain n’avoit pas pu tè trouver à l’ordination , 
il falloit qu’il confirmât tout ce qui avoit été 
fait. 

Il y avoit encore au deflus des métropolitains 
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des évêques, dont la jurifdidtion s’étendoit fur 
plufieurs ; & cela s’établit à l’imitation de l’ordre 
civil , où plufieurs provinces formoient un dio- 
cefe lous le gouvernement d’un chei. Quelques- 
uns prirent même le titre d’exarque , parce que 
c'eft ainli que les Grecs nommoient le magiC- 
trat, auquel toutes les provinces d’un diocefe 
relTortiifoient. L’Afie, proprement dite , avoit 
pour exarque l’ëvèque d’Ephefe , la Cappadoce 
celui de Cé Parée , & la Thrace celui d’Héra- 
clée. 

L’évèque de Carthage , fans prendre aucun 
titre , avoit beaucoup d’autorité fur toutes les 
provinces d’Afrique. Mais les trois premiers 
étoient ceux de Rome-, d’Alexandrie & d An- 
tioche ; parce que ces villes étoient depuis long- 
tems les principales de l’empire , & celui de Rome 
avoit la primauté fur tous. On leur a donne 
les titres de patriarche ou de primat. 

Les patriarches étoient donc des évêques , qui 
embraifoient , ainfi que les exarques, plufieurs 
provinces dans leur jurifdiétion. Les premiers 
ont été ceux de Rome, d’Alexandrie , & d’An- 
tioche ; mais dans la fuite , -l’évêque de Jérula- 
lem , qui d’abord avoit été -fiibordonné à celui 
de Célarée comme à Ion métropolitain , s’arro- 
gea peu à peu des droits fur les provinces de la 
Paleftine , & après avoir efl'uyé bien des contra- 
diélions , ? il jouit enfin des privilèges des pa- 
triarches. > : l 

L’évèque de Byfance dépendoit d’abord de 
celui d’Héraclée ; mais.auflkôt que cette ville 
fut le liegç de l’empire , elle devint la rivale 
■de Rome , & l’évêque de Conftantinople fut 

A iij 
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6 Histoire 

bientôt fe fouftraire à fon métropolitain. Dès le 
tems de Conftantin , il lui enleva tous les droits , 
& il fe fit reconnoître lui-même pour 'l’exarque 
de toute la Thrace. Cela lui fut d’autant plus 
facile , que Conftantinople fe trouvant alors la 
capitale de cette province dans l’ordre civil , 
il parut naturel qu’elle le fût encore dans 
l’ordre eccléfiaftique } & que par conféquent » 
fon évêque eût des privilèges au defliis de tous 
les autres. C’eft le plan de fubordination qui 
s’étoit établi parmi tous les évêques de l’empire. 

, Dans les commencemens , la jurifdiétion de 
ce fiege fe bornoit à la Thrace ; mais ceux qui 
Toccuperent, eurent fouvent l’ambition de l’é- 
tendre au delà. Ils ne pouvoient manquer de 
trouver' des circonftances favorables. La protec- 
tion que leur accordoient les empereurs levoit 
bien des difficultés ; le crédit dont ils jouilfoient 
failoit une loi de les njénager, & on étoit fou- 
vent dans la néceffité d’avoir recours à eux- 
Dans cette pofition , leurs prétentions deve- 
lioient des titres qu’on n’ofoit leur difputer , 
ou qu’on leur difputoit inutilement. L’intrigup 
les faifoit naître , la faveur auprès du prince 
les défendoit, & quelquefois encore le mérite 
perfonnel .d’un évêque auquel on ne craignoi]S 
pas de fe foumettre. 

Nous voyons » par exemple , que du tems 
d’Arcadius, les évêques de l’Afie du Pont, 
ayant des dilfentions, & voulant remédier aux 
défo'dres qui s’étoient introduits, s’adreiferent 
à St. Jean Çhrifoftome, qui occupoit alors le 
fiege de Conlfantinople, avec toute la confidér»- 
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rion que lui donuoient fon éloquence & fa piété. 
Venez, lui difoient-ils , régler notre églife trou- 
blée par les Ariens, par l’avarice des évêques, 
& par la cupidité de ces loups raviffans , qui 
achètent le lacerdoce & les évêques. St. Jean 
Chrifoftorrie fe rendit à leurs inftances , pafla en 
Afie, aflemblaun concile, dépofa pluiieurs évê- 
ques , & en mit d’autres en leur place. 

Ilne fit rien en cela qui.ne fût dans l’ordre. A 
la vérité , comme évêque de Conftantinople , il 
n’avoit aucun droit fur l’Afienifur le Pont; mais 
il 11e pouvoit pas refufer de fe tranfporter comme 
arbitre dans ces provinces » & d’y ulèr de l’auto- 
rité qu’on lui donnoit. Cependant cette démar* 
che , fans prétention de fa part , fervit de pré- 
texte à l’ambition de fes fuccelfeurs. Ils firent 
des tentatives , ils les fournirent ; ils obtinrent de 
l’empereur une loi qui défendoit d’ordonner, 
dans l’Afie , ou dans le Pont , aucun évêque ; fans 
avoir eu leur confentement; enfin le concile de 
Chalcédoine, tenu en 4f I , leur ayant confirmé 
du moins une partie des droits dont l’ufage les 
avoit déjà mis en pofleflion , ils furent reconnus 
pour patriarches de l’Alie, du Pont & de la 
Thrace. 

L’évèque de Conftantinople avoir encore le 
fécond rang d’honneur. Cette diftin&ion , qui 
lui avoit été accordée en 585 par le concile de 
Conftantinople, lui fut confirmée par celui de 
Chalcédoine. Les pcres , aifemblés dans ces con- 
ciles , jugèrent qu’ainfi que la primauté apparte- 
noit au pape , parce qu’il étoit l’évêque de l’an- 
cienne Rome, la première ville de l’empire, le 
fécond rangdevoit appartenir à l’évêque deConf. 

A iv 
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tantinople , puis qu’il fiégcoit dans la nouvelle 
Rome , la féconde ville de l’empire. 

Il eft important, Monfeigneur , de bien re- 
marquer comment fe font établis ces rangs & ces 
jurifdiétions , lî vous voulez pouvoir rendre rai- 
ïon des révolutions qui arriveront dans l’églife. 
Or , ce qui elt arrivé à Conftantinople , vous 
fait voir que certains fieges ont d’abord obtenu 
des privilèges par l’uiage , & qu’enfuite ils fe le 
font fait confirmer par des conciles. Mais ce qui 
s’introduit par I’ufage , elt néceifairement fujet 
au changement , parce que l’ufàge change lui- 
même. Il faut donc s’attendre que quelques évè- 
’ques fe feront de nouvelles prétentions, qu’elles 
leur feront conteftccs , & qu’il en naîtra , par 
conféquent bien des difputes. " D’un côté , l’am- 
bition du patriarche de Conftantinople ne fera 
pas fatisfaite des privilèges qui lui font accor- 
dés ; & pouvant empiéter il empiétera encore: 
d’un autre côté ,- les évêques qui perdront 
de leurs droits, ou qui feront jaloux de l’autorité 
qu’il acquiert , refuferont leur confentement aux 
concédions qui lui ont été faites par les conciles 
mêmes. Les papes , par exemple , n’ont jamais 
voulu reconnoitre ni fon fécond rang parmi les 
évêques , ni fa jurifdiétion fut l’Afie & fur le 
Pont ; & ils ont jugé que les décrets des conci- 
les de Conftantinople & de Chalcédoine fur ce 
fujet, étoient contraires aux canons & aux loix 
éccléfiaftiques. Mais malgré ces oppofitions , ce 
patriarche a joui , avec l’aveu de tout l’Orient , 
des privilèges qui lui ont ‘été attribués; parce 
que les ordres des empereurs .font venus à l’ap- 
pui des décifions des conciles. Son ambition ne 
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fe bornera même pas à ce qu’il a obtenu: il en- 
treprendra encore dans la fuite : il aura affez de 
crédit pour faire ajouter à fon patriarchat , l’Illy- 
rie, l’Epire, PAchaïe, la Macédoine & la Bulga- 
rie. Les papes feront continuellement de nou- 
velles oppofitions ; & ces conteftations feront en- 
fin l’origine d’un fchifme , qui féparera pour 
toujours Péglife d’Orient de celle d’Occident. 

Cependant les papes , en reprochant des ufur- 
pations à l’évèque de Conftantinople , feront eux- 
mêmes d’autres ufurpations. L’évèque de Rome, 
comme patriarche , n’avoit de jurifdiétion que 
fur les églifes fuburbicaircs , c’eft - à - dire , fur 
quelques provinces d’Italie foumifes à fon fiege. 
Dans la fuite il entreprendra fur de nouvelles 
provinces , & il ofera même attenter jufques fur 
les fouverains . 1 

La première, fource de ces défordres vient de 
ce que , dans les trois premiers fiecies, le gou- 
vernement de l’églife n’a pas pu s’établir fur 
des réglés aflez fixes L’impuiifhnce où l’on 
ctoit d’alfembler des conciles généraux , ne 
permettoit pas de déterminer avec précifion les 
droits de chaque évêque; & on a été dans la 
liéceilité de fùuffrir qu’il s’introduisît des ufa- 
ges , qui , variant fuivant les circonftances , ne 
pouvoient être ni uniformes , hi permanens. Il 
femble que fous Conffantin', oh auroit pu re- 
médier ces abus : mais quand le gouvernement 
a pris une certaine marche , il n’eft pas toujours 
facile de la changer ; il eft même rare qu’on y 
penfe. On fè contenta de mettre entre les évê- 
ques une fubordination à-peu-près femblable à 
celle qui étoit entre les magiftrats des provinces 
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de l’empire. Cette forme étoit déjà trop compli- 
quée, Si elle avoit encore un autre défaut: car 
les parties du gouvernement eccléfiaftique ne 
furent pas fubordonnées avec la même exactitude 
que les parties du gouvernement civil. Pour fe 
conformer entièrement au plan de Conftantin , il 
auroit fallu un chef dans l’empire ; quatre patri- 
arches comme quatre préfets ; autant d’exarques 
que dediocefes, & autant de métropolitains que 
de provinces. A la vérité , le pape étoit en pof- 
fetfion de la primauté qu’il a reçue de Jefus- 
Chrift, comme étant fuccefleur de S. Pierre; & 
cette primauté lui donnoit de grandes prérogati- 
ves, pour maintenir la foi dans l’églife, & pour 
faire obferver les faints canons. Mais les évê- 
ques ne penfoicnt pas qu’il eût fur eux la même 
autorité , que l’empereur fur les magiftrats civils. 
Sa jurifdidion étoit uniquement attachée au titre 
de patriarche ; & il n’en avoit que fur les égli- 
i'es fuburbiçaires. Dans les Gaules , en Efpagne 
& en Afrique, les métropolitains ne connoiiïbient 
point de fupérieurs , qui euifent des droits fur leurs 
églifes; & dans les autres provinces de l’empire, 
plufieurs étoient encore dans la même indépen- 
dance. Ce gouvernement étant l’ouvrage des 
circonftances , il ne faut pas s’étonner s’il a des 
défauts , & .s’il eft quelquefois troublé par des 
dilfentions. , Les conciles feront le remede à ces 
abus : ils régleront les droits fuivant Le befoin 
des conjonctures ; & au milieu des défordres, 
ils conferveront la foi dans toute fa pureté. 

Si le fiege de l’empire eût toujours été fixé à 
Rome , l’autorité du pape , mieux déterminée & 
plus généralement reconnue, n’eût jamais été con- 
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teftée. Mais la fécondé capitale fondée par Conf- 
tantin, éleva pour ainfl dire, autel contre au- 
tel ; & 1a rivalité , qui divifera les deux premiers 
évêques de l’églife , fera la fource de bien des 
maux. 

D’autres caufes contribueront encore à pro- 
duire de nouveaux défordres : ce fera l’ignoran- 
ce , qui confondant la puiffance fpirituelle 6c la 
puiffance temporelle , autorifera les entreprifes 
des papes : ce feront des évêques , qui voulant 
fe fouftraire à leurs fouverains , fe mettront fous 
la prote&ion du fiege de Rome : enfin ce feront 
les fouverains eux - mêmes , qui ne cherchant 
qu’un prétexte pour envahir , reconnoîtront que 
le pape a droit de difpofer des couronnes. 

J’ai cru devoir vous prévenir fur toutes ces 
chofes , afin que vous puilîiez faifir plus facile- 
ment les caufes des révolutions dont j’ai à vous 
parler. J’y trouverai auffi un avantage pour moi- 
même : car je pourrai palfer plus rapidement fur 
ces révolutions. 

La fubordination n’efi: pas la feule chofe à con- 
sidérer dans un gouvernement : il faudrait en- 
core remarquer les ufages qui s'introduisent , & 
les réglemens qui fe font, Suivant les circonftan- 
ces. Mais tant de détails n’entrent pas dans mon 
plan ; il me Suffira des vues générales ; qui pré- 
parent l’intelligence de l’hiftoire. 

Un évêque ne jugeoit de rien fans avoir coii- 
fulté ft«n clergé : c’eft dans des conciles provin- 
ciaux , qui fie tenoient d'ordinaire deux fois l’an- 
née, qu’on terminoit les différons qui naiffoient 
dans les provinces. Bientôt ceux qui fe crurent 
léfés , eurent recours au premier évêque du dia- 
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cefc & à . Ton fynode. Ces appels eurent leurs 
abus. Comme toutes les églifes d’un même dio- 
cefe, n’avoient pas toujours les mêmes ufiigcs , 
ils donnoient lieu a des jugemcns contradictoires. 
Ils femoient la jaloulie <Sc la divifion parmi les 
évêques, & ils autorifoient les prétentions des 
plus puiilans. Le pape, par exemple, prétendit 
qu’on pouvoit appel] er à lui des jugemens portés 
par les autres églifes; & il tenta de les aâujettir 
toutes aux ufages de la Renne. Mais celles d’O- 
rient & plulieurs d’Occident mhintinrent l’auto- 
rité de leurs fynodes provinciaux. 

Tous les évêques fe croyoient juges en matière 
de foi : cependant s’il furvenoit quelque nou- 
velle queftion , on confultoit ceux des grands 
fieges, & fur-tout, celui de Rome , dont l’avis 
a toujours été d’un grand poids à caufe de la 
primauté. Mais le concile général étoit confidéré 
comme le fouverain juge. L’excommunication & 
la pénitence publique étoient les peines qu’on 
infligeoit , & î’ufage à cet égard , étoit le même 
que dans les fiecles précédens. 

L’églife ne négligea rien pour maintenir la 
difeipline ; elle fit les loix les plus fages : mais 
les pallions brifent quelquefois les freins les plus 
facrés. Les translations des évêques étoient com- 
munes en Orient, & ils alloient volontiers à la 
cour; quoique ce ‘ fullent des chofes févérement 
défendues. Je ne parle pas des autres abus , parce 
que s’ils étoient plus grands, ils étoient auffi plus 
rares. La plus grande différence qu’on remarque 
dans la difeipline entre l’églife d’Orient & celle 
d'Occident, c’eft que daus la première, les évê* 
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qties , les prêtres & les diacres n’étoient pas obli- 
gés au céliba^. 

Les agapes ou feftins de charité s’abolirent dans 
la plupart des êglifes. Les catéchumènes & les 
pénitens étoient exclus du iàint làcrifice. Les fidè- 
les y afliftoient fouvent : ils communioientpref. 
que à chaque fois. Les laïques recevoient encore 
l’euchariftie dans leurs mains : mais la coutume de 
l’emporter chez loi étoit devenue plus rare. Cn 
la confommoit à jeun dans l’églife. Les procefe 
lions commencèrent à s’introduire. En un mot , 
les pratiques qui s’obfervoient , étoient pour le 
fond les mêmes qu’au jourd’hui. 
i II n’en eft pas de la do&rine comme de la difi 
cipline. Elle ne peut varier, mais elle peut être 
plus ou moins développée. C’eft pourquoi l’églife 
a éclairci tous les articles fur lefquels les héréti- 
ques ont voulu répandre des nuages. Tel eft, 
dans le quatrième fiecle , le myftere de la trinité , 
& dans le cinquième, celui de l’incarnation. 

Il n’eft pas néce (Taire de m’arrêter fur les dé- 
fordres qui ont troublé Péglife ; vous avez vu 
les maux que les héréfies ont produits en Orient 
où elles font nées, & dont elle fe font en quel- 
que forte partagé les provinces. L’état de Tégli- 
fe, à la fin du cinquième iiecle , étoit encore 
plus déplorable en Occident, puifqu’elle étoit en 
proie à des barbares idolâtres ou Ariens. Les Van- 
dales &' les Viligots ont fait les plus grandes per- 
fécutions aux catholiques. 

C’cft au commencement du quatrième fiecle , 
que les communautés religieufts, après avoir 
peuplé les déferts de l’Egypte , fe répandirent 
dans l’Orient i & c’cft vers la fin , qu’elles paife- 
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rent en Occident , où elles fe multiplièrent dans 
le cours du cinquième. On voit qu’elles s’éta- 
blifloient déjà dans les villes : il y en avoit à 
Alexandrie , à Jérufalem , à Antioche , à Conftan- 
tinople, à Marfeille, &c. Les moines ne tardè- 
rent donc pas d’oublier l’efprit de leurs inftitu- 
tions. Aulîi fallut-il quelquefois faire des loix 
pour les faire rentrer dans leur devoir. 

Le Chriftiamfme étoit peu florilfant chez les 
nations barbares , pendant le quatrième & le cin- 
quième fiecle. Quoiqu’il y eût pénétré aupara- 
vant , il ne s’y étoit pas répandu aufli facilement 
que dans l’empire romain , & il y avoit peu d’é- 
glifes confidérables. Les Goths ne quittèrent l’i- 
dolâtrie , que pour fe faire Ariens) & les Perfes 
perfécutercnt prefque toujours la religion chré- 
tienne. Vous jugez par-là que dans les églifes , 
qui étoient hors de l’empire , le gouvernement 
eccléfiaftique ne pouvoit pas avoir de forme 
certaine. 


GW 


Digitjzed by Google 

ii - u 



Moderne. 



CHAPITRE II. 


Des barbares qui ont envahi l'empire à' Occident. 

* 

ï L falloit que les irruptions des barbares euflent 
un terme. Depuis long-tems , détruits fans in- 
terruption par ,1e fer des Romains , ils fe détrui- 
foient tous les jours par kurs propres armes , & 
ils s’étoient enfin répandus en Illyrie, en Italie, 
dans les Gaules, en Angleterre, en Efpagne & 
en AiFrique. Ils peuploient ces provinces ; une 
partie des Romains y avoit été exterminée , l’au- 
tre alfujettie , & le Nord étoit épuifé. Bien des 
caufes contribuoient à dévaluer ces contrées , les 
guerres qui ne celfoient point , l’ignorance & le 
mépris des barbares pour l’agriculture , la ruine 
des arts & du commerce, les cruelles perfécu- 
Êons qu’on faifoit aux catholiques , enfin tous 
les vices d’un gouvernement monlfrueux. 

En commençant l’étude de l’hiftoire , nous 
avons vu toute l’Europe couverte de peuples bar- 
bares > mais ces peuples avoient des vertus, la 
pauvreté les garantilfoit au moins de bien des 
vices. Plus jaloux de conferver leur liberté \ 
qu’ambitieux de commander à leurs voifins, ils 
cherchoient moins à conquérir , qu’à fe défen- 
dre contre les citoyens trop puifiàns, & ils for- 
moient de petites cités , où l’amour de la patrie 
n’étoit que l’amour même de la liberté. Nous les 
avons vus occupés à fe donner des loix , ne rc» 
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connoitre pour bon gouvernement , que celui où 
tous les citoyens lont libres. Les Romains feuls 
par une fuite des circonftances , ont allié l’amour 
de la liberté & l’ambition des conquêtes, deux 
chofes toujours plus difficiles à concilier à mefure 
que l’empire s’étendent davantage. 

Comme les idées ne' s’acquierent que par l’ex- 
périence , ces peuples n’imaginoient pas de jeter 
les fondemens d’un valte empire , lorfqu’ils ne 
formoient encore que de petites cités : mais ils 
fongeoient à fe garantir contre les tyrans , parce 
qu’ils avoient éprouvé les effiets de la tyrannie. 
Voilà quelles ont été leurs vues dans les diffé- 
rentes formes de gouvernement , qu’ils ont adop- 
tées. 

Dans la fuite, quelques-unes de ces cités ont 
entrepris d’étendre leur domination, parce que 
des fuccès leur apprenoient qu’elles pouvoient 
faire des conquêtes. Mais leur gouvernement n’y 
étoit pas propre , & leur ambition leur a fait per T 
dre leur liberté , ou même a été la caufe de leur 
ruine. * * 

Tant qu’elles ont peu de befoins , elles ont 
auffi plus de vertus. Un même efprit anime tous 
les citoyens : les grands hommes fe renouvellent 
fans ceiTe. Les qualités que la république perd 
dans l’un , elle les retrouve dans un autre : elle 
s’élève de génération en génération, & en. quel- 
que forte par une luite de prodiges : mais elle 
tombe lorfqu’elle eft parvenue au luxe , le der- 
nier période de fa grandeur. 

Si vous confidérez que des barbares, qui vien- 
nent d’envahir l’empire d’Occident , font arrivés 
tout-à-coup où les anciens peuples ne font arrivés 

que 
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que par degrés ; vous jugerez que leur domina- 
tion ne fera que pallàgere. En effet, fans avoir 
jamais eu aucune idée de gouvernement , ils ont 
tout-à-coup les vices des peuples conqueràns & 
la molleffe des' peuples coiiquis. 

Les François & les Angkùs font les feuls qui 
fe foutiendront j les François, parce qu’ils fcfoné 
établis les derniers, les Aiïglois , parce que leur 
fituation les mettoit plus à l’abri de nouvelles 
ihvafions. 

' A peine ces nouveaux peuples commencent à 
s’établir qu’ils ont déjà tous les vices des nations 
policées , & ils confervent encore tous ceux de, 
la barbarie. Leur amour pour la liberté , fans 
réglé, fans objet, n’eft qu’un vrai brigandage! 
& nous trouverons à peine parmi eux quelques 
traces de vertus. 

Ils croient pouvoir conferver leurs états ; parce 
que ce ne font que les parties d’un plus grand 
empire. Mais ces états font encore trop grands 
pour eux j car s’ils les ont conquis , ils n’ont pas 
appris à les gouverner , & par conféquent , à les 
conferver., 

Ils perdent leur courage , fans perdre leur fé- 
rocité , parqe qu’ils s’amolliffent dans le luxe fans 
adoucir leurs mœurs. Mais quoiqu’ils veuillent 
vivre dans le luxe, ils n’en fa vent pas entretenir 
les fources: ils ruinent au contraire, l’agricul- 
ture, les arts & le commerce. Ils n’ont plus d’ex- 
pédiens que dans de nouvelles impofitions: 'ils 
accablent leurs fujets , & ils lés précipitent dans 
la mifere , pour s’y précipiter bientôt eux-mêmes. 

Alors l’état eft compoie de devue nations enne- 
mies ; & les vainqueurs odieux anx vaincus , Ont 
Tome VIII. Hijî. Mod . B 
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tout à craindre au dedans & au dehors. Po3f 
prévenir les révoltés , ils abattent les murs des 
villes qui pourroient fervir de dépenfe au peu- 
ple opprimé} ne comprenant pas d’ailleurs à quoi 
fervent ces murs, parce qu’ils ne favent ni dé- 
fendre des places , ni former des Jieges. Mais 
leur pays refte ouvert à l’ennemi étranger : ce- 
pendant ils ne fe font’ point confervé de retraites , 
& ils ne font plus que de mauvais foldats. 

Ils étoient puiflàns, tant qu’ils ne s’étoient 
point encore fixés : car alors fobres , accoutu^ 
niés à la fatigue &. courageux, ils tomboient avec 
tout le poids de leurs forces réunies. Aéluelle- 
jnent elles font tout à la fois énervées & diVifées. 
Difperfés dans le pays qu’ils ont conquis, ils ne 
peuvent plus marcher tous enfemble : il faut 
d’ailleurs qu’ils fe partagent encore, afin que les 
uns tiennent les fujets dans l’obéiflance , tandis 
que les autres défendent les frontières. Enfin i-s 
s’énervent à mefure qu’ils prennent le luxe & les 
mœurs des nations vaincues. 

Les Germains , comme vous l’avez vu , ne con- 
noilfoient d’autre métier que celui des armes : ils; 
croyoient qu’il faut laiflèr aux lâches le foin de 
cultiver la terre, & que la guerre eft, pour des 
hommes braves, le feul moyen de fubfifler. Dans 
ce préjugé , ils penfoient que la force feule leur 
donnait des droits, fur tout ce qu’il pou voient 
enlever à leurs voifins. Ils ne s’engageoient par 
des traités, que lorfqu’ils étoient les plus foi- 
bless & ils fe croyoient libres de tout engage- 
ment , lorfqu’ils avoient repris leurs forces pre- 
mières. Sans loix , ils fe conduifoient d’après les 
coutumes que la férocité leur diéloit. En un mot , 
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ils n’avoient aucune idée du droit des gens; & ils 
feront longtems fans pouvoir s’en former , parce 
que les premières habitudes feront longtems un 
obftacle aux progrès de la raiiôn. La force don- 
nera droit à tout: les traités feront continuelle- 
ment violés ; & l’hiftoirc ne fera plus qu’un tiifu 
d’injuftiees , de traînions & de crimes monftrueux. 

Repréfentons - nous ces barbares au moment 
qu’ils viennent de fe rendre maîtres d’une pro- 
vince. Ce 11e font pas encore des citoyens * ce ne > 
font que des brigands. Toujours aflemblés , tou- 
jours armés * chacun veut avoir part à l’autorité.. 
Leur gouvernement elt une démocratie , où ger- 
me une infinité de diflentions. Ils n’obéiflent à 
un chef , qu’autant qu’ils Tentent le befoind’ètre 
conduits par fon courage & par fes lumières 3 
mais s’ils cclfent de fentir ce befoin , le gouver- 
nement ne fera bientôt qu’une vraie anarchie. 

Vous pouvez donc prévoir , qu’ils feront tout- 
à-fait le jouet des circonftances. Ils fe conduiront 1 
fans réglés , fans principes. Ainfi les états qu’ils 
fondent feront bientôt détruits ; ou ils pafleront 
par mille formes, toutes plus vicieufes les unes 
que les autres, avant de s’alfeoir fur une bafe 
bien affùrée. , 

Ce fut fans doute , Un tétrible moment , que 
celui où de pareils vainqueurs s’emparèrent des 
biens des vaincus : mais enfin ils ne pouvaient 
pas tout prendre ; & lorfque chacun fe fut iàiii 
de ce qui étoit à fa bienieaiiçe , ils Commencè- 
rent à jouir , & les vaincus relpirerent. Le fort 
de ceux-ci fut même plus doux que fous les em- 
pereurs : car les barbares ne eontioiflànt pas l’u- 
fage de payer les magiftrats , ils ne connurent paç 
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d’abord le befoin de mettre des impôts. Ils per- 
mirent au moins de jouir de ce qu’ils laiffoient ; 
& leurs fujets fe trouvèrent heureux de n’ètre 
plus expofés aux vexations des officiers de 1 em- 
pire. Ils n’avoient d’autre obligation que de faire 
la guerre à leurs dépens , quand ils etoient com- 
mandés » & encore avoient-ils leur part au butin. 

Avec cet ufage , il n’étoit pas poffible de fou- 
tenir des guerres longues , où l’on n’avance que 
de proche en proche î mais les barbares n etoient 
pas dans ce cas. Si les uns étoient ignorons dans 
l’attaque des places , les autres ne l’ étoient pas 
moins dans la défenfe j d’ailleurs les fortifications 
des villes étoient ruinées , & une feule bataille 
ouvroit tout un pays. l es guerres fe renou- 
velloient fans ceffe , & fe terminoient promp- 
tement. 

•Leur domination ne fe éontint pas long-tcms 
dans les bornes que je viens de marquer. S’ils 
traitèrent d’abord leurs fiijets avec quelque forte 
de douceur , ce ne fut ni par politique ni par 
humanité. Il étoit naturel que chacun donnât 
fes foins à fe bien affermir dans les ufurpations 
qu’il avoit faites , avant de longer à faire de 
nouvelles ufurpations. Voulant donc jouir eux- 
mêmes de ce qu’ils poffédoient , ils furent for- 
cés de laiffer aux autres la jouiffance de ce qu’ils 
ne leur avoient pas enlevé. Ce fut un tems de 

Cal Mais lorfqu’ils fe crurent affermis dans leurs 
poffeffions, & que s’étant accoutumés au luxe, 
ils ne les trouvèrent plus fuffifantes à leurs be- 
foins ; ils regardèrent alors tout ce qui étoit à 
leur bienféance , comme des chofes qu’ils pou- 
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voient prendre encore. Vainqueurs , ils ne con- 
noifloient que le droit des armes , & croyant 
faire grâce aux vaincus , lorfqu’ils leur laiifoient 
la vie, ils jugeoient que tous les biens étoient 
à eux. Ils dévoient donc enfin avoir recours aux 
impositions , & les accumuler : & comment ne 
l’auroient-ils pas fait , lorfqu’ils apprenoient qu’on 
en avoit payé aux empereurs '{ Ainfi les peuples 
étoient foulés par toutes fortes de voies , & par- 
ce qu’on leur enlevoit leurs biens , & parce qu’on 
les furchargeoit d’impôts , & parce que , dans le 
défordre qui régnoit , les pertes ne pouvoient fe 
réparer ni par l’agriculture , ni par l’induftrie , 
ni par le commerce. 

La religion fut encore le prétexte de bien des 
vexations., Les barbares Ariens fe crurent tout 
permis contre les catholiques. Combien de maux 
ne dévoient pas produire les perlecutions de ces 
.aines féroces , qui fous le mafque d’iin faux zeje, 
cachoient leur avarice ; & qui , dans leur igno- 
rance , méritoient à peine le nom de Chrétiens , 
ou même ne le méritoient pas ?.Car peut -on 
penfer que les Goths fuifent pourquoi ils étoient 
Ariens. 

Tel étoit en général le fort des peuples con- 
quis : celui des conquérans n’étoit pas meilleur. 
Toutes ces nations barbares, toujours armées, 
fe pouifent , fe chaifent , fe détruifent. C’eft une 
fermentation qui produit continuellement de nou- 
velles révolutions, & les peuples dilparoilTent les 
uns après les autres. 

Les Hérules régnoient en Italie , les Oftrogots 
en Illirie , les Vandales en Afrique , les Sueves & 
les Vifigots en Elpagne , les mêmes Vifigots , les 
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Bourguignons & les François dans les Gaules ^ 
& les Anglois dans la grande Bretagne. En' un 
mot, toutes ces provinces étoient aux barbares, 
à l’exception de quelques places en Efpagne , & 
d’un petit état que Siagrius, fils d’Egidius , s’é- 
toit formé dans les Gaules , & dont Soilfons étoit 
la capitale. 

Les Hérules , qui habitoient depuis long-tems 
l’Italie , ne peuvent éviter de s’amollir , depuis 
qu’ils s’en font rendus maîtres. Les Vandales 
jouill’oient de leurs conquêtes , & négligeoient 
l’art militaire , ne jugeant pas avoir dans la fuite 
rien à craindre de la part des empereurs d’Oricnt. 
Nous favons peu de chofe des Sueves : Mais on 
ne peut pas douter , qu’établis depuis plus d’un 
demi fiecle en Efpagne , ils ne fulfent déjà cor, 
rompus par la mollelfe. Les Viligots ne compo- 
ferent qu’un même peuple avec les vaincus , & 
les deux nations fe firent des loix communes , 
tirées ■ du code théodofien & de leurs ufages j 
mais ces loix dévoient être bien imparfaites : 
d’ailleurs par cette confufion , les barbares ne 
pouvoiçnt manquer de- prendre les mœurs des 
Gaulois, & de perdre peu-à-peu leur première 
valeur. Les Bourguignons étoient dans le même 
ças , parce qu’ils avoient tenu la même con- 
duite 

Plus tous ces peuples s’étoient établis facile- 
ment, plus ils fe croyoient affermis , & moins 
ils prenoient de mefures contre l’avenir. Cepen- 
dant ils lailfoient derrière eux des ennemis puif. 
fans. Ce font les François ; qui étant paffés les 
derniers dans les Gaules , n’avoient pas eu le 
.tents de s’amollir, & qui en auraient difficile- 
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ment trouvé les moyens parce que le pays étoit 
entièrement ruiné. 

Quant aux Anglois, la mer les défendoitj.ils 
habitoient un pays pauvre , & ils a voient dans 
le nord de l’ile , des ennemis aifez redoutables 
pour entretenir leur courage , mais trop {bibles 
pour les fubj uguer. 

D’après ces confidérations générales , il vous 
eft aifé de prévoir , quels font de tous ces peu- 
ples ceux qui doivent fe maintenir dans leurs 
conquêtes , où même en faire de nouvelles. D’au- 
tres caufes qu’on ne peut pas prévoir : & que 
nous remarquerons dans le tems , contribueront 
encore aux progrès des uns & à la décadence des 
autres. Cependant vous 'jugez bien que je n’cn- 
treprendrai pas de vous parler de toutes leurs 
guerres. 



CHAPITRE lïî. 


L'empire grec fous Zénon. 

]L»’empire des Grecs , c’eft ainfi que je nomme- 
rai déformais l’empire d’Orient , ne fubfiftoit 
encore , que parce que les conquêtes que les bar- 
bares avoient faites, étoient plus que fufiîlantes 
pour eux. Ennemis les uns des autres , ils fe dé- 
truifoient mutuellement ; & iis avoient trop de 
peine à s’établir , pour pouvoir former de nou- 
velles entreprifes. Toute la politique des empe- 
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rcurs étoit d’entretenir ces diviff ons ; politique 
qui demandoit peu d’art, parce que les barbares 
étoient naturellement divifés. 

D’ailleurs l’empirô étoit dans la plus grande 
foibleife. Déchiré par une multitude de fe&es , 
que les variations du gouvernement fortifioient 
tour-à-tour , il étoit expofé à des révolutions con- 
tinuelles. On ne favoit plus quels titres don- 
noient des droits au trône : on y parvenoit par 
les femmes , par le peuple , par le fénat , par 
Jes armées ; par les prêtres , par les moines. 

Comme les prêtres entreprenoient de fe mêler 
des affaires civiles , les empereurs , fous prétexte 
de protéger l’églife , vouloient aufli décider des 
çhofes qui concernent la foi. Ainli la puiflànce 
impériale & la puiifance facerdotale fe confon- 
doient : on ne favoit plus à qui obéir ni à qui 
croire. » Les princes dans ces tems-là , dit M. de 
Burigny, prenoient beaucoup plus de part aux 
affaires eccléliaftiques, qu’ils n’en prennent main- 
tenant. Ceux à qui les ufages de ces fiecles recu- 
lés ne font pas connus , font extrêmement fur- 
pris , lorfqu’on leur dit que les empereurs pu- 
blioient des confeflions de foi , prononçoient des 
anathèmes , ordonnoient des excommunications, 
menaçoient les évêques de dépofition, déclaroienfr 
déchus de l’épifcopat ceux qui avoient été élus 
au préjudice des ordonnances impériales, ré- 
gloient la forme dont les prières fe dévoient 
faire dans l’églife , les degrés de jurifdidion dans 
les caufes criminelles des clercs , & établiflbient 
des fêtes de leur propre autorité. C’eft cepen- 
dant ce que faifoit Juftinien avec l’applaudiffe- 
ment de l’églife , & l’approbation des papes , qui 


Digitized by Google 



Moderne. 

ont parlé de fes loix , comme fervant de réglés 
dans l’églife romaine. „ 

Cet ufàge peut être un refte des prérogatives, 
dont les empereurs jouifloient en qualité de pon- 
tifes , lorfqu’ils étoient encore payens. Quoiqu’a- 
près leur converfion , ils n’aient pas penfé que 
le facerdoce fÿt encore un attribut de l’empire , 
ils fe font néanmoins fouvent conduits , comme 
s’ilsnvoient encore été pontifes. C’eft que l’exem- 
ple eft d’ordinaire l’unique réglé des princes -, & 
que fans réfléchir fur la différence des circonf. 
tances , ils font ce qu’ils favent que leurs pré- 
décefleurs ont fait. Les papes , fans doute , n’ap- 
prouvoient Juftinien , que parce qu’il n’ordon- 
noit rien qui ne fût conforme aux canons : mais 
reconnoitre en lui une autorité dont il n’abufoit 
pas , c’étoit lui accorder un droit dont il pou- 
voit abufer. On voit par-là que l’ignorance qui 
avoit brouillé toutes les idées fur la fucceflion à 
l’empire , avoit répandu d’égales ténèbres fur les 
droits du facerdoce. On fe fût fait des idées plus 
nettes , fi l’on fût remont» à la nature des deux 
puilfances : mais on ne jugeoit de l'un & de l’au- 
tre que par l’ufage ; & l’ufage cependant ne pou- 
voit être qu’une fource d’ufurpations & d’abus. 
En effet , que deviendra la religion , fi le fou- 
verain , prefque toujours jouet des pallions de 
ceux qui l’entourent, fe croit juge en matière 
de foi? Que deviendra-t-elle, fur-tout, chez un 
peuple , qui agite tous les jours de nouvelles 
queftions , & qui les traite avec les mêmes fub- 
tilités , qu’il traitoit autrefois les queftions phi- 
lo fophiques ? Nous verrons les empereurs , aby- 
roés dans des difputes théologiques, oublier en- 
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tiérement l’état qu’ils ont à gouverner. Cepen- 
dant l’empire fera détruit , & l’églife perdra tou- 
tes les provinces de l’Orient. 

Zenon régnait, c’eft-à-dire , la mauvaife foi, 
le parjure, la bigoterie, l’avarice & la cruauté. 
Conflantinople fut bientôt le théâtre d’une guerre 
civile. 

Marcien , fils d’Anthemius empereur d’Occi- 
dent , avoit comme Zénon , époulé une fille de 
Léon , & il prétendoit que l’empire lui appar- 
tenoit, parce que fa femme étoit née depuis que 
Léon avoit été fait empereur. Il fut défait , or- 
donné prêtre , & relégué dans un monaftere. 

Les Goths pillèrent Ta Thrace ; ils fe montrè- 
rent jufques fous les portes de Conftantinople , 
& cette guerre fut une occafion à Zénon de 
montrer fa lâcheté , en achetant la paix; & fa 
perfidie, en manquant à fes engagemens. 

C’étoit Illus , qui avoit défait Marcien. Zénon, 
qui lui devoit trop pour ne pas le craindre , en- 
treprit de le perdre. Mais ce général ayant échappé 
à fes aflaffins , fe fouleva & fe joignit à Léonce , 
qui fut proclamé Augufte par l’armée de Syrie. 

Vérine, viuve de Léon , & belle -mere de 
Zénon , avoit été reléguée en Cilicie. Elle fe 
joignit aux rebelles , & déclara par une lettre 
adreifée aux gouverneurs de Syrie & d’Egypte; 
que l’empire lui appartenant , elle Pôtoit à Zé- 
non , & le donnoit à Léonce. Les peuples de ces 
provinces fe fournirent , foit parce qu’ils n’en 
îàvoient pas aifez pour juger des droits que cett'é 
femme s’arrogeoit , foit parce que Zénon leur 
étoit odieux. 

Cependant l’armée de l’empereur marcha con- 
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tre les rebelles. Théodoric , qui avoit été en otage 
à Conftantinople , étoit un des généraux qui la 
commandoiti & il eut la principale part à la 
défaite d’Illus & de Léonce , dont on envoya les 
tètes à Zénon. 

Théodoric ayant découvert à fon retour que 
Zénon ne fongeoit qu’à le perdre , fe retira dans 
Les états d’IUyrie ; & après avoir défait les Bul- 
gares, il ravagea la Thrace jufqu’aux portes de 
Conftantinople , & fe propofa de mettre le fiege 
devant cette place. Les Bulgares étoient un peu- 
ple , qui après avoir habité le pays qu’arrofe le 
Volga, étoit venu s’établir au nord du Danube. 
Nous aurons occafîon d’en parler. 

Zénon fut afTez heureux pour perfuader à 
Théodoric de porter fes armes en Italie contre 
Odoacro } & il fit un traité avec lui , par lequel 
il lui céda la fouveraineté fur cette province. 
Les Romains ont prétendu que cette ceflion fe 
bornoit à la perfonne de ce conquérant : les 
Goths , au contraire , ont foutenu qu’elle s’é- 
tendait à toute fà poftérité. Mais avant d’agiter 
cette queftion , il auroit fallu déterminer quels 
droits Zénon lui-même avoit confcrvés fur l’Italie. 

• Zénon mourut quelques années après, dans 
la dix-feptieme de fon régné, à compter depuis 
la mort du jeune Léon fon fils. Mais , avant 
lui , plufieurs perfonnes périrent, parce qu’il 
confulta les magiciens & les aftrologues , dans le 
deffein de faire mourir fon fucceffeur. Il en eut 

• cependant , qu’Ariadne fa veuve lui donna elle- 
même : c’eft cet Anaftafe, à Péle&ion duquel 
Eupheme , patriarche de Conftantinople forma 
des oppofitions. 
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Sous le régné de Zenon , qui dura près de 
quarante ans , c’étoit l’ufage que les nouveaux 
éveques des premiers fieges fitfent part de leur 
élection aux patriarches, afin d’en obtenir une 
efpece de confirmation & des lettres de commu- 
nion. Un accident fit qu’Acace , patriarche de 
Conftantinople , ne reçut point la lettre que lui 
avoit écrite Jean Talaia , élu évêque d’Alexan- 
drie. Acace , fe croyant méprifé , le rendit fufpeCl 
à Zenon. En confequence , les ordres furent 
donnés pour chaifer Talaia ; & on mit en là 
place Pierre Mongus , fe&ateur d’Eutyches. 

Le pape Félix III , dont Talaia implora la 
protection , prit connoiiTance de cette affaire , 
& tint un concile dans lequel Acace fut excom- 
munié avec tous ceux qui ne fe lèpareroient pas 
de lui. Le patriarche de Conftantinople méprila 
ce jugement, & fe vengea du pape en ôtant des 
diptyques le nom de Félix. C’étoit un double 
régiftre dans lequel on écrivoit les noms des 
vivans & des morts , pour qui l’cglife prie plus 
particuliérement 

Dans ce même tems , Zenon , incapable de 
gouverner l’état, fe crut fait pour gouverner 
l’églife. Il fit un écrit célébré , connu fous le 
nom d’hénotique ; c’eft - à - dire , line confeflioii 
de foi , par laquelle il entreprit de ramener les 
hérétiques à la communion des orthodoxes. Il 
y jugeoit, il y ordonnoit de tout, comme fi la 
foi eût dépendu de fa volonté , & qu’il n’eût 
pas été permis d’avoir une autre croyance que 
la fienne. Mais fes jugemens erronnés & confus 
augmentèrent les troubles , & firent naître de 
nouvelles divifions. . , . 
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Il força tous les évêques de i’empire de ligner 
Ion hénotique , & leur ordonna de communi- 
quer avec Acace & Mongus. Tous obéirent à 
larefervé d’un petit nombre, qui abandonnèrent 
volontairement leurs fieges i ou qui en furent 
chaflés. Ainfi les églifes d’Orient, gouvernées 
par des intrus ou par des prévaricateurs , furent 
toutes féparées de communion de celle de Rome, 
& regardées comme hérétiques ou du moins 
comme fchifmatiques. Il faut cependant remar- 
quer , que , quoique les papes fuilent bien éloi- 
gnés d’approuver l’hénotique , ils n’cn ont point 
donné de condamnation formelle, & qu’ils n’ont 
jamais fait un crime aux Grecs de l’avoir ligné. 
Comme ils craignoient d’irriter le prince, & de 
le porter à de nouveaux excès , ils épargnoient 
tout ce qui portoit fon nom : mais cette con- 
defcendance , quoique prudente , autorifoit les 
entreprifes des empereurs fur le facerdoce ; & 
entretenant la confufion des idées , faifoit que 1^ 
plupart des Chrétiens ne favoient plus qui étoit 
juge en matière de foi. Les chofes en étoient 
donc vénues au point , que quelque parti qu’on 
prit , on n’évitoit un inconvénient que pour 
tomber dans un autre. 

Il femble qu’après la mort d’Acace & de Zé r 
non , le fchifme auroit dû ceffer : il continua 
cependant , parce que ceux qui occupèrent le 
fiege de Conftantinople , refuferent d’ effacer des 
diptyques les noms d’Acace & de Mongus ) & 
la réunion des églifes d’Orient & d’Ocident ne 
fe fit qu’en f 19 fous le régné de Juftin & fous 
le pontificat d’Hormifdas. 
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Anajlafe , Théodoric le grand & Clovis. 

ï* E s troubles n’avoiertt pas celle en Italie de- 
puis qu’Odoacre régnoit. Il avoit > à la vérité , 
confcrvé aux Romains leurs magiftrats & leur 
police : mais depuis long-tems , ces magiftrats & 
cette police n’étoient plus capables de rétablie 
l’ordre -, & les coutumes que les barbares por- 
tèrent avec eux, dûrent fans doute , augmen- 
ter la confulion. Qu’eft ce qu’un gouvernement 
qui s’établit fur les ufàges d’un peuple où tout 
eft corrompu , & fur ceux de plufieurs nations 
barbares où rien n’eft encore perfectionné ? 

Ce ne fut pas fans occafionner bien des défor- 
dres , qu’Odoacre enleva un tiers des terres aux 
anciens habitans. Il eft vrai qu’il leur en reftoit 
encore affez : car ils dévoient être réduits à un 
bien petit nombre , fi nous considérons les dé- 
vaflatioiis , que l’Italie, dépeuplée tout-à-coup 
par Conftantin , ,avoit fouffertes, fur-tout, de -1 
puis Valentinien lit. Ce nombre diminua fans 
doute encore pendant la guerre qu’Odoacre eut 
à foutenir, & qui dura quatre ans. 

C’eft en 489 que les Oftrogots entrèrent en 
Italie , & que Théodoric défit Odoacre aux en- 
virons d’Aquilée , & auprès de Vérone. Ces deux 
victoires le rendirent maître de Milan , dé Paviç 
& de plufieurs autres places. Cependant , trahi 
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par Un de fes généraux, il fut obligé de lè ren- 
fermer dans Pavie ; & la Ligurie fut ravagée par 
Odoacre, qui reparut avec de nouvelles forces. 
Elle le fut encore par les Bourguignons , qui 
fous prétexte de venir au fecours d’un des deux 
partis , commirent de fi grands dégâts , que cette 
province en fut prefque déferte. Enfin Théodo- 
ric , afiîégé dans Pavie , eut recours aux Vifî- 
gots , avec lefquels il remporta une troifieme 
vidtoire ; & Odoacre s’enfuit à Ravenne , s’y 
défendit trois ans , capitula , fe rendit , & cepen- 
dant perdit la vie par la main même de Théo- 
doric. Il a régné feize ans & demi, 7 fi l’on compte 
jufq u’au jour de fa mort On remarque que, 
pendant cette guerre les évêques commencèrent 
à fortifier des châteaux , pour fervir de retraite 
aux fideles. 

Anaftafe a régné 27 ans. Après des commen- 
cemens qui fembloient promettre un bon gou- 
vernement , il caufa de grands maux dans l’églife 
& dans l’état i & ne fit voir en lui qu’un prince 
lâche, avare & parjure. 

Zenon avoit attiré beaucoup d’Ifaures à Confi. 
tantinople , & il leur payoit même cinq cent 
livres d’or par an , ce qu’ Anaftafe fupprima. Ces 
barbares , devenus plus infolens , cauferent des 
féditions, & l’empereur les chaflâ. Mais ayant 
eu l’imprudence de les renvoyer en Ifaurie , 
làns prendre de mefures pour prévenir tout fou- 
levement de leur part , ils armeront cent cin- 
quante mille hommes , & choifirent entr’autres 
pour général Longin frere du dernier empereur. 
Cette guerre dura fix ans , & finit ^gar la défaite 
& la mort des chefs. 
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Je ne parlerai pas d’une autre guerre qu’A- 
naitafe eut avec les Perfes , ni des incuriions 
des Sarafins dans la Paleftine & dans la Syrie, 
des Bulgares dans la Thrace , & de quelques au- 
tres peuples du Nord , qui ravagèrent l’Illyrie 
& pénétrèrent jufqu’aux Thermopyles. Je remar- 
querai feulement que les perfccutions que cet 
empereur fit aux catholiques , troublèrent toute 
l’églife , occafionnerent de nouveaux fchifmes , 
& fufciterent plufieurs féditions fanglantes. Les 
défordres furent au point , que l’elprit de parti 
parut avoir eifacé jufqu’aux traces des vertus 
chrétiennes. Les défenfeurs mêmes de la vérité 
coururent fouvent les premiers aux armes, pour 
défendre une religion qui a le faiig en horreur , 
& qui n’enfeigne que la charité. Le peuple , en 
pareil cas , toujours porté au fanatifme , fe pré- 
cipita dans lès plus grands excès. Conftantino- 
ple , pillée , brûlée par fes prgpres citoyens, offirit 
plus d’une fois l’image d’une ville prife d’aifaut. 
Enfin les mécontens eurent un chef. Vitalien , 
petit-fils du fameux Afpar , parut à la tète d’une 
puiiTante armée } il entraîna dans fon parti la 
Scythie, la Thrace, la Myfic ; il remporta deux 
victoires , & il approcha de Conftantinople , où 
le peuple le demandoit pour empereur. Anaftafe, 
fans reifource , demanda la paix à telle condition 
qu’il plairoit à fes ennemis } & il l’obtint en 
promettant tout ce qu’on exigea de lui : mais 
quand il crut n’avoir plus rien à craindre , il ne 
remplit aucun de fes engagemens. 

Le trifagion , c’eft-à-dire , une hymne qu’on 
chantoit en l’honneur de la trinité , fut fouvent 
la caufe des féditions. Elle étoit conçue en ces 

termes : 
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termes ; Dieu fa'mt , faint fort ; faint immortel , 
ayez pitié de nous , les Eutychéens y avoient 
ajouté , vous qui avez été crucifié pour nous : ad- 
dition que les catholiques rejettoient à caufe du 
mauvais fens dont elle pouvoit être fufceptible. 
Lors donc qu’on avoit occafion de la chanter , 
les deux partis ne manquoient pas d’en venir aux 
mains : les, moines crioient dans les rues, que 
le' tems du martyre étoit arrivé : le peuple s’a- 
meutoit : on renverfoit les ftatues d’Anaftafe , on 
le chargeoit d’injures , & on demandoit un autre 
empereur. 

La plus grande fédition arriva en fil , à 'l’oc- 
cafion d’une procelfion qu’on faftbit tous les ans, 
pour remercier Dieu de n’avoir pas permis qiïe 
Conftantinople fût confumée , lorfqu’eri 472 cette 
ville fut couverte des cendres du mont Vefuve: 
Le peuple , qui crut voir l’air tout en feu , ne 
douta point que Dieu n’eût accordé un miracle 
à fes prières. Mais lorfqu’il lui rendoit grâces 
d’avoir écarté ce prétendu feu , il fut fur le point 
de confirmer Conftantinople par un incendie. 
L’addition faite au trifagion arma les orthodoxes 
& les hérétiques : ils mirent le feu à la ville, 
plufieurs maifons furent brûlées, & le fouleve- 
ment vint au point qu’Anaftafe fut forcé à s’en- 
fuir &à fe cacher. Cette fédition dura trois jours. 
Enfin l’empereur ayant ofé ! fe montrer au cir- 
que : fans couronne & en état de fuppliant , le 
peuple fe calma; & comptant fur les promedes 
qui furent faites , il ne fe vengea d’Anaftafe : 
qu’en chantant devant lui le trifagion fans l’ad- 
dition. ’ r • - ■ - 

Ce prince mourut âgé de plus de quatre-vingt- 
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huit ans. Lorfqu’il parvint à l’empire d’Occident, 
l’Egypte & le relte de l’Orient formoient déjà 
trois communions différentes. Il entretint ces 
divifions , & il en fit naître de nouvelles : parce 
qu’à force de difputer , les évêques d’un même 
parti finifloient par fie féparer encore. Les uns re- 
jetoient le concile de Chalcédoine , d’autres le re- 
gardoient comme une réglé de foi ; & quelques- 
uns vouloient : qu’on s’en tinta l’hénotique de 
Zenon, quoique d’ailleurs ils ne s’accordalfent 
pas fur bien des points. 

Pour défendre Condantinople contre les cour- 
fes des barbares , , Anaftafe avoit élevé un mur 
d’environ dix-huit lieues , fortifié de tours d’ef- 
pace en efpace , & qui alloit du feptentrion au 
midi , depuis l’une des deux mers qui baignent 
Gonftantinople jufqu’à l’autre. Cet ouvrage , 
loué. à caufe de fon utilité, n’étoit dans le fond 
qu’un monument de la foiblefle de l’empire. 

Pendant qu’en Orient Péglife étoit perfécutée 
par un prince chrétien : elle étoit protégée en 
Italie par un prince arien , & en France par un 
prince né idolâtre. Je veux parler de Théodoric 
&; de Clovis. 

Depuis Marc-Aurelc, l’Italie n’avoit jamais été 
plus fiorilfante, qu’elle ne fut pendant trente- 
ans que régna Théodoric ; à compter depuis la 
mort d’Odoacre. Il fe fit aimer de les fiujcts & 
refpecter des étrangers: il mit l’Italie à l’abri des 
invafions des puilîances voifines : il fut difeerner 
les hommes de mérite : il eut allez de défiance de 
Tes lumières , pour aimer à les confulter, il ne 
craignit ni de les employer, ni de les élever : 
enfin il rétablit l’ordre par - tout , & il protégea 
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les arts & les fciences , quoique lui-même il ne 
fût pas écrire fon nom. Parmi les favans auxquels 
il donna fa confiance , on compte Cailxodore , 
Boéce & Simmaque. Mais il fit périr les deux 
derniers , faulfement accufés de tramer une ré- 
volution , & d’avoir pour cet effet des intelli- 
gences à la cour de Conftantinople. La mort de 
ces deux hommes , qui flétrit fa mémoire , elt une 
tache que fon repentir n’a point effacée. 

Quoiqu’Arien , il ne perfécuta point les catho- 
liques : il entretint, au contraire l’ union parmi 
eux : il leur infpira une lî grande confiance en fa 
droiture , qu’ils ne craignoient pas de le prendre 
pour juge ; & il n’approuvoitpas qu’on cmbraflàt 
l’Arianilme par complaifance pour lui. Cepen- 
dant , la derniere année de fon régné , il fe pro- 
pofoit d’ôter les églifes aux catholiques pour les 
donner à ceux de là fedle ; mais c’étoit pour for- 
cer l’empereur à laiffer aux Ariens de l’empire le 
libre exercice de leur religion. Quoique ce mo- 
tif ne l’excufe pas , il le rend cependant moins 
coupable: mais Dieu ne lui permit pas d’executer 
fou projet. 

Il ordonna Pobfervation des loix romaines , 
auxquelles if fournit les Goths ainfi que les Ro- 
mains ; confervant les anciennes magiftratures , 
les conférant indifféremment à ceux de l’une & 
de l’autre nation, & n’excluant les Romains que 
des feuls emplois militaires. C’étoit encore l’u- 
fage qu’un des deux confuls fût fait en Italie , 
foitque l’empereur l’eût élu lui-même , foit qu’il 
confirmât l’élection qui en avoit été faite. Mais 
' \ cet ufage n’étoit pas confiant : car il ne pouvuic 
i avoir lieu qu’autant qu’il ne furvennit point de 
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fujet de divifion_cntre les deux cours. ThéodorfC 
mourut l’an Le furnomde grand qu’il a mé- 
rité, le dilti ligue de tous les autres Théodorics. 

Clovis , qui avoit commencé Ton rogne en 482 , 
étoit mort en fil. C’clt à lui proprement que 
commence l’hilloire de France: hiltoire que vous 
devez étudier, & parce qu’elle vous intéreife plus 
particuliérement, & parce qu’elle prépare à celle 
de plufieurs autres peuples. Vous 11e vous ferez 
pas d’idée exa&c du gouvernement des principa- 
les nations de l’Europe , fi vous ne commencez 
par obferver les fondemens fur lefquels la mo- 
narchie Franqoifc va s’élever. Quand à l’hiftoire 
de l’empire , elle commence à devenir moins né- 
ceifaire ; & je n’en parlerai plus qu’autant qu’elle 
influera dans les révolutions , qu’il ne faut pas 
vous laiflèr ignoren :• ; 

Clovis n’avoit que quinze ans, lorfqu’il fuc- 
céda à fon pere Childéric. Tournai étoit la capi- 
tale de fon royaume j mais il ne régnoit pas dur 
toute la nation Frauqoil'e : car elle avoit formé 
plulleurs autres petits états 4- gouvernés par des 
rois indépendans , & dont quelques-uns étoient 
du fang de Clovis. 1 

La conquête de toute la Gaule étoit l’objet de 
l’ambition de Clovis. Il fàlloit pour cela détruire 
deux royaumes plus puiilans que le fien, celui 
des Bourguignons & celui des r Vifigots ; foumeN 
tre les Armoriques -St les autres rois , & achever 
de renverfér la puiilance romaine, dont Siagrius 
foutenoit encore les relies. Je lie vous dis rien 
fur les limites de ces états , parce qu’il 11’eit pas 
poflîble de les marquer exactement. > 

Clovis eût échoué 3 fi l’on eût pénétré, fon 
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ambition. Il ne pouvoit réuflir qu’en fubjuguant 
. ces pyiffances les unes par les autres. Sa première 
démarche fut donc de s’allier avec les rois de fa 
nation , parce qu’ils avoient? le même intérêt que 
lui à la ruine des Romains. Il défit Siagrius près 
de Soilfons , le pourfuivit jufqu’à la Loire , fe ie 
fit livrer par Alaric, roi des Vifîgots , chez qui 
ce général avoit cherché un afyle , & lui fit ôter 
la vie. Soiflons devint alors la capitale de fou 
royaume , augmenté des états de Siagrius. 

Clovis fe fortifia enfuite de l’alliance de Gon- 
debaud , roi de .Bourgogne , contre Alaric qui , 
jaloux de fes progrès , 11e lui pardonnoit pas d’a- 
voir été forcé de livrer Siagrius , pour éviter la 
guerre. Il étoit naturel de préfumer que s’il fuf- 
pendoit les effets de fa jaloufie & de fa vengean- 
ce c’étoit uniquement dans l’attente d’un moment 
favorable ; & il étoit également avantageux aux 
deux autres rois de fe réunir , parce que féparé- 
ment , chacun d’eux eût été trop foible. Afin 
même de reiferrer , au moins en apparence , les 
nœuds de cette union , Clovis demanda en ma- 
riage Clotilde , nieçe de Gondebaud. Mais ce 
n’étoit peut-être là qu’un prétexte: car il pou- 
voit avoir d’autres vues. 

1 » , . 

Clotilde, quoiqu’élevée dans une cour arienne, 

étoit catholique. Il devoit donc être agréable aux 
1 Gaulois de' l’avoir pour reine, & parce qu’ils 
1 trouveroient en elle une protectrice de leur reli- 
gion , & parce qu’ils pouvoient fe flatter que Clo- 
i vis n’étoit pas loin de fe convertir. Cette feule 
efpérance pouvoit les accoutumer à la domina- 
1 tion des François, fur-tout r s’ils confidéroient 
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les perfécutions que les Goths & les Bourguignons 
faifoient aux catholiques, 

Gondebaud avoit réuni la plus grande partie 
de la Bourgogne fous fa pubfance ; en faifant pé- 
rir Chilpério, pere de Clôtilde. Il eft donc vrai- 
femblable qu’un des motifs de Clovis, en épou- 
fant cette prin’cefle , étoit d’avoir un prétexte 
pour faire la guerre à Gondebaud , fi jamais il 
étoit en état de faire valoir les droits de fa fem- 
me. C’étoit une raifon pour la lui refufer ; ce- 
pendant il l’obtint. Arédius , miniftre du roi de 
Bourgogne & qui étoit alors abfent , revint trop 
tard , & n’arriva que pour délàpprouver l'on 
maître. 

La joie que les catholiques conçurent de ce 
mariage augmenta , lorfque Clovis permit de bap- 
tifer les enfans qu’il eut de Clôtilde. Il paroit que 
ce prince fongeoit dès-lors à fe convertir : mais 
il ne vouloit pas aliéner les François, pour s’at- 
tacher les Gaulois. Je vous écouterai volontiers, 
difoit-il à Clôtilde & à S. Rémi qui l’en preifoient : 
mais il y a une chofc fort importante à confidé- 
rer: c’eft que je fuis chef d’une nation, qui ne 
foufFre pas qu’on abandonne fes dieux. 

Peu de tems après , les Allemands ayant prb 
les armes , Clovis marcha contr’eux , & les joi- 
gnit près de Tolbiac , aujourd’hui Zulphic. Mais 
Sigebert , roi des François établis à Cologne , 
ayant été blefle , le défordre fe mit dans l’armée , 
& la déroute devint générale. Envain Clovis ten- 
toit de rallier fes troupes : envain il invoquoit 
fes dieux. Il eut enfin recours à celui de Clôtilde , 
& il fit voeu d’cmbraiTer le Chriftianifme , s’il 
jemportoic la victoire. Aulfi-tôt la fortune chan- 
; - < 
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ge : le roi des Allemands eft tué , ils fuient. Le 
vainqueur foumét tout le pays qu’ils habitoient > 
& il étend fa domination jufqu’au Danube , otl 
même au-delà. „ 

Clovis , emprelTé d’accomplir fon vrcu , aflem- 
bla les François , pour leur communiquer le 
delTein & les motifs de fa converfion.. Non feu- 
lement ils l’approuvèrent : mais trois mille reçu- 
rent le baptême avec lui. Ce roi fut baptifé par 
S. Rémi , évêque de Rheims , dans l’églife de S. 
Martin ; & fon exemple fut peu-à-peu fuivi de 
tous les François. 

Cette démarche , agréable à une partie de fes 
fujets & approuvée de l’autre , mit dans fes in- 
térêts tous les catholiques des Gaules. Ilsauroient 
voulu dès-lors paifer fous fa domination: & ils 
en fouflfrirent plus impatiemment les perfécutions 
des Bourguignons & des Vifigots. Clovis étoit 
trop ambitieux, pour n’avoir pas prévu ces difpolî- 
tions , & pour négliger d’en tirer avantage. Il 
commença par ouvrir une négociation avec les 
Armoriques, qui jufqu’alors avoient refufé toute 
alliance avec une nation idolâtre. Il leur fit part 
de fon baptême , il leur fit fentir la nécellité de 
s’allier avec les François ,• & enfin il leur perfuada 
de le reconnoître pour roi. , -, 

Outre Chilpéric, Gondebaud avoit encore fait 
périr Gondemar , un autre de fes freres. Cepen- 
dant il lui en reftoit encore un troifieme dans G o- 
dégifilc, & il formoit le projet de lui ravir fes 
états. Clovis , appellé par ce dernier , faifit l’oc- 
cafion de faire la guerre à Gondebaud. Il le dé- 
fit i & lorfqu’il étoit fur le point de le forcer 
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dans Avignon, il lui rendit fes états, & ne lui 
irnpofa qu’un tribut. 

Pour comprendre ce traité auquel on ne s’at- 
tend pas , il faut confidérer deux chofes : l’une 
que Clovis , autant qu’on peut conjedurer, avoit 
déclaré ne prendre les armes qu’en faveur de la 
religipn; prétexte qui s’évanouit, parce que Gon- 
debaud s’engagea à celfer de perfécuter les ca- 
tholiques , & à s’inftruire de leurs dogmes , ce 
qu’il exécuta. L’autre chofe à confidérer eft, que 
pour s’aifurer de l’alliance de Godégifile , il lui 
avoit promis toute la Bourgogne. Or, il n’étoit 
pas de fon intérêt de réunir ce royaume entier fur 
une feule tète: il lui importoit, au contraire, 
d'y laiffer deux rois , qui étant ennemis , feroient 
moins à redouter pour lui : il fe crut donc heu- 
reux de pouvoir dire à Godégifile, queGondé- 
baud promettant de faire celfer la perfécution , 
on n’étoit plus en droit de le dépouiller. 

Cependant ce qu’il avoit cru empêcher arriva : 
toute la Bourgogne n’eut qu’un maître. Car à 
peine fe fut-il retiré , que Gondébaud enleva les 
états de fon frere , & lui fit ôter la vie. Clovis 
auroit dû prendre des mefures , pour affermir 
Godégifile. 

La réunion des deux royaumes de Bourgogne en- 
gagea le roi de France à reprendre les armes , d’au- 
tant plus qu’il ne manquoit pas de raifons , pour 
mettre la juftice de fon côté. Mais il crut devoir 
fe liguer avecThéodoric le Grand. Le traité por- 
toit que les deux rois partageroient entr’eux les 
états de Gondébaud ; & que celui qui ne fe trou- 
veroit pas à la conquête , auroit néanmoins la 
part qui devoit lui revenir , pourvu qu’il payât 
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«ne certaine fommeà fon aHié. On accufeThéo- 
doric d’avoir agi de mauvaife foi , n’ayant paru 
qu’après avoir laifïe les François combattre & 
vaincre feuls. Clovis tint fa parole. 

Théodoric , qui étoit alors le roi le plus puifi. 
faut de l’Europe, n’avoit d’autre intérêt que d’è- 
tre l’allié des Vifigots. C’étoit donc un voifin 
dangereux pour les François , & un obftacle aux 
projets que Clovis méditoit contre Alaric. Le roi 
de France fe repentit de l’avoir approché de lui." 
Sa faute étoit fenlible : mais il la répara , en ren- 
dant à Gondébaud la portion de la Bourgogne 
qui lui étoit échue , & en perfuadant à Théodo- 
ric de rendre aulfi celle qu’il lui avoit livrée. -Il 
aima mieux voir tout ce royaume entre les mains 
d’un prince foible, que de le partager avec un 
prince puiiTant. 

Il fit figement : car il étoit au moment de faire 
éclater fes deffeins contre Alaric. Il y avoit déjà 
long-tems que ces deux rois fe menaçoient : Théo- 
doric n’avoit rien négligé pour maintenir la paix 
entr’eux : & ils paroifloient l’un & l’autre négo- 
cier de bonne foi dans la vue de l’établir : mais 
chacun n’attendoit qu’une conjoncture favorable. 
Clovis la trouva le premier, & la religion fut 
Fon prétexte. Je fouffra impatiemment , difoit-il, 
que ces Ariens aient un établiffement dans les 
Gaules. 

Ce qui rendoit la circonftance favorable pour 
le roi de France , c’eft que Théodoric avoit alors 
la guerre avec Anaftafe : guerre , à la vérité , peu 
confidérable par fes fuites ; mais qui ne permet- 
toit pas d’abandonner l’Italie , pour aller au fe- 
cours des Vifigots. Clovis d’ailleurs avoit lié des 
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intrigues avec les évêques catholiques , fujets 
d’Alaric ; & il entrainoit dans l'on parti Gonde- 
baud , dont l’intérêt cependant n’étoit pas de dé- 
truire la feule puiflance des Gaules, qui pouvoit 
balancer celle des François. Alaric ayant été vain- 
cu & tué dans la plaine de Vouillé , près de Poi- 
tiers , Clovis conquit les trois Aquitaines. C’effc 
alors qu’il fit de Paris la capitale de fon royaume. 

Gondcbaud s’étoit chargé de la conquête des 
deux Narbonnoifes , défendues par Géfabric , fils 
naturel d’Alaric ; &' il aiïiégeoit la ville d’Arles , 
lorfqu’une armée de Tljéodoric palfa dans les 
Gaules. Clovis fe hâta d’aller au fccours de foit 
allié : mais il furent défaits. La déroute fut fi 
grande ; qu’ils perdirent prefquc toutes leur con- 
quêtes j & Théodoric joignit à fes états la plus 
grande partie du pays que les Vifigots avoient 
occupé dans les Gaules. 

La bataille d’Arles fut le terme de la gloire de 
Clovis. Je vous ai repréfenté la conduite politi- 
que de ce conquérant d’après une dilfertation , 
que vous lirez dans les mémoires de l’académie 
tles Belles-Lettres, [*] &qui fera plus inltruéli- 
ve pour vous , que tous les faits que les hillo- 
riens accumulent & narrent longuement. 

Clovis vécut trop long-tems pour fa gloire. Ce 
n’eft pas la bataille d’Arles, qui me fait porter ce 
jugement: c’efi: plutôt la conduite qu’il tint de- 
puis cette malheureufe journée ; car on ne vit 
plus en lui qu’un prince injulfe , cruel, perfide.. 
Son ambition, refferrée du côté des Goths, fe 
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porta fur les rois de fa nation & de fon fang. Po- 
litique, courageux & jufte, au moins en appa- 
rence , quand il tourna fes armes contre des en- 
nemis redoutables, il n’employa plus contre des 
ennemis foibles que les moyens des âmes lâches 
\ & fans foi. Il fit alfailiner Sigebert par fon pro- 
pre fils Clodoric; & feignant de venger la mort 
du pere dans le fang du fils parricide , il £è ren- 
dit maître des états de Cologne. 

Cararic , furpris avec fon fils , tomba entre les 
mains de Clovis. On ne fait où il régnoit. Le pere 
fut ordonné prêtre & fon fils diacre. C’eft ainlî 
que les barbares , à l’exemple des Romains , 
proftituoient le facerdoce à l’ambition : mais bien- 
tôt le roi de France facrifia à fes foupçons ces 
vidtimes , qu'il avoit confacrées à Dieu. 

Ranacaire , roi de Cambrai , lui fut enfuite 
livré par trahifon avec fon frere Richaire, & il 
les poignarda de fa propre main. Les traîtres , 
qu’il récompenfa avec de faux or , fe plaignirent 
de cette fraude : mais il leur reprocha leur trahi- 
fon , fe jouant tout à la fois de la juftice & de la 
perfidie. Dans le même tems Renomer , roi du 
Maine, un autre frere de Ranacaire, fut affaflmé 
par des gens que Clovis avoit fubornés ; & tous 
les rois qui reiloient encore, périrent bientôt 
après par des voies femblables. Alors fe trouvant 
feul maître de tous les royaumes des François, il 
bâtit des églifes & fonda des monaffceres pour effa- 
cer fes crimes. Telle étoit la religion de ces âmes 
plus barbares que chrétiennes. On voit bien que 
de pareils idolâtres avoient été convertis par des 
moines ignorans. Se croyant chrétiens par ic bap- 
tême feul , ils ne fongeoient point à changer de 
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mœurs: ilfemble, au contraire, que la religion 
les rendit plus vicieux. En eifet , pouvoit-elle ne 
pas enhardir à toute forte d’attentats , lorfque 
ceux qui l’enfeignoient alfuroient le pardon aux 
criminels qui les vouloient enrichir ? Nous n’en 
verrons que trop d’exemples. 

Clovis convoqua un concile à Orléans , pour 
régler la difciple écléliaftique. Vous voyez , par 
ce que je viens de dire , que les minittres de la 
religion avoient grand befoin de fe reformer 8c 
même de s’inftruire. Mais ce prince pouvoit-il fe 
douter de ce qu’il y avoit à faire: & les moines 
qu’il confultoit , étoient-ils intérefles à le lavoir 
eux-mêmes '{ Ce concile eft le premier qui s’ell 
tenu fous la domination des François. Clovis 
mourut quelques mois après, «fe n’eut pas le teins 
d’en faire exécuter les réglemens. 

En fio, dix-huit mois avant fa mort, Clovis 
reçut d’Anaftafe, dit Grégoire de Tours , le titre 
& les ornemens de patrice , de conlul ou même 
d’augulte & d’empereur ; car cet hidorien accu- 
mule ces termes, dont il n’avoit que des idées s 
confufes. Cependant fur des exprelîions aulîi peu 
exades, quelques écrivains ont avancé, que les 
premiers rois de France ont été dans la dépen- 
dance de l’empire ; & que Clovis n’a eu des 
droits légitimes fur les Gaules, que depuis fou 
prétendu coni u lat : comme fi les empereurs pou- 
voient donner des droits qu’ils avoient perdus 
depuis long-tems, & que le confulat, eût jamais 
été un titre de fouveraineté. Mais cette opinion 
a été parfaitement réfutée par le même écrivain , 
qui a développé la politique ^de Clovis [*]. 

£ * ] Tome z , page i6z. 
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;’ CHAPITRE V. 

Depuis la mort de Clovis jufqiC au tems où les maires 
du palais s'emparent de toute f autorité. 

T. A France étoit alors divifee en orientale, qu’on 
-nommoit Auftrafie -, & en occidentale , qu’on 
nommoit Neullrie. La première comprenoit le 
pays qui elt entre le Rhin & la Meule ; & la fé- 
condé étoit bornée par la Meufe , la Loire & l’O- 
céan. Thiérijtqne Clovis avoiteu d’une concu- 
bine, eut en partage PAuftrafic , les provinces au- 
delà du Rhin, & tout ce que les François avoient 
confervé des conquêtes faites fur les Vifigots. 
Trois princes, nés de Clotilde , régnèrent dans 
la Neuitrie', Childebert à Paris , Clodomir à Or- 
léans , & Clotaire à SoilTons. ’ -, 

. Les puilîànees voilures ou ennemies des Fran- 
çois [ car ces mots , prefque fynonymes aujour- 
d’hui , l’étoient encore plus dans un tems où l’on 
n’avoit aucune idée du droit public ] ces puilfan- 
ces , dis-je , c’étoient le roi de Thuringe , celui de 
Bourgogne , & Théodoric qui gouvernait le ro- 
yaume des . Vifigots ; au nom de fon petit -fils 
Amalaric fils d’Alaric. ' 

Aucun de .ces peuples n’avoit fu donner en- 
core à lôn gouvernement la forme qui convenoit 
à fa fituation. Attachés par habitude à ces ufa- 
ges , qui ne leur fuffifent plus depuis qu’ils lonc 
fixés, ils n’en adoptent de.nouveaux , qu’autant 
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qu’ils y font forcés par des circonlfances : ou ils 
prennent fans difcernement dans les codes ro- 
mains , des loix qui n’ayant pas été faites pour 
eux , produiiént néceflai rement de nouveaux 
abus. Quand on réfléchit fur ce défordre, il n’eft 
pas facile d’imaginer comment les peuples de l’Eu- 
rope s’arrangeront enfin, pour fe gouverner avec 
quelque fagelfe; & on a lieu de craindre qu’ils 
ne confervent toujours quelques traces de leur 
première barbarie. 

En vous rappellant les diflentions que des in- 
térêts oppofés ont fait naître parmi lês Romains, 
vous prévoyez que l’hiltoire de l’Europe ne va 
plus vous offrir que des guerres & des révolu- 
tions. La fcene eft la même qu’à. Rome; mais le 
théâtre, plus vafte , fera plus enfanglanté. Ce 
font des barbares qui , fans idée de juftice , d’é- 
quité , de bonne foi , ne connoifl'ent que la force. 
Il femble qu’on foit tranfporté dans un amphi- 
théâtre , pour être fpeélateur des combats de bê- 
tes féroces. "Vous faire prévoir ces guerres dans 
leurs caufes , c’eft vous en faire connoitre la plus 
eflêntielle : il ne me relie qu’à remarquer les prin- 
cipales révolutions , & je négligerai les détails. 

Les quatre freres furent quelques années fans 
fe faire la guerre ,• parce qu’ils tournèrent leurs 
armes contre des ennemis étrangers. Thiéri con- 
quit la Thuringc fur Hcrmanfroi , qu’il fit pé- 
rir , quoiqu’il liii eût promis la vie ; & il tendit 
des embûches à Clotaire qui l’avoit aidé dans cette 
conquête, - • 

Sigifmond, fils & fuccefleur de Gondebaud , 
fut vaincu par Clodomir , Childebert & Clotaire ; 
& ayant été fait prifonnier , il perdit la vie par la 
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cruauté de Clodomir , qui fit encore tuer fa fem- 
me & fes en fa 11 s. 

On peut conjedurer que la méfintelligence ne 
permit pas aux vainqueurs de recueillir le fruit 
de leur vi&oire : car Godemar , frere de Sigif. 
moud , reconquit toute la Bourgogne. Childc- 
bert & Clotaire renoncèrent même à fe mêler de 
cette guerre; & Clodomir, qui la continua aveo 
le fecours de Thiéri , fut tué lorfqu’il pourfuivoit 
les ennemis. Les François , une fécondé fois vain- 
queurs, ravagèrent toute la Bourgogne, tuant 
indiftinâement les vieillards , les femmes & les 
enfans. Godemar cependant ne perdit pas l’a cou- 
ronne. 

Thiéri , Clotaire. & Childebert fe partagèrent 
le royaume de leur frere. Mais Clotilde ne cedant 
de leur repréfenter les droits de leurs neveux, 
Clotaire en poignarda deux lui-même; un troi- 
fieme , nommé Clodoalde , lui échappa , fe fit 
couper les cheveux, entra, quand il fut en âge, 
dans les ordres faercs , & mourut en odeur de 
fainteté dans un village près de Paris, qui a pris 
de lui , le nom de S. Cloud. 

Le grand Théodoric étant mort, Childebert 
marcha contre Amalaric, roi des Vifigots, qui 
fut défait & tué. Les trois freres fe réunirent en- 
fuite contre les Gcths & les Bourguignons, & fe 
rendirent maîtres de plufieurs places. Thiéri étant 
mort avant la fiji de cette guerre, Théodebert , 
fou fils, lui fuccéda fur le trône d’Aultrafie; & la 
continua avec fes oncles , quoiqu’ils euilent tenté 
de lui enlever fa couronne. Elle fe termina par- 
la conquête de la Bourgogne, que les trois con- 
quérans partagèrent entr’eux. Par là , ces rois 


Digitized by Google 


48 Histoire 

ajoutèrent à leurs états , non- feulement ce qu’on 
nomme aujourd’hui la Bourgogne , mais encore 
le Nivernois, laSavoye, le Dauphiné, une par- 
tie delà Provence, & les bords du Rhin, depuis 
Bâle jufqu’au delà de Confiance. 

L’empereur Juftinien , qui faifoit alors la guerre 
aux fiicceifeurs de Théodoric, envoya une am- 
baffade aux rois François , & les engagea dans l'on 
alliance par des préfens confidérables. Les Oflro- 
gots de leur côté tentèrent d’écarter ces nouveaux 
ennemis , ou même de les mettre dans leur parti, 
en leur offrant de grandes fommes & tout ce que 
les rois d’Italie poflédoient encore dans les Gau- 
les. Les François acceptèrent , & firent un traité 
fecrct par lequel ils promirent des fecours. 

Les Grecs & les Goths étoient campés près de 
Tortone , à peu de diftance les uns des autres , 
lorfqu’ils apprirent que les François étoient en- 
trés en Italie. Les deux armées les attendoient 
avec la même impatience , comptant chacune fur 
eux , comme fur des alliés. Théodebert , profi- 
tant de cette fécurité , les furprit toutes deux * 
& les défit l’une après l’autre. Il pilla toute la Li- 
gurie , & ne trouvant plus de quoi fubfîfter dans 
un pays ruiné, il fut contraint de repaffer les 
Alpes. 

Les rois de France commencèrent alors une 
guerre civile, parce qu’ils n’avoient point d’en- 
nemis au dehors. Clotaire port? le ravage fort 
avant dans les états de fou frere. Mais Théode- 
bert & Cfyildebert s’étant réunis , il fe trouva en- 
gagé trop avant pour reculer , & il fut forcé de 
fe retrancher dans une forêt. On ne concevoit 
pas comment il pourroit échapper , lorfque fes 
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ennemis ; croyant voir le courroux du ciel dans 
un orage dont ils furent épouvantés , firent des 
propositions de paix , que Clotaire n’eut garde de 
refufer. Les hiftoriens ont dit que cet orage mi- 
raculeux avoit été accordé aux prières de Clo- 
tilde. Cette fainte princeiTe étoit bien malheu- 
reufe d’avoir à prier pour de pareils enfianS: car, 
fans vouloir pénétrer dans les voies de Dieu , il 
étoit bien difficile d’obtenir un miracle pour des 
princes ufurpateurs, perfides & parricides. 

Childebert & Clotaire marchèrent enfuitc con- 
tre Theudis roi d’Efpagne ; ils eurent d’abord des 
fuccès ; mais une défaite entière , & les paffages 
des Pyrénées , fermés à leur retour, les auroienc 
mis dans la néceffité de périr avec leur armée , 
fi l’avarice du général ennemi ne leur eût ouvert 
un paflage. • ' ■ 

Théodebert fut plus heureux en Italie , oü 
fon général Bucelin conquit la Ligurie & la Vé- 
nétie. Ce roifformoit le projet de porter la 
guerre jüfqw es dans la Thrace, lorfqu’il mourut* 
& les François furent châtiés de l’Italie , pendant 
le régné de fon fils Théodebalde. Celui-ci étant 
mort fix ans après fon pere, Clotaire s’empara 
du royaume d’Aulfrafie , & Childebert , alors 
malade , ne fut pas en état de faire valoir fe» 
droits. 

Cette injuftice devoit renouveller la guerre 
entre les deux frères , & en effet elle la renou- 
velé. Cramne, fils de Clotaire, fe joignit même 
à Childebert, qui engagea les Saxons à fe révolter 
contre le roi d’Auftrafie. Mais Childebert étant 
mort en 8 , Cramne eut recours à la clémence 
<le fon pere , qui lui pardonna j & Clotaire 
Joint VIII ; Hijl. Mod t E> 
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réunit fous là domination tout l’empire des 
François. 

Cramne fc révolta une fécondé fois, fut vaincu 
par fon pere , & brûlé par l’on ordre dans une 
chaumière , où il s’étoit retiré avec fa femme & 
fcs enfans. Le roi mourut l’année fui vante , 
lailfant quatre fils, Chilpéric, Caribert, Gontran 
& Sigebert. 

La France fut divifée en quatre royaumes juf- 
qu’en f 67 , que mourut Caribert, roi de Paris. 
Gontran, roi d’Orléans & de Bourgogne, Sige- 
bert , roi d’Auftrafie , & Chilpéric , roi de Soif, 
fons le partagèrent la fucceflion de leur frere : 
mais ils convinrent de pofleder Paris par indivis 
& qu’aucun des trois n’y pourroit entrer fans le 
confentement des deux autres. 

Vous lirez dans les hiftoriens les horreurs qui 
fe commirent fous ces régnés. Les forfaits s’y 
multiplièrent, & la France fut déchirée par des 
guerres civiles, jufqu’en 615 , que Clotaire, 
fécond fils de Chilpéric , régna fcul. 

A l’ambition des princes , qui fuififoit pour 
faire le malheur des peuples , fe joignit une 
fource intariifable de crimes & de défordres par 
la jaloufie de deux femmes hardies , entrepre- 
nantes & capables de tout ofer. Deux rois, Sige- 
bert & Chilpéric & plufieurs princes périrent 
par leurs intrigues ou par leurs aifaiïins ; & 
elles furvécurent pour de nouveaux forfaits. 
L’une étoit Frédegonde , femme de Chilpéric, 
& l’autre Brunehaut , femme de Sigebert. La 
France & toute la famille royale furent en proie 
à l’ambition de ces deux furies & à la haine 
qu’elle» fe portoient. 
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Frédegonde mourut en f 97. Sigebert avoit été 
aflaiîîné en f 7 f ; & Ton fils Childebert, qui avoit 
réuni après la mort de Gontran , la, Bourgogne 
à l’Auftrafie , ayant été empoifonné en J96 , 
avoit laili'é deux fils j Théodebert roi d’Auftralie, 
& Thiéri roi de Bourgogne. 

Apres la mort de Frédegonde , Brunehaut , 
fans rivale , gouverna quelque tems l’Auftrafie, 
mais les grands ayant confpiré contr’elle , Théo- 
debert confentit à fon exil , & elle fe réfugia chez 
Thiéri. 

Elle gagna la confiance de ce jeune prince par 
des complaifànces criminelles ; & elle ne jouit 
de l’autorité , que pour armer fes deux petits 
fils ou contre Clotaire , ou l’un contre l’autre. 
Théodebert , fait prifonnier par Thiéri , vit 
égorger à fes yeux fon fils Mérovée , & ayant 
enfuite été enfermé lui- même, il perdit la vie 
par les ordres de fa grand-mere. 

Lorfque l’année fuivante Thiéri marchoit con- 
tre Clotaire , il fut attaqué d’une maladie dont 
il mourut. Sigebert , l’un de fes fils , entreprit 
de conferver la couronne : mais il fut livré par 
i l’armée avec fes deux freres Corbe & Mérovée. 
On ignore le furt d’un troifieme , qui échappa 
par la fuite au vainqueur. ■ , 

Clotaire accorda la vie à Mérovée, parce qu’il 
l’avoit porté fur les fonts. Il fit mourir Corbe 
& Sigebert, & il livra la reine aux bourreaux. 
Après avoir foulfert toutes fortes de tourmens 
[, pendant trois jours , elle fut conduite , montée 
fur un chameau , dans toute l’armée ; & ayant 
été attachée à un cheval furieux , ejle fut traî- 
née & mife en pièces à la vue des foldats. Si 
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elle a mérité de pareils fupplices , Frédegonde 
fen avoit mérité de plus grands encore. Mais 
Clotaire , héritier de la haine de fa mere , affouvit 
fa vengeance & celle des Leudes , que Brune- 
haut avoit aliénés ; chargeant cette reine cou- 
pable de bien des crimes , qu’elle n’avoit pas 
commis. 

Clotaire régna feul , avec plus de douceur 
qu’on ne pouvoit efpérer depuis 615 jufqu’en 
628 qu’il mourut. Il aima la paix, il £t rendre 
la juitice , il rétablit la tranquillité & il fut re- 
gretté de fes fujets. Mais la douceur de fon gou- 
vernement ne fut peut-être que l’effet de la foi- 
bleife de fon autorité. 

Dagobert , que le dernier roi fon pere avoit 
affocié au trône, & qui étoit roi d’Aultrafie, fe 
fit reconnoître pour feul fouverain à l’exclufion 
de fon frere Caribert , auquel il céda feulement 
une partie de l’Aquitaine. Il recouvra même 
cette province à la mort de fon frere , qui ar- 
riva peu de tems après > & il n’en laiffa rien à 
fes neveux. 

Ce prince gouverna fagemcnt, tant que des 
miniftres zélés pour le bien de l’état confervc- 
rent 'quelque afcendant 1 fur fon efprit ; mais 
bientôt gouverné lui - même par toutes les fem- 
mes , dont la coquetterie avoit de quoi le fé- 
duire , il ne fut plus que Finftrunient de l’ava- 
rice & de la vanité d’un fexe , qui a fait fi fou- 
vent la honte des rois & le malheur des peuples. 
Il foula fes fujets pour fournir à fes débauches» 
à l’avidité de fes courtifans , aux caprices de fes 
maîtrelfcs , & aux aumônes avec lefquelles if 
*royoit devoir effacer fes péchés. 


Digitized by Google? 



Moderne.' si 

Il mourut en 6$ 8 , après avoir partagé fes 
états entre fes deux fils , Sigebert , qui eut le 
royaume d’Auftrafie , & Clovis qui eut ceux de 
Neuftrie oc de Bourgogne. Ces deux princes étant 
encore enfans , Pépin & Ega, maires du palais, 
gouvernèrent , le premier fous Sigebert & le 
fécond fous Clovis ; & après leur mort , qui. 
arriva dans la troifieme année de leur miniftere. 
Pépin fut remplacé par fon fils Grimoalde , & 
Ega par Evchinoalde , autrement nommé Ar- 
chamhaud. 

Le régné de ces princes n’eft remarquable 
-tjue par la fàgelfe de leurs nuniftres , qui s’oc- 
cupoient des foins du gouvernement, tandis que 
Sigebert fondoit des monafteres , & que Clovis 
ne faifoit rien. Ils moururent l’un & l’autre, 
vers Pan 6f6. 

Grimoalde, maire du palais , fit conduire fe- 
crctement en Hibernie Dagobert, fils de Sige- 
bert; & ayant fait courir le bruit de fa mort, 
il mit la couronne d’Auftrafie fur la tète de fon. 
propre fils , qu’il difoit avoir été adopté par Si- 
gebert : mais les Auftrafiens chaflerent bientôt 
l’ufurpateur. 

Clovis II , avoit laifle trois fils : Clotaire , roi 
fie Neuftrie & de Bourgogne , Childeric, roi 
d’Auftrafie, ScThiéri, qui n’eut d’abord aucune 
part à la fucceffion. Mais quatorze ans après , 
ayant fuccédé à Clotaire III , il prit la couronne 
pour la perdre prefque auffitôt. On le fit rafer , 
& on l’enferma dans un monaftere , ainfi qu’E- 
broin , maire du palais & fon miniftre , dont la 
hauteur avoit foulevc les grands du royaume* 

D iij 
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Alors Childéric régna feul , jufqu’en 67? qu’il fut 
aflaifiné. 

Cet événement rendit la liberté & la couronne 
à Thiéri III. Ebroin fortit auih de fon monaftere 
& ayant foulevé une partie de l’Auftrafie , il força 
Thiéri à le reprendre pour maire du palais. 

Cependant Dagobert II, alors revenu d’Irlande 
& reconnu dans une partie de l’Auftrafie, pro- 
fita de ces troubles pour fe rendre maître de tout 
ce royaume ; & Thiéri , après une guerre fan- 
glante , fut obligé de le lui abandonner : mais 
ce prince an jouit peu , ayant été aifafliné en 
é 79- 

Les Auftrafiens craignant de tomber fous la 
tyrannie d’Ebroin , refuferent de reconnoitre 
Thiéri: ils choifirent pour les gouverner, Martin 
& Pépin Hériftel , petit-fils de celui dont j’ai déjà 
parlé. 

Ebroin , car Thiéri n’avoit plus que le nom 
de roi , déclara la guerre aux gouverneurs d’Auf- 
tràfie. Ils furent battus, & Martin périt par la 
perfidie d’Ebroin, qui fut aiTalTiné peu d’années 
après. 

Pépin , feul maître de l’Auftrafie , continua 
la guerre, vainquit le roi , le pourfuivit jufqu’à 
Paris, fe rendit maître de fa perfonne & de la 
ville , & le devint de tout l’état. 

Ce fommaire fur l’hiftoire de deux fiecles ne 
fuffit pas pour vous foire imaginer comment les 
maires parviennent à fe faifir de toute la puif- 
fonce : mais il fuffira pour vous mettre en état 
d’étudier le gouvernement , qui s’établit dans 
tout cet efpacc ; & à mefure que vous connoî- 
trez ce gouvernement , vous découvrirez dans 
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fes vices les caiifes de la ruine des fuccefleurs 
de Clovis. Je ne me propole pas , cependant , 
d’approfondir cette matière. Je vais feulement 
vous en donner une idée générale , afin de vous 
préparer à la ledure d’un ouvrage qui m’a été 
communiqué [i]. 

I 

CHAPITRE VI 

Du gouvernement des François jufqu'au tans où 
Pépin Hérijlel fe faijit de toute l'autorité fous 
le titre de maire du palais. % 

ueli.e que foit l’origine des François , il 
elt au moins certain qu’avant de s’établir dans 
les. Gaules , ils ont habité la Germanie pendant 
plufieurs fiecles. Nous pouvons donc juger d’eux 
comme des Germains, que toutes leurs richefles 
confiftoient dans leurs troupeaux , dans les 
efclaves auxquels ils en confiaient le foin , & 
dans le butin qu’ils enlcvoient par les armes. 
Toujours armés, toujours en état de guerre, 
ils faifoient gloire de ravir par la force ce qu’ils 
croyoient indigne d’eux d’acquérir par le travail.*' 


[ ¥ ] Obfcrvations fur l’Hiftoire de France par Mr. l’abbé 
de Mably , imprimées en 1765 ; mais mon frere m’en commu- 
niqua le manuferit plujieurs années auparavant. C'efi d'après cet 
ouvrage que je traiterai du gouvernement des François, toutes 
les fois que j'aurai occafun d’en parler. 
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Ils lie refufoient poînt de s’engager dans une 
entreprife , lorfqu’ils avoient un chef dont le 
courage leur étoit connu. , 

Leurs chefs , qu’on nomme rois , n’avoient 
qu’une autorité bornée. Ils pouvoient décider 
feuls des affaires de peu de conféqucnce : mais 
ïorfquelles étoient plus importantes , c’elf dans 
l’aflemblée de la nation qu’on en délibéroit; 
c’eft- à- dire, dans un camp de foldats ; qui 
traînoient après eux leurs femmes , leurs enfans, 
leurs troupeaux & leurs efclaves. Un pareil 
gouvernement étoit une démocratie , où les 
membres n’agiiîoient de concert, que parce qu’ils 
étoient forcés de fe réunir contre des ennemis 
communs , qui les prelïoient de toutes parts. 
Telle eft l’idée qu’on fe fait des Germains d’après 
Tacite ; & telle eft celle qu’on doit fe former 
encore des François, lorfqu’ils s’établirent dans 
les Gaules. Malgré l’efpace qui s’étoit écoulé 
depuis cet hiftorien , on ne doit pas préfumer 
qu’il fulfent beaucoup changés. C’eft le luxe , 
qui faifant naître continuellement de nouveaux 
befoins, introduit aufli continuellement de nou- 
veaux ufages , force le gouvernement à prendre 
fans celfe de nouvelles formes ; & lorfque le 
luxe n’eft pas connu , il y a peu de changemens 
d’une génération à l’autre. 

En effet , dès l’origine de la monarchie fran- 
qoife , nous trouvons une aiTemblée générale a 
appellée le champ de mars , parce qu’elle fe 
tenoit au commencement de ce mois. C’eft- là 
que réfidoit la puidance législative : le chef & 
ion confeil n’avoient que le pouvoir exécuteur , 
le droit de décider des affaires les moins 
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importantes. Il n’y a là proprement ni roi , ni 
fujets. On voit d’un côté des foldats, qui ne 
font autre chofe que la nation armce ; & de 
l’autre un général , qui les commande , parce 
qu’ils l’ont choili pour les conduire. 

Mais le pouvoir exécutif exige de la part du 
foldat une obéilfance prompte , & de celle du 
général une autorité abfolue dans tout ce qui 
concerne la difcipline. Sans cela , la démocratie 
ne pourroit pas fubfifter : vérité que l’expérience 
apprenoit aux François. Toutes les fois donc 
qu’il s’agifloit du fervice militaire , l’autorité du 
général étoit abfolue: mais hors ce cas , il n’avoit 
d’influence dans les délibérations , qu’autant qu’il 
avoit k talent de perfuader. Il ne difpofoit de 
rien: le butin appartenoit à l’armée; il fe conten- 
toit de la part que le fort lui donnoit. 

Lorfqu’après la bataille de Soiflons , Clovis 
voulant rendre un vafe qui avoit été enlevé à 
l’églife de Rheims , fupplia fon armée de le lui 
accorder ; un foldat déchargea fur ce vafe un 
coup de fa francifque , lui difant de fe contenter 
de ce qui lui tomberoit en partage. Toute l’armée 
défapprouva la brutalité de ce foldat. Cependant 
Clovis n’ofa le punir pour lors ; mais il l’obferva , 
& l’ayant convaincu l’année fuivante de n’avoir 
ças eu aflez de foin de fes armes , il lui fendit 
lui-mème la tête d’un coup de fa francifque. 
Bien loin de caufer un foulevement, cette aétion, 
conforme aux moeurs de ces tems barbares , & 
d’ailleurs dans l’orare de la difcipline, fit refpe&er 
le général qui favoit punir. Vous voyez par ce 
fait quelles étoient les bornes, & l’étendue de 
l’autprité de Clovis. 
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On peut au moins juger qu’avatit ce prince, 
les François ne connôiilbient encore de fubor- 
dination , qu’autant qu’ils fentoientque la victoire 
dépend .de l’obéidànce des foldats au général. Dans 
tout le relie , ils fe jugeoient égaux : ils ne vou- 
loient plus de loix, parce qu’ils vouloient être 
libres; & le gouvernement ne pouvoit réprimer 
l’avidité de ces âmes féroces , qui commençoient 
à connoitre le prix des richeifes. Il s’étoit feule- 
ment introduit quelques ufages groffiers pour 
défendre les foibles contre les violences, auxquel- 
les cette indépendance enhardilfoit les plus forts. 
Car enfin les hommes les plus fauvages font 
forcés de fe forger des freins ; & s’ils ne lavent 
pas fe donner des loix , ils cherchent au moins 
dans quelque cfpece d’équivalent, les moyens 
de contenir la licence dans de certaines bornes. 
Vous verrez en détail dans l’ouvrage dont j’ai 
^parlé, quels furent les ufages des François. 

Les circonftances changèrent pour eux, lors 
de leur établiflement dans les Gaules. Ils eurent 
de nouveaux befoins ; leurs premiers ufages ne 
fuffirent plus à leur fituation ; ils le fentirent 
fouvent, quelque penchant qu’ils euflent à s’aveu- 
gler; & ils furent forcés à chercher, dans de 
nouvelles loix, un remede aux abus qui naiffoient 
d’une trop grande liberté. 

. Les circonftances ne changèrent pas moins 
pour les Gaulois. Or , c’eft dans la lltuation de 
ces deux peuples, que nous devons chercher les 
caufes de la forme que prit d’abord le gouverne- 
ment ; & nous rendrons raifon des variations, 
par lefquelles ils paifera encore , Il nous obfervous 
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dans le cours des régnés la variété des circonf- 
tances. 

Les Gaulois après avoir été expofés à toute 
la brutalité des vainqueurs, furent regardés comme 
des hommes vils , parce qu’ils avoient été vaincus. 
Cela le voit par les loix faliques , qui condamnent 
à une amende de deux cent fous [ i ] celui qui 
tue un François, & à cent fous feulement celui 
qui tue un Gaulois. Ainli le falig de celui - ci 
étoit cltimé une fois moins , dans ce tems où l’on 
ne punilfoit que d’une amende pécuniaire , même 
pour les plus grands crimes. 

Malgré cette différence, les Gaulois conferve- 
rent une partie de leurs biens, parce qu’il ne fut 
pas poffible aux François de tout ravir : ils en 
jouirent même d’abord fans payer d’impôts ; feule- 
ment ils étoient obligés de faire la guerre à leurs 
dépens, de loger les officiers qui marchoient 
pour le fervice de l’état , de les défrayer & de 
leur fournir des voitures. Mais cette obligation 
étoit commune aux François. 

Clovis leur laiffa encore leurs loix , fuit par 
politique, foit parce qu’il ne lui étoit pas poffible 
de leur en donner de nouvelles. Mais comme 
ces loix n’étoient pas connues des François, ce 
premier avantage qu’on leur accordoit , mit dans 
la ncceffité de leur en accorder encore un autre : 
ce fut de les établir eux-mêmes juges des differens 
qui naitroient parmi eux. On traita dans la fuite 


[VI C’ étoient des fous d’or, dont chacun valoit environ 
huit livres de notre monnoie. 
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de la même maniéré les peuples qui furent fournis 
à la domination françoife. 

Les provinces étoient gouvernées par des ducs , 
les villes par des comtes ; & les divifions fubor- 
données du territoire l’étoient par des vicaires, 
des centeniers & des dixainiers ou. doyens. Ces 
noms, centeniers & dixainiers, marquoient le 
nombre de familles comprifes dans le diffrid de 
ces officiers fubalternes. 

Les ducs , les comtes , &c. étoient en même 
tems capitaines & magiftrats , comme autrefois 
les proconfuls dans les provinces romaines. IL 
eft vraifemblable qu’ils furent d’abord tous choifis 
parmi les François. Ils étoient donc trop ignorans 
pour juger d’après l’autorité des loix romaines ; 

& d’ailleurs il n’eût pas été raifonnable de confier 
la fortune des citoyens aux lumières & aux 
caprices d’un feul juge. Il fut donc ordonné que 
celui qui commandoit dans un diftrid, foit duc, 
ioit comte, &c. ne porteroit un jugement qu’avec 
le concours d’un certain nombre d’aifeifeurs , pris 
dans la nation de celui contre qui le procès feroit 
intenté ; & c’eft proprement ce tribunal , qui - 
faifoit la fentcnce. Voilà comment les Gaulois 
partagèrent la magiftrature avec les François , & 
eurent la plus grande influence dans les caufes 
qui intérefloient leur nation. 

Les François n’adopterentpasles loix romaines, 
comme avoient fait les Goths. Mais ils fe gouvcr- 
noient par leur Joix , qu’on nomme Saliques & 
Ripuairçs. Cela a voit fon avantage & fon incon- 
vénient. L’avantage eft que cette diftindion. 
mettoit entre les deux peuples une barrière qui 
empëchoit les François de fe confondre avec les- 
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Gaulois , d’en prendre les mœurs & de s’amollir 
comme eux. Mais' cette multitude de loix toutes 
différentes avoit aufli l’inconvénient de répandre 
beaucoup de confuiion, & de donner, par confé- 
quent , naiffance à bien des défordres ; abus qui 
s’accrut encore à mefure que les François éten- 
dirent leur empire. Pour former un code moins 
défectueux , il eût fallu , ou que les vaincus 
euffent été aufli barbares que les vainqueurs» 
ou quç les vainqueurs euffent été aufli policés 
que les vaincus. Car li les loix pour être bonnes , 
doivent être adaptées au peuple, pour qui elles 
font faites , il clt évident qu’il n’étoit pas poflible 
de rien faire en ce genre , qui fût en même 
tems bon pour les François & pour les Gaulois. 
Ainfi , par la nature des circonftances , on: fe 
trouva dans la néceflité de ne faire qu’un peuple 
de plufieurs nations , qui ne pouvoient pas être 
gouvernées- par les mêmes loix. C’étoit allier les 
contradictoires , & je crois que Solon même ne 
fe feroit pas tiré delà. Vous pouvez donc prévoir 
que la jurifprudence des François fera long-tems 
vicieufe : aufli Peft-elle encore 

Bacon voyant que les abus de la philofophiê 
vcnoient de ce qu’on' raifonnoit fur des notions 
confufes , a dit, avec raifort, il faut refaire les 
idées. Je fuis étonné , qu’ayant été chancelier 
d’Angleterre , il n’ait pas dit , il faut refaire les 
loix , il faut refaire le gouvernement , il faut 
tout refaire. La chofe eût été certainement d’u- 
ne exécution difficile : mais on ne l’a pas fenti; 
car on n’y a feulement pas penfé. On a toujours 
travaillé fur de mauvais fondemens : on a étayé 
«iu jour le jour & comme ou a pu , 1411 bâti- 
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ment qui menace ruine ; & le. corps des loix n’a 
jamais etc qu’un édifice informe. 

Vous avez vu de quelle autorité les prêtres 
jouilfoient chez les Germains. Or , il étoit na- 
turel que les François , après leur converfi/on , 
eud’ent pour les prêtres du chrillianifme la mê- 
me foumilfion qu’ils avoient eue auparavant 
pour les prêtres idolâtres. C’eft ce qui arriva : 
Jes évêques occupèrent la première place dans 
les aflemblées de la nation ; ils travaillèrent avec 
les François fous Clotaire I. à corriger les loix 
foliques & ripuaires ; & ils obtinrent des privi- 
lèges particuliers avec une forte de foi-intendance 
fur tous les tribunaux. Fil l’abfence du roi , 
on appclloit à eux des jugemens des ducs & 
des comtes. 

Plus éclairés , c’eft-à.dire , moins ignorans 
que les François , ils eurent , fans doute , une 
grande influence dans les délibérations ; & com- 
me dans les commenccmens ils étoient tous 
Gaulois , ils fe fervirent de leur crédit , pour 
adoucir la condition de leurs compatriotes & de 
leurs parens.: Ils y réuflirent : car le fort des 
Gaulois fut fi changé , qu’il ne tint plus qu’à 
eux d’être naturalifés François. Quand ils avoient 
déclgré devant un juge , qu’ils renonçoient à la 
loi romaine pour vivre fous les loix foliques & 
ripuaires , ils jouilfoient auflitôt des privilèges 
propres aux vainqueurs : ils avoient leur place 
aux champ de mars , ils entroient en part de 
la fouveraineté , & de fojets ils devenoient ci- 
toyens. Une chofe leur fut encore favorable ; 
c’ell que le jroi cherchant à s’attacher les pria» 
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eipaux d’entPeux , les rapprocha de fa perforine 
& Iqur donna des emplois dans fa maifon. 

A mefure que les Gaulois acquéroient de l’au- 
torité, les François en perdoient , & parce qu’ils 
partageoient la puiffànce avec de nouveaux ci- 
toyens , & parce qu’ils n’étoient plus dans une 
pofîtion à pouvoir l’exercer comme auparavant. 
Répandus de côté & d’autre dans les pays con- 
quis , ils fe trouvèrent trop féparés pour avoir 
encore les mêmes intérêts. Quelquefois l’éloi- 
gnement ne leuf permettoit pas de venir aux 
aJfemblées , & d’autres fois ils- négligeoient de 
s’y rendre : chacun d’eux étant moins occupé 
du bien public que de Ion établiflèment parti- 
culier. On commença donc à ne pas tenir le 
chanip de mars fi régulièrement ; bientôt on ne 
le convoqua plus ; & alors les nouveaux ci- 
toyens , depuis longtems accoutumés à la fer- 
vitude , fervirent à forger des fers aux anciens. 

Ceux qui n’avoient eu iufqu’alors que la puif. 
fancc exécutrice , c’eft-à. dire , le roi & les grands 
qui compofoient fon coiifeil , fe faifirent de la 
puiffànce législative qui leur étoit abandonnée, 
& le gouvernement de démocratique devint arif- 
tocratiquc. Mais cette ariftocratie ne pouvoit pas 
fubfifter , & ne fubfifla pas. 

Il y avoit eu un tems ou un François n’étoit 
admis à prêter le ferment de fidélité au prince, 
que lorfqu’il s’étoit diftingué par quelque action 
éclatante. „ Par cette cérémonie on étoit tiré 
„ de la clalfe commune des citoyens, pour en- 
„ trer dans un ordre fupérieur , dont les mem- 
„ bres , revêtus d’une nobleife perfonnclle , 
„ avoient des privilèges particuliers : tels , que 
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„ d’occuper dans les affemblées générales une 
„ place diftinguée, de pofleder l'euls les çhar- 
„ ges publiques , de former le confeil toujours 
„ fubfiftant de la nation , ou cette cour de juk 
„ tice dont le roi étoit préfident , & qui réfor- 
„ moit les jugemens rendus par les ducs & par 
,, les comtes. „ Ceux qui jouiifoient de ces 
avantages , fe nommoient laides ou fdeles : c’é- 
toient les grands de la nation. 

Or , lorfque toute l’autorité fut concentrée 
dans le confeil des grands , les rois peu fatisfàits 
de n’ètre que les chefs de l’ariftocratie , créèrent 
de nouveaux leudes , afin d’avoir dans ce con- 
feil fouverain un plus grand nombre de mem- 
bres dévoués à leur volonté. Ils admirent donc 
au ferment des Gaulois ; ils élevarent même 
des affranchis aux premières dignités. 

Les Gaulois accoutumés depuis longtems au 
joug , n’avoient garde de difputer au prince l’au- 
torité abfolue, qu’il .youloit s’arroger. Ils fe re- 
préfentoient la royauté d’après la puiffance qu’ils 
avoient vue dans les derniers empereurs ; & ils 
croy oient qu’un roi > parce qu’on le nomme 
roi ; eft au deffus des loix. 

Si cette façon de penfer étoit encore contre- 
dite par quelques François , c’étoit un motif dé- 
plus pour les Gaulois de la défendre & de l’ap- 
puyer par toute forte de moyens, foit préjugé, 
foit flatterie de leur part. Les évêques , qui 
n’avoient pas des idées plus faines fur cette ma- 
tière , cherchèrent dans l’écriture ; & ils trou- 
vèrent qu’elle recommande l’obéiflance la plus 
entière aux puiflances. Cela veut dire , qu’il faut 
obéir aux loix , & par «oxjféquent , aux rois & 

aux 
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aux magiftrats, qui en font les interprètes. Mais 
on en conclut que l’autorité des rois eft abfo- 
lue , arbitraire , & qu’ils ont le droit de difpofer 
de tout fans conlulter les loix. Cette application 
aux rois j de France étoit d’autant plus fàuife , 
qu’alors ces rois n’étaient pas encore monar- 
ques, mais feulement les chefs de l’ariftocratie. 

Enfin l’opinion fe répandit que les rois tien-* 
nent immédiatement de Dieu toute leur puif- 
lance , parce qu’on oublia comment les rois fe* 
font faits chez tous les peuples , & qufon fe 
fouvint feulement que Dieu avoit lui -même 
donné aux Juifs Saul & David. Si rapportant 
tout à Dieu , comme à la première cüufe , ori. 
eût dit qu’il fait les rois , parce qu’il fait teut j 
cela eut été vrai : mais parce que d’un pareil 
principe , on ne peut rien conclure en faveur 
du defpotifme , on fuppofcra que Dieu fait les 
rois , comme s’il les choililfoit immédiatement 
hii-mème, & qu’il ne permit pas aux caufes fe-i 
condes d’y concourir. En prenant cette expref. 
lion , Dieu fait les rois , dans le premier fens , 
elle a été avec fondement l’opinion de tous les 
tems : mais fi nous la prenons dans le fécond , 
c’eft une abfurdité, dont il n’eft plus poffible de 
marquer l’époque. Elle fe trouve établie , fans 
qu’on fâche comment ; & c’eft ce qui arrive 
toujours , lorfque les 1 opinions s’établiifent par 
l’abus des mots. C’eft furtout au • commence- 
ment de la fécondé race , que les efprits furent 
tout-à-fait cjifpofés à l’adopter. Plufieurs caufes 
yconcourrurent: l’ignorance , qui s’étoit répandue 
avec les barbares , la fervitude à laquelle les 
nations policées étoient accoutumées , & l’ambi- 
Toiiie VUL Hijl . Mod . E 
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tioti 'd’un usurpateur , qjïi abi^it de la finipli- 
cité des peuples , touloit paroitre aygir été choifl) 
par Dieu même. T ,. v | 

•Toutes les,, eifcpnftauces étant f favorables k> 
l'ambition ,d«s rois* , if n’y avoit déjà plug d’jU ; 
dée de* j liberté fous le fils. de,C!pvis. Les droits^ 
de la nation avoiént infenfibleniewti difparu; &. 
l’-ariltopratie ,1 affoiblie d’un jour à l'autre % ne 
fe retrouvoit plus qu’on apparence, dans le con- 
feils des grands. 

T Si lès rois , trouvèrent encore des obftacles 
ils tachereht.de* les .lever , en donnant à titre de 
bénéfice , des domaines qu’ilç le réfervoient le 
droit de reprendre lorsqu'ils étoient mécontens. 
Tous les grands furent alors fpbjugués : car les 
Uns defiroient d'obtenir des bénéfices , & les au- 
tres craignoient de perdre ceux qu’ils avoient 
obtenus. i-, .; • • • - • . .-ii » . - ■?- 

r;.Les guerres civiles., qui cpmmoucercnt fous 
le fils de Gbvis;, tmy rirent* ilali p^rtft à de nou- 
veaux dé&rdres , &. à de ii-QWell.es ufurpations* 
Çar les habitans de la campagne ne pouvant 
échapper au pillage & à la fervkude ; > qu’en Te 
réfugiant dans les châteaux! de quelques leudes 
puiflâns ou dans les églifes dont î’afyie étoit refi. 
peclé ; ils cherchèrent par dçs préfens* la protec- 
tion des leudes & des évêques, qui les pou- 
v oient défendre contre le brigandage des foldats. 
Or,-. ces préfeus devinrent avec le tems la dette 
d'im.fujct à £on feigneur ; & ê’eft: ainfi que s’é- 
tablit ce que nous nommons feigueitrie. u . 

: Cependant le$ ducs, les comtes & les autres 
juges profitant des troubles , .pour faire un com- 
merce Icanduieux de radmniiftration de la juÇ- 
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tice , les citoyens qui avoient des procès , furent 
forcés d’avoir recours à l’arbitrage des feigneurs 
qui les protégeoient. Peu- à-peu, ces arbitres 
furent reconnus pour feuls juges ; & les magit 
trats publics n’eurent plus de jurifdiéiion dans 
les terres des feigneurs. 

Ces circonlfances furent encore favorables aux 
entreprifes des fouverains : car pendant que les 
citoyen? puillàns fongeoient à fe faire des fei- 
gneuries , ils fe (nettoient peu en peine des ufur- 
pations que le roi foifoit lui-mème. Ils en firent 
au contraire à fon exemple , & la France fe rem- 
plit d’une multitude de petits tyrans. 

Mais plus la puilfonce du prince s’élevoit à la 
faveur des troubles , moins elle étoit affermie. 

Le roi /pour dominer au milieu de ces tyrans, 
f ' dont les intérêts étoient oppofés , n’avoit plus 
que la reiîource de fe mettre tour-à-tour à la 
tète des différens partis ; c’eft-à-dire , de les for- 
i tifier l’un après l’autre , & de s’affoiblir tous les 

j jours lui-mème. On enlevoit un bénéfice à un 

i grand qu’on ne craignoit plus , pour le donner 

à un grand qui commenqoit à fe foire craindre : 
e ôu même on foifoit périr un leude riche , pour 
i enrichir plufieurs autres de fes dépouilles. C’eft 

* en cela que Contran , petit-fils de Clovis , fai* 

* foit confîltér l’art de régner. 

i Cette politique ne pouvoit pas réuflir long., 

tt tems. Auffi les leudes ouvrirent -ils les yeux; 

if & voyant qu’ils étoient les dupes du prince , qui 

donnoit & reprenoit à fon gré les bénéfices , ils 
1 1 fongerent aux moyens de rendre leur fortune ' 

plus affinée. Etant donc aflemblés à Andeli pour 
i- traiter de la paix entre Gontran & Childeberç 

E ij 
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II, ils les forcèrent à convenir , dans leur traité 
qu'ils ne feroient plus libres de retirer les bé- 
néfices qu’ils avoient conféré ou qu’ils confére- 
roient dans la fuite aux églifes & aux leudes > 

5 & on rendit même les bénéfices à ceux qui en 
avoient été dépouillés à la mort' des derniers 
rois. 

Mais les leudes qui n’avoient point de béné- 
fices , fe déclarèrent contre un traité , qui leur 
ôtoit l’efpérance d’en obtenir ; & ils fe réunirent 
aux princes , qui n’ayant contraélé que par foi- 
bleife , étoient déterminés à n’y avoir point d’é- 
gard , aulfitôt qu’ils feroient les plus forts. Ainfi 
il y eut deux partis; & fuivant qu’ils prévalu- 
rent tour-à-tour l’un fur l’autre , ce traité fut 
auffi tour-à-tour violé ou exécuté. Les grands 
d’Auftrafie ne ic fouleverent contre Brunehaut, 
que parce qu’elle agit comme fi le traité d’An- 
deli n’eùt jamais été fait. Ceux de Bourgogne 
furent enfuite aliénés , parce qu’elle tint encore 
jivec eux la même conduite. C’eft pourquoi , 
lorfque Thiéri fut mort , ils refuferent de recon- 
noitre les fils de ce prince , craignant que Bru- 
nehaut n’exerçât encore l’autorité ; & ils donnè- 
rent la couronne à Clotaire II, qui étoit l’en- 
jiemi de cette princeife [*] & qui la livra au 
relfentiment des leudes qu’elle avoit voulu dé- 
pouiller. 

C’eft en 614 que les évêques & les leudes, 
ennemis de Brunehaut , tinrent à Paris l’aflêm- , 
blée, où ils condamnèrent cette princefTe. Sou 


- ( i) Il étoit fils de Chilpérric & de Frédegonde. 
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plus grand crime à leurs yeux fut fans doute , 
d’avoir voulu difpofer des bénéfices à fon gré. 
Auiîi ne négligerent-ils rien pour prévenir de 
pareilles entreprifes. C’eft alors qu’il fut décidé 
irrévocablement, que les bénéfices feroient hé- 
réditaires dans les familles, & que les feigneurs 
jouiroient dans leurs terres de tous les droits 
qu’ils p voient acquis. 

Cependant les leudes & les feigneurs crai- 
gnoient qu’il n’en fût un jour , des réglemens 
faits dans l’aflcmblée de Paris , comme du traité 1 
d’Andeli. Clotaire II étoit encore trop puiflimt 
pour 11e leur être pas fufpeél : ils travailleront 
donc tous les jours à diminuer fon autorité ; ils 
lui enlèveront fucceflivement la plupart de fes 
droits ; ils ne lui laiflerent pas la difpofition 
des principales charges ; ils le réduifirent à don- 
ner la mairie à celui qu’ils avoient eux-mêmes 
choifi. 

Avant que les bénéfices fulTent héréditaires"', 
la noblefle n’étoit que perfonnelle , & les enfans 
d’un leude reftoient dans la clalfe commune , 
jufq u’à ce qu’ils euflent prêté le ferment de fidé- 
lité. Mais lorfque les bénéfices furent hérédi- 
taires , les prérogatives qu’on n’acquéroit aupa- 
ravant que par la prédation du ferment, pafle- 
rent aux enfans avec les bénéfices; & on s’ac- 
coutuma inlènfiblement à penfer que lçs fils d’un 
leude naifloient leudes . 1 Telle eft l’origine de la 
noblefle héréditaire parmi les François. 

Cette révolution dans la façon de penfer pa- 
rut dégrader les familles illuftres , qui pour lors 
n’avoient point de bénéfices. Elles cherchèrent 
donc à fe mettre de pair avec les leudes béné- 
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ficiers : rien n’eft plus fingulier que le moyen 
qu’on imagina ; ce fut de donner au roi une 
terre ; pour la recevoir enfuite de lui en bé- 
néfice. 

Mais dans la fuite on n’eut pas befoin d’a- 
voir recours à un artifice auifi bifarre. Comme 
les droits feigneuriaux étoient ce qu’il y avoit 
de plus réel dans les bénéfices » les familles qui 
poifédoient des feigneuries , palïérent bientôt 
pour auifi nobles que les bénéficiaires. On ne 
fe mit plus en peine de prouver qu’une terre 
étoit un bénéfice. Il arriva même dans la fuite 
qu’on aima mieux tenir la nobleife d’une fei- 
gneurie qu’on s’étoit faite , que d’un bénéfice 
qu’on avoit reçu du prince. 

Les feigneurs étoient les feuls juges & les 
feuls capitaines des hommes de leurs terres : 
c’eft-à-dire , qu’ils s’ étoient rendus maîtres des 
Ioix & des forces de l’état. Avec d’auifi grands 
privilèges , qu’ils tenoient uniquement de la 
naiifance , ils devinrent extrêmement redouta- 
bles , & ils portèrent les, derniers coups à la 
puiflànce des Mérovingiens. 

Les feigneuries que les évêques & les abbés 
s’étoient faites , donnèrent encore naiifance à 
une nouveauté. Il y avoit fans doute alors 
dans le clergé, beaucoup de François qui connoif- 
fuient peu les canons, & qui remplis des pré- 
jugés de leurs pères , ne faifoient cas que des 
armes. Ces évêques & ces abbés penferent donc 
qu’ils dérogeroient , fi comme les feigneurs laï- 
ques , ils ne commandoient pas eux-mêmes les 
hommes de leurs feigneuries. En conféquence , 
ils crurent qu’il étoit de leur dignité d’aller à 
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-la guerre, & ils devnîrentcapitaines ; abus qui 
a été funefte à l’églifè & à l’état. ,7 

Tel étoitr le gouvernement fous les fuccefleurs 
de Clotaire II. Vous voyez combien de révolu- 
tions il a efluyées, en. peu de terns , & combien 
-les princes aifurent mal leur autorité s lorfqu’ils 
perdent à l’établir fur des troubles qu’ils entre- 
tiennent ou qu’ils font naître. 

Il n’y eut jamais plus de délordres que fous 
les fuccefleurs de Clotaire II. Il eût fallu pour 
les réprimer, réunir trois chofes dans un chef, 
la puiflancc , l’amour du bien public & les lu- 
mières néceflaires. Mais l’autorité royale déjà 
méprifée, s’avililfoit tous les jours. On pouvoi/t 
tout impunément fous des rois enfans, lâches 
ou vicieux. Les maires du palais , moins occu- 
pés de l’état que de leur fortune , ne fongeoiei\t 
qu’à s’élever fur un trône d’où les Mérovin*- 
giens fembloient tomber d’eux-mêmes. Enfin.,/' 
les grands ne travail loient qu’à fe faire des état£ 
indépendans. Les feigneuries fe multiplièrent. 
Chaque gentilhomme , chaque évêque , chaque 
- -monaftere devint le tyran de fes voifins,, dfts 
qu’il fut aflez puiflant pour s’arroger des droite 
fur eux. Il n’y eut plus de loix , la force décidg 
de tout, & les ufurpations furent des titres* f 
Il femble que les ducs & les comtes «utoient 
dû s’oppofer à ces entreprifes ; car leur }uri|T- 
dicflion diminuoit , à mefure que celle des fej- 
gueurs augmentoit. Mais eux-mêmes ils avoient 
des terres, & ils fe dédommageoient en qualité 
de feigneurs , de ce qu’ils perdoient en qualité 
de ducs ou de comtes ; préférant leurs feigneu- 
ries, qui étoient héréditaires , à des dignités qui 
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n’ptoient encore que perfonnelles , & qui pou- 
voient leur être enlevées. c 

Vous voyez que les gentilshommes s’établi- 
rent chacun féparément dans leurs terres. Ils 
ne firent point un corps , ils. n’eurent point de 
bien commun: ils eurent, au contraire, des in- 
térêts oppofés ; & leurs vexations leur firent né- 
ceilairement des ennemis au dedans & au déhors 
de leurs polfeifions. Toute cette noblefle fut 
donc facilement allërvie , fitôt que l’autoritc 
dans les rois , fe retrouva toute entière en d’au- 
tre mains. 

Les maires , qwi n’étoient originairement que 
les chefs des officiers domelliques du prince , 
obtinrent dans la fuite l’intendance générale du 
palais, & furent les juges de toutes les perfon- 
nes qui Phabitoient. Ils avoient donc par leurs 
fondions beaucoup d’accès auprès des rois ; & 
Cet accès , comme il arrive prefque toujours , 
leur en acquit la confiance. Ils les flattèrent , 
ils les occupèrent de plaifirs , d’amufemens fri- 
voles i & fous prétexte de les délalfer par zele 
des foins pénibles du gouvernement, ils fe fai- 
lîrent peu à peu de toute l'autorité. Ils régirent 
les finances , ils commandèrent les armées ; en- 
fin ils préliderent dans le tribunal fuprème , où 
le roi devoit rendre la juftice aux leudes, & ils 
-jugèrent définitivement les procès qu’on y por- 
toit de toutes les provinces. 

De pareils miniftres fembloient devoir tomber 
avec la royauté ; & cela fût arrivé fans doute, 
s’ils euflènt été fideles à leur maître : mais ils 
s’en féparerent adroitement ÿ à mefure qu’ils vi- 
rent le mécontentement des bénéficiers & des 
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fcigneurs. Ils flattèrent les mécontens ; ils s’ofc 
frirent pour être leurs protecteurs contre les 
entreprifes du fouverain; ils devinrent lè>>mi- 
niftres desleudes, des évêques & des feigncurs. 

Il étoit aifé de prévoir que de pareils protec- 
teurs pourroient un jour fe rendre redoutables : 
mais les grands étoient dans l’habitude de crain- 
dre les rois , & l’ombre de la royauté les ef- 
frayoit encore. Ils ne prirent donc aucune pré- 
caution contre des magiftrats qu’ils choififlbient 
eux-mêmes , ne dévinant pas que l’autorité qu’ils 
abandonnoient , pourroit s’eflàyer fur eux , après 
avoir humilié le prince. 

Ils eurent d’abord lieu de s’applaudir : rar 
après la mort de Dagobert, fils de Clotaire II, 
les maires n’uferent de leur puillance , que pour 
maintenir la tranquillité , & conferver à chacun 
les droits dont il jouifloit. Ils achevèrent par 
cette conduite d’attirer à eux toute l’autorité ; 
révolution à laquelle l’enfance & l’incapacité des 
rois ne contribuèrent pas peu. 

Cependant plus les grands fe croyoient pro- 
tégés , plus ils fe rendirent odieux par leurs 
vexations ; & les maires parurent d’abord fer- 
mer les yeux fur ces défordres : mais ils cefle- 
rent de diflimuler , & ils févirent , lorfqu’cnfin 
ils fe furent fait un parti de tous les mécontens , 
& de tous ceux dont ils pouvoient faire la for- 
tune. Le peuple , qui ne gagnoit rien à ces ré- 
volutions , & qu’on ne carelfoit que par des 
vues ambitieufes , applaudifloit à la chute des 
grands , qui étoient tous étonnés de fe voir un 
maître. C’eft ainfi qu’Ebroin gouverna defpo- 
tiquement la Neuftrie lous Clotaire III , & Thié- 
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Ti III ; fi Thiéri fot détrôné , c’eft^ que la nd- 
blelfe offènfée des hauteurs du maire , fè fou- 
leva pour fe donner à Cliildéric II , roi d’Au£ 
trafie. 

Auparavant, à la mort de Sigebert II, ‘Gri- 
moalde avoit tenté d’ufurper le royaume d’ A uA 
trafie; mais par une révolution brufque; à la- 
quelle les efprits n’étoient pas encore préparés. 
Les Auftrafiens fe fouleverent. Archambaud , 
maire de Neuftrie, vint à leur fecours , & punit 
l’ufurpateur. 

Pépin Hériftel , qui fut maire après Grimoalde , 
eut affez de làgefTe pour cacher fon ambition. H 
ménagea la noblelfe & le clergé ; & il fit fi fort 
aimer fon gouvernement , qu’après la mort de 
Dagobert II, les Auftrafiens le choifirent pour 
les gouverner : ayant enfuite paru en Neuftrie 
comme un libérateur , il en réunit la mairie au 
duché d’Aiiftrafie , & fe faifit de toute l’autorité. 


CHAPITRE VII. 

. Du gouvernement de Pépin Hérijlel & de 
celui de Charles - Martel. 

]P Épin, maître de l’Auftrafie , de la Neuftrie 
& de la Bourgogne, continua de gouverner avec 
la même modération : il fignala même les pre^- 
micrs jours de fa puiffance , en pardonnant à tous 
ceux qui avoient porté les armes contre lui. On 
commença donc à jouir de la paix. Tout était 
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tranquille , au moins au dedans. La difcipline fe 
rétabliifoit dans les troupes, l’ordre dans les 
finances , & plufieurs abus fe corrigeoient: mais 
la fource ne s’en tarilfoit pas , parce que l’intérêt 
de Pépin n’étoit pas de la tarir. En effet , il eut 
fallu donner des loix à un peuple , qui n’en avoit 
jamais eu, & aifurer le gouvernement, en dé- 
terminant les droits de la royauté & ceux des 
fujets. Or , c’eût été fixer fur la tète des Méro- 
vingiens la couronne , qu’il ambitionnoit , & dont 
il n’ofoit encore fe faifir : il aima mieux fe ren- 
dre néceflàire , en faifant dépendre le bonheur 
de la nation , de fa conduite plutôt que des loix. 

Il cacha le pouvoir le plus abfolu fous les ap- 
parences de l’amour du bien public , & il gagna 
la nobleife & le clergé en rétabliifant les aifem- 
blées prefque abolies par les derniers maires: 
mais il ne les convoqua pas allez fouvent , pour 
porter atteinte à fon autorité. 

On l’aimoit & on le refpeéloit : cependant iV 
importoit de diftraire les efprits , qui auroient pu 
démêler fes vues, s’ils ne fe fuflent occupés que 
de ce qui fe palfoit dans l’intérieur du royaume. 
Or, il n’y avoit rien de plus propre à ce deflein 
que la guerre, qui pouvoit d’ailleurs ajouter un 
nouvel éclat à fa gloire. 

Pendant les derniers troubles , les Saxons , les 
Frifons , les Allemands , les Sueves , les Bava- 
rois, les Bretons & les Gafcons qui s’étoient em- 
parés d’une partie de l’Aquitaine , avoient fecoué 
le joug, & réfufoient de payer les tributs qu’on 
leur avoit impofés. Il fit rentrer l'uccelTivement 
ces peuples fous l’obéiflance ; il ajouta de nou- 
velles conquêtes à l’empire des François i prêt 
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que toutes les années de Ton gouvernement fu- 
rent marquées par des viétoires ; & fa réputation 
s’étant répandue dans toute l’Europe , les prin- 
cipales puiffances recherchèrent à l’envi fon allian- 
ce. Il mourut après avoir gouverné l’Auftrafie 
en qualité de duc , pendant trente-quatre ans , 
& les royaumes de Neuftrie & de Bourgogne , 
pendant vingt - quatre , en qualité de maire. 
Alors fon autorité fe trouvoit fi bien établie, 
qu’on regardoit le duché d'Auftrafie & les mairies 
des deux autres royaumes, comme héréditaires 
dans fa famille. Il revêtit de ces dignités fon pe- 
tit-fils Théodoald. 

• Théodoald n’étoit qu’un enfant , ainfi que le 
prince auqüel on lailloit encore le nom de roi ; 
& Pledrudc fa grand-mere , veuve de Pépin , 
avoit la régence. Rien n’étoit plus extraordinaire 
que de lailfer pour miniftre à un enfant un au- 
tre enfant, fous la tutelle d’une femme; & Pé- 
pin fembloit déclarer par cette difpofition , qu’a- 
prèslui, comme de fon vivant , il ne reftoit d’au- 
tre réglé que fà volonté. 1 

Pleélrude croyant affiner fon autorité , fit ar- 
rêter Charles, que Pépin avoit eu d’une autre 
femme. Mais les grands de Neuftrie fè fouleve- 
rent , firent alliance avec le duc de Frife, & choi- 
Jirent Rainfroi pour maire du palais , & les Auf. 
trafiens , qui étoient venus au fecours de Pleélru- 
de , ayant été défaits , Théodoald put à peine 
échapper par la fuite. 

Charles , qui pendant ces troubles recouvra 
fh liberté , parut en Auftrafie , ou il futauffitôt 
reconnu pour duc. Heureufement pour lui il eut 
le tems de s’affermir , parce que la mort du roij 
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qui furvint dans cette conjon&ure , ne permit 
pas à Rainfroi de penfèr à l’Auftrafie. 

Le dernier roi lailToic un fils en bas âge , au- 
quel on préféra Daniel fils de Childéric II , roi 
d’Aullrafie. Ce prince avoit échappé aux aflaflîns 
de fon pere , & s’étoit retiré dans un monaftere , 
ou il portoit l’habit de clerc. En montant fur le 
trône , il prit le nom de Chilpéric II. Je le nom- 
me , parce qu’il mérité d’ètre nommé. Il montra 
de l’aélivité .& du courage. 

Cependant Charles regardoit la mairie des ro- 
yaumes de Neuftrie & de Bourgogne comme une 
dignité qui lui étoit due ; & Chilpéric ne longeoit 
qu’à fe fouftraire à la domination d’une famille , 
fous laquelle fes prédécelfeurs avoient été fans 
autorité. On arma donc de part & d’autre : on.fe 
livra plufieurs combats. Mais enfin Chilpéric 
vaincu fe réfàigia chez Eudes duc d’Aquitaine , 
fon allié; & fut prefque auffitôtlivré à Charles. 
Cet Eudes venoit par Boggis de Caribert , à qujt 
Dagobert I avoit cédé une partie de l’Aquitaine'; 
& là famille a fubfifté jufqu’à ifoj , qu'elle s’eft 
éteinte dans Louis d’Armagnac , duc de Nemours. 

Charles lailïa la çourronne à Chilpéric , donna 
dans la fuite le comté d’Angers à Rainfroi, & fe 
contenta d’être reconnu pour maire de Neulfrie 
& de Bourgogne. Le roi 11e furvécut pas long- 
tems à fon malheur., 

. _ Charles étoit l’homme le plus audacieux, & 
avoit toutes les qualités qui peuvent jultifier l’au- 
dacV Grand général, il fe fit adorer de fes fol- 
da& & ne ménagea qu’eux. Les François pliè- 
rent (ous le joug : les nations voifincs furent 
domptées. En un n}ot , tout trembla au-dcdans 
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& au dehors , fous les ordres d’un capitaine vigi- 
lant , a&if , qui marchant de vidoire en victoi- 
re , paroiifoit fe trouver par-tout en même tems. 
La défaite entière des Sarrafins entre Tours & 
Poitiers le fit regarder comme le fauveur de la 
France ; & on prétend que c’eft à cette occafion 

Î ju’on lui donna le furnom de Martel. Les Sarra- 
ms, qui ont franchi les Pyrénées, vous font ju- 
ger qu’il s’eft palfé de grandes révplutions en 
Orient : nous eu parlerons bientôt. 

' “ Lés Mérovingiens avoient donné des bénéfi- 
ficeé, fans impofer aucune obligation exprelfe. 
Il arriva delà qu’ils crurent toujours avoir à fe 
plaindre de l’ingratitude des bénéficiers , & que 
lés bénéficiers de leur côté trouvèrent qu’on 
exigeoit trop d’eux. Ces reproches furent une 
fource de haines , d’injuftices & de révolutions. 

' Charles fe propofa de s’attacher la noblelfe par 
des bénéfices , & d’éviter cependant la faute où 
étoient tombés les Mérovingiens. Il donna donc 
Comme eux des portions de fes domaines : mais 
ce fut à chargé de lui rendre des fervices militai- 
res & domeftiques, qu’il n’oublia pas de déter- 
miner. Cette nouvelle forme donnée aux bénéfi- 
ces lui attacha la noblelfe, & eut l’avantage de 
prévenir tout fujet de plainte , parce que les bé- 
néficiers làvoient à quoi ils s’engageoient. Si d’un 
côté les obligations n’étoient pas remplies , Char- 
les pouvoit fans injultice , ôter ce qu’il avoit 
donné i & de l’autre, fi les bénéficiers remplit 
foient toutes les conditions de leur engagement , 
ils étoient fùrs de ne jamais perdre les domaines 
qu’ils avoient reçus. Cette politique réuiîit par- 
faitement > elle acheva de mettre dans les intérêts 
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du maire les nobles , qu’il lui importoit fur-tout 
Je ménager. Les bénéfices de Charles-Martel font 
ce qu’on appelia dans la fuite des fiefs. 

Charlcè gouverpa la France pendant plus de 
trente ans; & fa conduite prouve combien fou 
autorité étoit affermie. Il ne fit aucune mention, 
du roi dans le traité, par lequel il affujettit Hu- 
nald , fils' d’Endes, à lui faire hommage de l’A- 
quitaine à lui & à fes deux fils Carloman & Pépin. 
Lorfquele roi fut mort, il n’eut pas befoin de 
chercher un fantôme de royauté parmi les Méro- 
vingiens : il gouverna feul , & le trône fut cinq 
années vacant. Enfin lorfqu’en mourant il voulut 
faire connoître fes dernieres volontés , il fe con- 
tenta de déclarer, en préfence de fes capitaines 
& des officiers de fon palais , qu’il laiffoit l’ Aus- 
tralie à Carloman , & la Neuftrie avec la Bourgo- 
gne à Pépin. 

L’églife romaine étoit alors fous la tyrannie des 
Lombards , & ’n’attendoit aucun fecours des em- 
pereurs. Charles-Martel pouvoit feul la proté- 
ger : mais deux ambaflades du pape Grégoire III 
avoient. été fans effet , parce que le maire avoit 
un traité dlallian.ee avec le roi dps Lombards. Ce- 
pendant. il .'fe détermina fur la troifieme , & il 
faifcjit les préparatifs pour paffer en Italie, lorf- 
qu’il mourut T 

Il eft à propos de reprendre actuellement l’hif- 
tpire de l’en) pire & celle de l’Italie, parce qu’el- 
les vont bientôt fe mêler avec l’hiftoire de France. 

■ -é.,1 ,ift *1; i 

V r î . 

. yj . 
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CHAPITRE VIII. 


Des révolutions arrivées depuis la mort ctAnafiafe 
jufqiCà celle de Léon P Ifaurien 

3L, e grand chambellan Amance avoit donné de 
groifcs fommes à Juftin , afin qu’il fît des parti- 
fans à Théocrite. Juftin travailla pour lui-mème , 
& fut proclamé empereur. Né d’un pauvre labou- 
reur fur les confins de la Thrace & de i’Illy- 
ric , il ctoit fi ignorant qu’il ne favoit pas lire. Il 
avoit pris le parti des armes & il étoit alors ca- 
pitaine des gardes. 

Il fe déclara pour le concile de Chalcédoine , 
rendit la paix à l’églife , & rappella ceux qui 
avoient été exilés pour la foi catholique. Vita- 
iien , qui avoit pris contre Anaftafe la défenfe des 
catholiques perfécutés , eut même beaucoup de 
part à fa confiance , & partagea l’autorité avec 
Juftin. Celui-ci qui étoit fils de la fœur de Jufti- 
nien , vit avec jaloufie le crédit de Vitalien , & 
feignit d’ètre de fes amis pour le faire alfaffiner 
plus fùrement. Alfocié enfuite à l’empire, il fuc- 
céda à fon oncle, après avoir été fon collègue 
pendant quatre mois. Juftin a vécu ioixante-dix- 
ïept ans , & en a î*égné neuf. 

Le régné de Juftinien parut floriflant Léon 
avoit épuifé PQrient contre ies Vandales & avoit 
échoué: Bélifaire , général de Juftinien, avec 
cinquante vaiÆeaui & cinq mille foldats , con- 
j v quit 


Digitized by Google 


Moderne. 8i 

quit toute l’Afrique. C’étoit un capitaine, qui 
eût été grand dans les beaux tems de la républi- 
que} & les Vandales étoient alors tels que j’ai 
dépeint les barbares , établis depuis long-tems dans 
leurs conquêtes. Cette révolution n’a donc rien 
qui doive étonner. 

Après cette conquête , Bélifaire tourna Tes ar- 
mes contre l’Italie , où depuis le grand Théodo- 
ric , il n’y avoit eu que des défordres. Il conquit 
d’abord la Sicile, fe rendit maître delà mer, & 
affama les Goths , qui ayant négligé l’agricul- 
ture , avoient encore négligé la marine , fans pré- 
voir que leurs ennemis pourroient intercepter le 
tranfport des bleds. Tout enfuite fe fournit à lui 
depuis Rhege jufqu’à Rome. Enfin il défit le roi 
Vitigès , le força dans Ravenne & l’emmena cap- 
tif à Conftantinople où il avoit déjà conduit Gé- 
limer roi des Vandales. Il eût achevé la conquête 
de l’Italie ,Ji Juftinien ne l’eût pas, rappellé fur 
de faux foupçons. Cet empereur lui accorda ce- 
pendant les honneurs du triomphe , ufage qui 
ctoit aboli depuis long-tems. Ce fut pendant cette 
guerre que Théodobert I trahit tout à la fois les 
Grecs & les Goths : mais il ne défit qu’un des 
licutenans de Bélifaire. 

Dans l’efpace de quinze mois les Goths firent 
deux rois , & les alfalfinerent. Enfin ils donnè- 
rent la couronne à Totila , qui reconquit pres- 
que toute l’Italie. L’empereur y avoit cependant 
envoyé des généraux : mais lorlque les princes 
ne favent pas conferver leur confiance à un hom- 
me en place , ils lui donnent d’ordinaire des fuc- 
ceifeurs fins mérite. 

Il fallut venir une fécondé fois à Bélifaire : raai$ 
Tome VIII. HiJl.Mol F 
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on lui donna fi peu de troupes, qu’il ne fui fut 
pas poftiblc d’arrêter entièrement les progrès des 
Goths. On fut même dans la nécelfité de le rap- 
peller , pour l’envoyer en Germanie contre les 
Sclavons, peuple Sarmate , qui, après avoir fait 
plusieurs coudes au-delà & en deçà du Danube , 
s’établit d^ns le pays qu’on nomme aujourd’hui 
Efclavonie. Dans le même tems l’empire eut en- 
core la guerre. 

Totila , profitant de l’abfence de Bélifiairc , 
acheva de foumettre l’Italie. Alors Juftinien cher- 
cha parmi fies eunuques un conquérant, & fut 
aifez heureux pour le trouver. Narsès , c’eft ainfi 
que fie nommoit ce capitaine , mit fin à la domi- 
nation des Goths , environ foixante ans après 
que Théodoric l’avoit fondée. 

Voilà le côté brillant du régné de Juftinien. 
Ses fuccès étoient dûs aux talens de deux grands 
généraux , & à la foibleife des Vandales & des 
Goths , mal gouvernés. L’empire étoit fans force 
dans les provinces ou Bélifiaire & Narfiès ne fe 
trou voient pas. Les Perfes ravagèrent l’Orient 
à quatre reprifes ; & les Sclavons , ayant pafle 
le Danube , pénétrèrent jufques dans la Grece : 
d’autres barbares firent aulîi des irruptions. 

Il y avoit long - tems que dans les jeux du 
cirque, les cochers habillés, les uns de bleu & 
les autres de verd , partageoient le peuple en 
deux fadlions , qui portoient les noms de verte 
& de bleue. Ces faétions en venoient aux mains, 
caufioient fouvent des émeutes , fur-tout , dans 
les grandes villes «Sc à Conftantinople. Ce défior- 
dre eioic au comble. Juftinien ayant fait fiaifir 
quelques mutins , ue fit qu’augmenter le foule- 
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■Vcment. Les féditieux s’amuterent , prirent pour 
nom de ralliement vainquez , rendirent la liberté 
aux prifonniers , & mirent le feu à la vilLe. 
L’empereur , n’ofant plus févir , n’ofant même 
fe montrer , dépofa du fond de fou palais un 
préfet du prétoire & un quefteur qui étoient 
odieux au peuple : mais les féditieux , enhardis 
par cette démarche pufillanime , fe déchainerent 
en inveétivcs contre un prince qui ne favoit pas 
fe faire craindre , & parloient déjà de lui ôter 
l’empire. Juitinien délibéra s’il ne fortiroit pas 
de Conffantinople ; & je ne fiis ce qu’il auroit 
fait, fi Bélifaire, Narfès & Mundus ne s’étoient 
pas trouvés à propos pour dilfiper les rebelles. 
On prétend qu’il petit en un jour plus de trente 
mille hommes. Comme l’empereur retira dans 
cette occafion de grands lervices de la fitélion 
bleue il crut devoir par reconnoilfimce la fouf. 
traire aux loix : dès-lors ce fut aifez d’en être, 
pour pouvoir commettre impunément toutes 
fortes de crimes. Vous pouvez donc juger ce 
que c’étoit que Conftantinople , & le gouverne- 
ment de Julfinien. 

Ce prince, fi tolérant pour des fabtieux, ex- 
ter mincit des nations entières , parce qu’elles ne 
profelfoient pas la «même religion que lui. La 
Palcffcine , par exemple devint déferte par la de£ 
trublion des Samaritains. Cependant il toléroit 
dans fa femme, l’impératrice Théodora , qu’elle 
fàvorifàt les Eutychiens ; quoiqu’il fe fut lui- 
même déclaré pour le concile de Chalcédoine. 
Enfin il embraifa l’héréfie des Incorruptibles , 
qui penfoient que le corps de Jefus-Chrilt avoit 
été impafiible , ce qui détruifoit le myltere de la 

F ij 
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paifion. Il fit un édit pour ordonner de croire 
comme lui fur ce fujet , & il perfécuta : preuve 
que dans fon zele indifcret, ce n’eft pas à la 
vérité , niais à les opinions , qu’il immoloit les 
peuples. Il mourut âgé de 84 ans , après un 
régné de }8. Des jurifconfuitcs ont fait, pen- 
dant ce régné , un code auquel on a donné de 
grands éloges , & qui , pour être meilleur que 
ceux qu’on avoit publiés jufqu’alors , n’en eft pas 
moins vicieux par les fondemens. 

Le rcgnc de Juftinll, neveu & fuccefleur de 
Juftinien , n’eft remarquable que'par la révolu- 
tion qui fit tomber une partie de l’Italie fous la 
domination des Lombards en f70. On 11e fait 
pas trop qu’elle eft l’origine de ces barbares : 
mais alors ils étoient établis en Pannonie , où 
Juftinien leur avoit accordé des terres. Ils furent 
invités à cette conquête par Narfès , qui étoit 
ofFenfé de ce que l’empereur lui avoit ôte le 
gouvernement de cette province , fk de ce que 
l’impératrice Sophie avoit dit qu’elie le deftinoit 
à filer avec fes femmes. 

Longin, qui commandoit alors en Italie, avoit 
changé toute la forme du gouvernement. Le 
fériat ne fubliftoit plus : les confiais étoient tout- 
à-fait fupprimés : les principales villes étoient 
gouvernées par des ducs ; & il y avoit à Ra- 
venne un exarque , duquel relevoient les nva- 
giftrats des autres villes. L’Italie , ainfi diviféc , 
fut moins capable de réfifter , & Alboin roi des 
Lombards conquit non feulement , ce qu’on 
nomme aujourd’hui Lombardie , mais encore 
l’Ombrie & laTofcane. 

Juftin mourut après un régné de treize ans. 
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Ce qu’il fit de plus agréable au peuple , fut de 
rétablir le confulat, que Juftinien avoit aboli, 
ik que le peuple regrettoit à caufe des fpecftacles, 
dont il étoit privé par la fuppre/Iion de cette 
magiftraturc. Ce prince régla cependant que les 
feuls empereurs pourroient être confiais. 

Tonte l’autorité fe trouva entre les mains de 
Tibere , que Juftin avoit aifocié à l’empire quel- 
ques années avant fa mort. Cet empereur , 
voyant la foiblexfe de fa fuite , fe hâta de pren- 
dre pour collègue Maurice , qui avoit acquis de 
la réputation dans la guerre contre les Perfes; 
& il mourut dans la quatrième année de ion 
régné , étant fort regreté , parce qu’il travailloit 
au bonheur des peuples. 

jVIaurice ne répondit point à l’idée qu’on avoit 
conçue de lui. L’empire avoit alors la guerre 
avec la Perfe & avec les Avares ou Abares , dont 
on prétend que le vrai nom étpit Ogors. Ce peu- 
ple , Tartare d’origine , parut pour la première 
fois fui' les frontières de l’empire pendant le 
régné de Juftinien ; il obtint enfuite des terres 
en Pannonie, força les empereurs à lui payer un 
tribut , & fe rendit redoutable à Sigebert I, roi 
d’Auftrafie. 

La guerre avec les Perfes duroit depuis près 
de vingt ans , lorfque Cofroés II fut forcé , non 
feulement , à faire la paix , mais encore à deman- 
der des fecours contre un fujet rebelle , qui l’a- 
voit détrôné. L’armée de l’empire le rétablit , 
& ce fut le feul fuccès de Maurice dans le cours 
d’un regue de vingt ans. Il périt avec toute fa 
famille par la cruauté de Phocas , /impie centu- 
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rion, à qui l’armée qu’on avoit oppofée aux Ava- 
res donna l’empire. 

Les Lombards avoient etc dix ans fans chefs ; 
& le pays qu’ils avoient conquis étoit divifé en 
plufieurs petits états ; dont les ducs avoient fait 
autant de fouverainetés indépendantes. Maurice 
négligea de profiter d’une conjon&ure aufii favo- 
rable ; ou du moins il parut ne fonger à l’Italie, 
que pour donner occafion aux Lombards de fe 
réunir. Ils choifirent pour roi Autharis , qui 
fournit par fa conduite tous les ducs à fa fouve- 
raineté , fit repatfer trois fois les Alpes à Chil- 
débert II , roi d’Auftrafie , allié de Maurice , 
& agrandit fon royaume par de nouvelles con- 
quêtes. 

Cofroés prit les armes fous prétexte de venger 
la mort de Maurice. Il remporta plufieurs vic- 
toires , ravagea la Méfopotamie , la Syrie , l’Ar- 
ménie, la Cappadoce , la Galatie , la Paphlago- 
nie , & vint jufqu’auprès de Chalcédoine. 

Cependant Phocas répandoit le fang , & la 
cruauté n’étoit qu’un des vices de ce monftre. 
Le peuple attendoit avec impatience qu’un nou- 
veau maître vint le délivrer de ce tyran, lorf- 
que la flotte du patrice Héraclius , gouverneur 
d’Afrique , parut à la vue de Conilantinople. 
Phocas fut auffitôt livré & perdit la tète. 

Maurice étoit vengé , mais Cofrocs ne quitta 
pas les armes. Il ne trouvoit point de réfiftance. 
Un de fes généraux prit Alexandrie , fournit toute 
l’Egypte ; & après avoir parcouru tout l’Orient , 
vint mettre le fiege devant Chalcédoine. 

Vers le même tems les Goths d’Efpagne en- 
levoient ce que les Romains avoient confervé 
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jufqu’alors dans la Lufitanie , dans l’Andaloufie 
& fur le détroit de Gibraltar. Enfin les Avares 
faifoient des courfes jufqu’aux portes de Conffan- 
tinople. 

Héraclius, ne pouvant faire face de tous côtés, 
abandonna l’Efpagne , acheta la paix des Avares, 
& marcha contre les Pcrfes. Il les défit dans plu- 
fieurs combats , ravagea leurs provinces , recon- 
quit tout ce que l’empire avoit perdu , & fit une 
paix glorieufe. Mais l’Orient & la Perfe étoient 
également ruinés. 

Pendant qu’Héraclius remportoit de fi grands 
fuccès, Conftantinople n’échappa qu’avec peine 
aux Avares , qui ayant repris les armes contre 
ha foi des traités , profitèrent de l’abfence de 
l’empereur , & ailîégerent cette capitale. 

Peu d’années après, en 635, les S#irrafins , 
qui fervoient depuis long-tems dans les armées 
de l’empire, fe révoltèrent fur le refus qu’on fit 
de leur donner leur paye , & ce foulevement 
fut le commencement d’une révolution auffi gran- 
de que rapide. 

Les fuccès & les pertes fe balançaient de part 
& d’autre , lorfqu’Aboubecre , beau-pere & fuc- 
celfeur de Mahomet , prit le parti des Sarrafins. 
Mahomet venoit de mourir en 632 , après avoir 
fondé dans l’Arabie fa religion &<lon empire. Il 
avoit d’abord formé fon projet par hafard ,• il le 
foutint par la hardieiï’e de fes impollures ; il l’a- 
cheva, parce que les circonftauces lui furent fa- 
' vorabîes. Comme il étoit fujet aux attaques d’un 
mal épileptique, Cadhigc, fa femme, l’ayant fur- 
pris en cet état , s’imagina qu’il étoit en extafe. 
Mahomet profita de cette crédulité , aflura qu’il 
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avoit des Vifions , & que dans Tes extafes Dieu 
Pentretenoit par le miniftere de l’ange Gabriel. 
Cadhige confia bientôt à d’autres femmes que 
fou mari étoit prophète : le bruit s’en répandit : 
les prophéties fe multiplièrent, à mefure qu’on 
en parla davantage; & la populace fuivit l'homme 
infpiré , qui acheva de la convaincre par des 
Jargefles. 

Cependant les magiftrats de la Mecque ayant 
réfolu de le faire arrêter, il s’enfuit; [i] & vint 
avec plufieurs de les difciples à Yatrcb, nommé 
depuis jSfedim Alrnbi , c’elt-à-dire , ville du pro- 
phète. Là , le nombre de fes feftateurs étant 
çonfidérablement augmenté , il imagina que ce 
n’étoit pas alTez d’avoir des vifions , & il fit de 
feg profelites autant de foldats. Il clfaya leur cou- 
rage contre une caravane : le butin , qu’il leur 
abandonna , les affermit dans leur foi : ce fuc-, 
çès grofîit fon armée d’une partie des brigands, 
dont l’Arabie étoit pleine ; & il fe rendit maître 
de la Mecque. 

Ayant enfuite fait une treve avec les Arabes, 

Î [iii s’oppofoient encore à fes dclfeins, ü tourna 
es armes contre les Grecs. Khaled , fon géné- 
ral , étonna par fa valeur, battit vingt mille 
hommes avec trois mille, & prouva de la forte , 
qux yeux des Arabes , la vérité de la doc- 
trine de Mahomet. Ce prophète fut alors fou- 
verain de toute l’Arabie. Sa religion n’elt qu’un 
inonltrueux alfemblage de judaïfme & de chrif- [*] 


[*] C’eft au tems de cette fuite que les Mahometans fixent 
Ifur époque, qu’ih i)ommçnt hégire, ç’efi-à-^lirç , fuite 04 
retraite, 
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tianifme défigurés. Mais il eut foin de perfuader 
à fies dificiples , que quiconque refufie de la re- 
cevoir eft digne de mort ; qu’on obtient le paradis 
en égorgeant les incrédules ; qu’on gagne la 
couronne du martyre, en mourant de leur main; 
& qu’enfin on éviteroit envain de combattre dans 
l’efpérance de prolonger fies jours , parce que la 
durée de notre vie & le moment de notre mort 
font arrêtés de toute éternité. 

Le brigandage , auquel les Arabes avoiènt été 
adonnés de tout tems devint alors pour eux un 
prétexte de religion. Or , vous pouvez juger 
quels fieront les effets , d’un fanatifime , qui va 
concourir avec les mœurs de ces barbares; fi 
vous confiderez que l’empire & la Perfie font 
épuifés , que l’Egypte & l’Afrique ont toujours 
été faciles à conquérir , & que les Goths d’Ef- 
pagne étoieut déjà régardés du tems de Clovis 
comme lés plus lâches des hommes. 

Aboubecre entra dans la Paleltine que Jufti- 
nicn avoit dépeuplée, & s’empara de Boftra & 
de Damas. Ce khalif (c’ell ainfi que fie nom- 
în oient les fuccelfeurs de Mahomet , d’un mot 
qui lignifie héritier ou fucceffpur , parce qu’en 
effet ils fiiccédoient au facerdoce & à l’empire ) 
ce khalif, dis-je , mourut en 6^4, après un régné 
de deux ans. Omar qu’il avoit fait reconnoitre, 
continua d’avancer dans la Syrie, qui étant di vi- 
dée par les iè&es des Ariens , des Neftoriens & 
des Manichéens , fit peu de réfiftance : Jérufa- 
lem, Antioche & d’autres villes ouvrirent leurs 
portes au vainqueur , qui bientôt après joignit 
la conquête de l’Egypte à celle de la Syrie. 

Cependant Héraclius , dont les armées avoient 
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été taillées en pièce , & qui avoit inutilement 
tenté de faire aiiàlîiner Omar , s’occupoit à Conf- 
tantinople des difputes des MonothéÜtes. C’étoient 
de nouveaux hérétiques , qui n’admettent dans 
Jefus-Chrifi qu’une feule volonté , & qu’une 
feule opération. , L’empereur donna un édit , 
connu fous le nom d’E&hefc , dans lequel il fe 
déclara pour cette héréfie , & ordonna à tout 
l’empire d’ètre Monothélite. A la vérité il fe 
rétrada , lorfqu’il vit cette erreur condamnée 
par les papes : mais les patriarches de Confia n- 
tinople ayant continué de la foutenir , il en nâ- 
quit bien des troubles dans l’églife. 

Héraclius , après un régné de trente ans , 
mourut dans la foixante - fixieme année de fon 
âge , lailfant l’empire à deux de fes fils , Conf. 
tantin furnommé Héraclius , & Héracléonas. Le 
régné de ces princes ne fut pas long , car le 
premier mourut dans le cours du quatrième mois, 
& le fécond fut dépofé après neuf. Une fédition 
fit palier l’empire à Confiant , fils de Conttantin- 
Héraclius. Ce prince protégea les Monothélites , 
fe rendit odieux par fa tyrannie , abandonna 
Conftantinople , vint à Rome, d’où il enleva tous 
les bronzes ; paifa en Sicile , où il vouloit fixer 
fon féjour, & fut aflafiiné à Syracufe. Il laiifa 
trois fils. Conftantin Pogonat, aifocié à l’empire 
depuis plufieurs années , régna feul. 

Omar était mort comme il venoit d’achever 
la conquête de l’Egypte , peu d’années après 
Héraclius ; ce fut lui qui ordonna de brûler la 
bibliothèque d’Alexandrie; décidant que tous ces 
livres étoient inutiles, s’ils ne renfermoient que 
la doctrine de Mahomet i & qu’il ne les falloit 
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pas conferver , s’ils en renfermoient une con- 
traire. 

Pendant le régné de Confiant , les Sarrafins 
fournirent l’Afrique depuis l'Egypte jufqu’au dé- 
troit de Gibraltar , fc rendirent maitres des îles 
de Chypre & de Rhodes , & mirent fin à la mo- 
narchie des Perfes , qui avoit duré 426 ans. Alors 
leurs progrès furent quelque tems fulpendus par 
des guerres civiles. 

Cependant dès le commencement du règne de 
Conftantin , ils firent une defeente en Sicile , 
pillèrent Syracufe, & vinrent afliéger Conftan- 
tinople par terre & par mer. Cette capitale dut 
fon falut au feu grégeois, trouvé parle célébré 
Callinique , né à Héliopolis en Syrie. O11 fit une 
treve de trente ans , & les Sarrafins s’obligèrent 
à payer un tribut de trois mille livres d’or cha- 
que année. Ce traité glorieux intimida les autres 
barbares , ils demandèrent la paix , & ils furent 
quelque tems fans ofer remuer jugeant de la puif- 
fance de l’empire par un fuccès paflàger. 

Conftantin Pogonat ne penfant pas comme 
fon pere , profita de cet intervale de tranquillité 
pour pacifier l’églife. Le Monothéliftne fut con- 
damné dans un concile , qu’il fit tenir à Conf. 
tantinople en 680 , & qui eft le fixieme des 
œcuméniques. 

Tout étoit encore tranquille, lorfque des fé- 
ditieux s’alfemblerent tumultuairement aux en- 
virons de Chalcédoine, & demandèrent qu’il y 
eût trois empereurs , parce qu’il y a trois per- 
sonnes dans If trinité. L’empereur fe rendit maitre 
des chefs par la rufe, les fit pendre, & fit cou- 
per le nez à fes deux freres , qu’il foupçonna 
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d’avoir part à cette révolte. Il mourut quelques 
années après. 

Juftinien II , fon fils & fon fuccefleur perdit 
, l’Arménie & ce que l’empire poilédoit encore 
en Afrique, pour avoir rompu fous des prétex- 
tes frivoles le traité fait avec les Sarrafins. De- 
venu en-fuite odieux par fes cruautés & par les 
vexations de fes minières , il fut détrôné par 
Léonce, qui lui fit couper le nez, & le relégua 
dans le Cherfonefe : mais Léonce eut aulïï le 
nez coupé , & Tibere Ablimare , qui s’étoit em- 
paré du trône, l’enferma dans un monaftere. 

Cependant Juftinien recouvra l’empire, parut 
dans l’Hippodrome , foulant aux pieds Léonce 
& Tibere , fe vengea cruellement de tous fes 
ennemis , perdit une fécondé fois l’empire , & 
eut la tête tranchée. 

Bardane , furnommé Philippique , qui avoit 
été le chef de la révolte, régna en diflipant les 
revenus de l’empire, pendant que les Bulgares 
& les Sarrafins le dévaftoient. On lui creva les 
yeux. 

Son fuccelfeur Artémius , qui prit le nom d’A- 
naftafe, fe fit moine ; ayant été forcé de céder 
le trône à Théodofe , receveur des impôts pu- 
blics , qui avoit été forcé par des foldats à y 
monter lui-même , & qui fe fit moine encore , 
ou du moins prêtre , pour le céder à fon tour 
à Léon , dit l’Ifaurien. Vous pouvez juger des 
défordres que caufoient ces révolutions , & de 
ceux qu’elles préparoient. 

Nous fommes en 717. Il ne s’étffit écoulé que 
trente - deux ans depuis la mort de Conftantin 
Pogouat , & quatre-vingt cinq depuis celle de 
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Mahomet. Cependant les Sarrafins, quoique fou- 
vent divifés par des guerres civiles , avoient déjà 
poulie leurs conquêtes d’un côté jufqu’au Gan- 
ge , & de l’autre jufqu’aux Pyrénées. 

Profitant des troubles de l’empire , ils s’étoicnt 
avancés jufqu’à Conftantinople , & ils en firent 
le fiege la première année même du régné de 
Léon. Mais le feu grégeois ruina leur flotte, 
qui étoit de dix huit cent vaiflêaux ; & ils fu- 
rent obligés de fe retirer. Ce fiege dura un an. 
Peu après ; Bafile furnommé Tibere , que le 
gouverneur de Sicile avoit fait proclamer empe- 
reur , & Artémius Anaitafe , qui avoit tenté de 
remonter fur le trône , eurent l’un & l’autre la 
tête tranchée. 

Léon n’ayant plus d’ennemis , entreprit de dé- 
truire le culte des images, qu’il regardoit com- 
me un relie d’idolâtrie , & il caufà de nouveaux 
loulevemens. Cofmas , proclamé empereur par 
les peuples de la Grece & des Cyclades , arma 
une flotte, & s’avança jufqu’à la vue de Confi 
tantinople ; & Tibere prit la pourpre en Tof- 
cane : mais l’un & l’autre furent vaincus & dé- 
capités. Les troubles cependant ne ceflerent pas; 
parce que Léon s’irritoit par les contradidions , 
& que le zele des peuples pour le culte des 
images croiifoit à proportion qu’on étoit plus 
lcandalifé & plus perfécuté. Le foulévement qui 
fut, fur-tout, grand en Italie, devint favorable 
à Luitprand , roi des Lombards , qpi fut en pro- 
fiter. 

Le pape Grégoire II ne négligea rien pour 
engager Léon à changer de fentiment & de con- 
duite. Mais ce prince lui répondit qu’il étoit 
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empereur & pontife , continua de févir & tenta 
de le faire aflafîiner. Grégoire néanmoins fit tous 
fes efforts pour empêcher l’Italie de fe foullraire 
à l’empereur & de tomber fous la puiffance des 
Lombards. Car alors les papes ne penfoient pas 
que /la fouveraineté fût incompatible avec l’hé- 
réfie , & qu’un prince perdit fes droits auffitôe 
qu’il embraffoit l’erreur. Mais fes efforts ayant 
été rendus inutiles par l’obftination de Léon , il 
confentit enfin que les Romains prilfent le parti 
auquel il s’étoit jufqu’alors fortement oppofé. Ils 
déclarèrent , dit-on : qu’ils ne dépendaient plus 
de l’empereur , qu’ils ne lui payeraient plus au- 
cun tribut , & qu’ils fe gouverneraient eux- 
mêmes. Rome en ce cas ferait redevenue une 
république indépendante : cependant la fuite de 
Phiftoire démontre que l’empereur continua 
d’en avoir la ibuveraineté. Nous ne favons pas 
exactement quel fut le parti que prirent les Ro- 
mains. Nous voyons bien que dès-lors ils fon- 
geoient à fe fouftraire aux empereurs : mais 
nous voyons auiîi qu’ils les ménageoient encore, 
parce qu’ils craignoient les Lombards. 

Léon fe propofoit de palfer en Italie pour pu- 
nir les Romains & pour fe venger du pape. Ce 
fut alors que Grégoire III , fucceffeur de Gré- 
goire II , implora la protection de la France 
contre les perfécutions de l’empereur & contre 
l'ambition des Lombards. Mais Charles-Martel, 
Léon & Grégoire moururent tous trois la même 
année. 
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CHAPITRE X. 

Pépin fnrnommé le Bref, premier )vi de la fécondé 

race. 

CTarloman, avec le feul titre de duc, gou- 
verna fouverainement rAultrafîe : il ne craignit 
pas que fon autorité lui fut conteftée, parce 
que les Auftrafiens avoient oublié depuis long- 
tems les droits que les fils de Clovis pouvoient 
avoir fur eux. Pépin étoit dans une position 
toute différente. Les cinq années , pendant les- 
quelles le trône avoit été vacant , n’avoient pas 
fait perdre aux Neuitriens le fouvenir de leurs 
rois. Le defpotifme de Charles-Martel avoit ren- 
du la mairie odieufe : l’efprit du peuple étoit dit 
pofé à fe tourner du côté des Mérovingiens , 
parce qu’ils étoienfr malheureux : & les grands 
du royaume auroient voulu pour maîtres des 
princes foibles , fous qui l’on pouvoit tout ofer. 
Ils voyoient à regret qu’au lieu de détruire la 
puiffance royale , ils avoient eu l’imprudence de 
la conférer toute entière aux maires. 

Le clergé, qui avant Charles-Martel, pofle- 
doit la plus grande partie des biens de l’état, 
avoit des raifons particulières pour haïr le nou- 
veau gouvernement. Charles n’ayant pas craint 
de le dépouiller pour enrichir fes foldats , on 
publioit qu’il étoit damné. On difoit même que 
fa damnation avoit été révélée à plufieurs Saints 
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de ce tems-là ; & on ajoutait qu’il était puni 
pour avoir les biens du clergé : mais on ne lui 
faifoit pas un aufli grand crime des ufurpations 
faites fur les Mérovingiens. 

Pépin contenta le peuple, en lui donnant 'dans 
Childéric III un fantôme de roi. Il carelfa la 110- 
blefle: il donna des efpérances au clergé : en un 
mot , il parut s’éloigner tout-à-fàit du defpotifme 
de Charles-Martel. Mais il n’eut garde d’aliéner 
les foldats , en les forçant de rendre ce qui 
avoit été pris aux églifes : il crut que c’étoit 
allez pour fon falut de défapprouver en cela la 
conduite de fon pere. 

Carloman & Pépin fe réunirent contre Grip- 
pon leur frere , & lui enlevèrent des états que 
Charles - Martel lui avoit laides , & qui étaient 
un démembrement de l’Auftrafie & de la Neuf, 
trie. Les ducs de Bavière d’Allemagne , deSaxe 
& d’Aquitaine fe jjgucrent en faveur de ce prince* 
charmés de trouver un prétexte , pour fe fout 
traire au joug de la France : mais Carloman & 
Pépin , fortirent vainqueurs de cette guerre » 
quoique Sergius , prêtre envoyé du pape au- 
près du duc de Bavière , leur eût ordonné de 
la part du fouverain pontife, & au nom même 
de St. Pierre , de mettre bas les armes. Cette 
entreprife de Sergius , la première de cette et 
pece , mérite d’être remarquée , parce qu’elle ne 
fera pas la derniere : il en naîtra des abus qu’on 
auroit de la peine à comprendre , fi l’on ne fa- 
voit pas comment ils ont commencé. Vous voua 
rappeliez Pinfolence de Léonce , évêque arien , 
avec l’impératrice Eufébie ; la menace que faifoit 
S. Ambroife à Théodofe le grand , s’il ne par- 

donnoife 
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dônrtoit pas à des incendiaires qu’il devoit pu- 
nir , les efpions qu’il avoit dans le confeil de 
ce prince 3 les foulévemens que caufoient. les 
moines pour empêcher l’exécution des felitences 
portées contre les criminels ; le moine qui ex- 
communia Théodofe le jeune ; Neftorius qui lui 
dit , j'exterminerai les Perfes avec vous 3 Euphe- 
me qui s’oppofa à Péleclion d’Analtafe ; & le fé- 
nat , qui 11e crut pas pouvoir faire un empereur 
Tins le confentement de l’évêque de Conftanti- 
Hople. Vous voyez que le facerdoce forma peu 
à peu des prétentions : toujours moins contredit, 
il en forma toujours de nouvelles 3 & il fe fonda 
des droits fur l’ignorance des peuples , & fur 
l’aveuglement des fouverains. 

Au milieu des fuccès , Carloman prit le parti 
de renoncer au monde & de s’enfermer dans un 
cloître , après avoir régné cinq à fix ans. Il bâtie 
d’abord un monaftere près de Rome fur le mont 
Soracte , aujourd’hui Saint Orefte ; & quelque 
tems après il fe retira dans celui du mont CalFin, 
de l’ordre de S. Benoit. Quant à Grippon , il 
eut un appanage : mais n’en étant pas content , 
il fit des tentatives qui lui coûtèrent enfin la 
vie. 

Je ne m’arrêterai point fur les guerres qu’eut. 
Pépin contre les Bretons , les Sarrafins, le duc 
d’Aquitaine & les Saxons 5 il fuffit de dire qu’il 
fut toujours vainqueur, & que ces guerres étoient 
nécelfaires pour porter l’attention des François 
hors du royaume. Je vous prie même de vous 
Ibuvenir que , dans la fuite , je ne remarquerai - 
les événemens , qu’autant qu’ils doivent avoir 
quelque influence fur l’avenir 3 ou qu’autant 
Tome VIII. HiJl.Mod . G 
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qu’i's feront néceffaires pour vous faire fuifir le 
fil de Thiltoire. 

Apres la retraite de Carloman , Pépin avoit 
joint PAuftrafie à -fes états. Il ne lui manquoit 
que le titre de roi : il l’ambitionnoit. La ma- 
niéré dont il l’acquit va nous faire voir quel étoit 
l’efprit de ce liecle , & nous préparer a l’efprit 
des fiecles fui vans. 

On demanda qui de Childéric ou de Pépin 
avoit des droits au trône ? & on propofa cette , 
queftion au pape Zacharie , comme un problème 
à réfoudre, ün favoit bien qu’elle leroit la ré- 
ponfe : car Zacharie , fucceifeur de Grégoire III, 
étoit dans la même polition que fes prédécef. 
Leurs. Dans le befoin qu’il avoit de la France, 
il attendoit tout de Pépin & rien de Childéric. 

Il décida donc que le maire pouvoit prendre le 
titre de roi , puifqu’il en faifoit les fondions. Si 
cette déciffon eût paifé en principe , elle eut 
dans la fuite fait perdre la couronne à bien des 
fouverains. Pépin étoit un ufurpateur j & Za- 
charie , au lieu de confulter la juftice , n’a con- 
fulté que fes intérêts. Le pere Daniel voudroife 
excufer le pape & S. Bonifacc, évêque de Mayen- 
ce , furnommé l’apôtre d’Allemagne , & qu’on 
prétend avoir été chargé de cette négociation. 

Toutes les grandes affaires , dit-il , ont tou- 
jours deux faces ; & de tout tems on a vu , 
même dans les fchifmes de l’églife , des faints 
prendre différons partis , félon les diverfes ma- 
niérés dont ils envifageoieitt les choies. 

Cette réflexion , qui tend à faire d’un abus une 
maxime, eft vague, faude & capable d’autorifer 
les plus grands défordres. Les affaires n’ont 
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rçiruile face pour quiconque veut éviter l’erreur 
& l’injuftice. Si de faints perfonnages fe font 
trompés > il faut les excufer parce qu’ils font 
hommes. Mais ce n’eft pas nn titre pour nous 
tromper nous-mêmes , & pour nous autorifer à 
ne conlîdérer les chofes que par les côtés qui 
nous intéreffent. Cependant ce jéfuite continua 
ainfi. 

Le danger où Rome étoit de fuccomber fous 
la puiifance des Lombards j le déchaînement de 
l’empereur de Conftantinople contre la religion 
catholique ; les Sarrafins maitres de l’Efpagne » 
& fur la frontière de France , où Charles-Martel 
les avoit arrêtés j les églifes de Germanie expo- 
fées de toutes parts aux incurfions des nations 
voilînes , qui étoient encore idolâtres ; la puif- 
fance & la réputation de Pépin , qui feul pou* 
voit éloigner ou prévenir tant de maux , dont 
l’églife étoit menacée ; les fuites fàcheufes de 
Ion mécontentement ; les grands biens que pro- 
duisit encore dans la fuite la bonne intelligence 
entre lui & le faint fiege j le peu qu’on ôtoit 
à un roi 4 indigne de l’être , & à une famille 
qui , depuis près de cent ans » n’en pofl'édoit 
plus que le nom * tout cela repréfenté au failît 
prélat [ Boniface ] d’une maniéré aufli forte & 
auflî perfuafive., que celle dont Pépin favoit fe 
fervir quand il le vouloit * l’ébranla & le mit 
dans fon parti. , Il crut y voir par toutes ces 
raifons le bien de l’églife » celui de l’état & la 
plus grande gloire de Dieu. 

La plus grande gloire de Dieu ; dans une in- 
juftice ; il fe trompa. Il ne pouvoit pas craindre 
pour la religion : car il favoit bien que nf les 
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empereurs , ni les Sarrafins , ni les idolâtres ntf 
pouvoient la détruire. Il elt vrai que les biens 
temporels des papes étoient en danger : c’eft 
auiii ce qui les touchoit; & nous verrons -bien- 
tôt comment ils confondirent ce vil intérêt avec 
l’intérêt facré de la religion. Il me femble que 
le pere Daniel eût mieux fait , de ne pas cher- 
cher à juftifier Bonifàce. 

Childéric fut conduit dans le monaftere de Si- 
thieu, aujourd’hui S. Bertin à Saint Orner; & 
Thiéri fon fils dans celui de Fontenelle , à pré- 
fent S. Vandrille en Normandie. C’eft ainlî que 
la race de Clovis perdit tout-à-fhit la couronne, 
après plus de deux cent cinquante ans. 

Jufqu’alors l’inauguration des rois de France 
n’avoit été qu’une cérémonie purement civile. 
Le prince élevé fur un bouclier recevoit l’hom- 
mage de f'on armée , & étoit atnfi revêtu de 
toute l’autorité de fes peres. Cette cérémonie 
prouvoit que le peuple domioit lui-même la cou-' 
ronne : mais Pépin, qui vouloit paroître la te- 
nir immédiatement de Dieu , n’omit rien pouir 
faire regarder fon élection comme un ordre du 
ciel. Il voulut être fàcré par Bonifàce , & rece- 
voir de la main l’ondtion royale , comme David 
l’avoit reçue de Samuel , lorfqu’il fut choifî de 
Dieu à la place de Saül. Cette comparai fon lui 
plaifoit , & on s’en fervit alors , pour lui faire 
fa cour : ce font les exprefîions même du pere 
Daniel. 

Une comparaifon eft une démonftration pour 
le peuple , qui ne raifonne pas. Ce fut donc 
affez de lui repréfenter Samuel dans Bonifàce & 
David dans Pépin. Il ne diftingua pas les cho-. 
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fès , que la flatterie confondo.it : & il reçut com- 
me un principe inconteftable , que les rois font 
comme David , immédiatement établis par l’ordre 
exprès de Dieu. 

Cependant Conftantin Copronyme, fils & fuc^ 
cefleur de Léon l’Ifaurien , continuoit de favo- 
rifer les Iconoclaftes , c’eft ainil qu’on nommoit 
ceux qui brifoient les images ; & ce prfiice per- 
fécutoit les catholiques avec plus de violence 
encore que fon pere. Adolphe, alors roi de Lom- 
bardie , profita des troubles pour s’emparer de 
Fcxarchat de Ravenne, & entreprit de faire va- 
loir les droits que cette conquête lui donnoit 
fur Rome : car cette ville dépendoit de cet exar- 
chat. 

Etienne II [*] fuccefleur de Zacharie , avoit 
en vain demandé du fecours à l’empereur. Conf- 
tantin fe contentoit de négocier avec un roi qui 
marchoit à la tète d’une armée ; & Rome étoit 
en danger de tomber fous la puiflànce des Lom- 
bards : le pape voyant que Pépin feul pouvoit 
le défendre, vint en France implorer fa protec- 
tion. 

Pépin lui rendit les plus grands honneurs 
car il lui devoit des rcfpeéls comme au chef 
'de l’églife , & il lui en devoit encore par poli- 
tique. Ce prince , qui ne négligeoit rien pour 
autorifer fon ufurpation , quoique déjà facré , 
vouloir l’être encore par les mains du vicaire 


[*] Quelques-uns le nomment Etienne III; mais l’Etienne, 
qui l’avoit précédé peut n’être pas comité ; parce qu’il no 
vécut pas allez long-tcms pour être facre. 
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de Jefus-Chrift ; & dans cette vue , il lui im- 
portent d’infpirer au peuple la plus grande véné- 
ration pour le fouverain pontife. 

Etienne fe prêta volontiers aux defleins do 
l’ufurpateur. Le làcre fe fit dans l’églife de S. 
Denis. La reine Bertrade , & les deux fils de 
Pépin , Charles & Carloman , reçurent aullî 
Ponction royale. Le pape, au nom de S. Pierre, 
conjura les François de maintenir la couronne 
dans la famille de Pépin, & les menaça de toutes 
les cenfures de l’égliie , s’ils fe départoient ja- 
mais de la fidélité qu’ils dévoient à des princes 
que Dieu , par une providence toute particulière, 
avoit choifi pour la défenfe de l’églife & du faînt 
fiege apoltolique. 

Quoiqu’on ne puiiTe pas juftifier cette intri- 
gue , l’ignorance du fiecle peut l’exeufer en par- 
tie : car je fuis perfuadé qu’on ne fentoit pas 
combien on abufoit de la religion. On ne pré- 
voyoit pas non plus de quelle conféquence cet 
exemple pouvoit être un jour ; & qu’il viendroit 
lin tems où les papes prétendroient avoir le droit 
de difpofer des couronnes au nom de S. Pierre. 
Etienne conféra encore à Pépin & à fes deux fils 
le titre de patrice de Rome : je ne vois pas de 
quel droit ; car cette ville étoit encore fous la 
puilfançe de l’empereur , & le pape étoit un fujet 
de l’empire. 

Le roi de France pafle en Italie. Aftolphe , 
forcé d’entrer en négociation , promet par fer- 
ment d’évacuer l’exarchat , & d’abandonner tou- 
tes fes prétentions fur Rome. Néanmoins à peine 
fes ennemis fe font retirés , que bien loin de 
remplir fes engagemens , il met Iç liege devant 
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cette capitale. Il falloit que Pépin fut bien prefle* 
fuifqu’il n’avoit point pris de mcfures , pour 
ali'urer l’exécution du traité ; mais nous favons 
très-mal l’hiftoire de ce tems. 

Etienne écrivit au roi pour Pinftruire de ce 
qui fe paffoit , & pour l’inviter à venir au fe- 
cours de Rome. Je rapporterai le précis de fcs 
lettres , d’après l’abbé Fleuri , & j’y joindrai les 
réflexions de ce fage écrivain. 

Je vous conjure par le Seigneur notre Dieu , 
fa glorieufe Mere , toutes les vertus célejles, & 

S. Pierre qui vous a facrés rois [ car la lettre eft 
auiïi adreilëe aux princes lès enfans ] de faire 
tout rendre à la fainte églife de Dieu , fuivant 
la donation que vous avez faite à S. Pierre votre ' 
prote&eur ,• Çfj de ne vous plus fer aux paroles ' 
tro.npeufes de ce roi éfj de J'es grands. Car nous 
■avons rernis entre vos mains les intérêts de la 
fainte églife > & vous rendrez compte à Dieu & 
à S. Pierre , au jour du terrible jugement , com- 
ment vous les aurez défendus. C'ejt à vous que 
cette bonne œuvre a été réfervée depuis tant de 
tems : aucun de vos peres n'a été honoré d'une 
telle grâce. C'ejl vous que Dieu a choijts pour cet 
■effet , par fa préfcience , de toute éternité. Car 
ceux qu'il a prédejlinés ,1 il les a appellés ; ceux 
qu'il a appelles , il les a jufifés. C’efl: ainlî que 
le pape Etienne applique les paroles de S. Paul 
à des affaires temporelles. 

Dans une autre lettre, il ajoute de nouveaux 
tours d’éloquence , en difant : c'ejl pour cela que 
le roi des rois vous a fournis tant de peuples , 
afin que vous releviez la Jointe églife. Car il pou- 
vait la défendre d'une autre maniéré , s'il lui eût 
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plu : il a voulu éprouver votre cœur. C'ejl pour~- 
quoi il nous a commandé d'aller vers vous , & 
de faire un fi grand voyage au travers de tant 
de fatigues ffi de périls. Et enfuite : fâchez que 
le prince des apôtres garde votre promeffe'i fi 
vous ne P accompli Jfez , il la reprefentera au jour 
du jugement. Là > feront inutiles les excufes les 
plus ingénieufes. 

Enfin le pape ufant en cette extrémité d’un 
artifice fans exemple , écrivit au roi & aux Fran- 
çois une lettre au nom de S. Pierre , le faifant 
parler lui-même , comme s’il eût encore été fur 
la terre. Le titre imité des épîtres canoniques , 
commence ainfi : Pierre appellé à Pafofiolat par 
Jcjus - Chrijl , fils du Dieu vivant. Il fait parler 
avec lui la vierge, les anges, les martyrs & tous 
les autres faints, afin que les François viennent 
promptement au fecours de leur régénération , 
Si de leur mere fpirituclle. Je vous conjure , 
dit-il , far le Dieu vivant , de ne pas permettre 
que ma ville de Rome (fij mon peuple foient plus 
longtems déchirés par les Lombards , afin que vos 
corps ffij vos âmes ne foient pas déchirés dans' le 
feu éternel : ni que les brebis du troupeau , que 
Dieu m'a confié , foient dijperfées ; de peur qu'il 
ne vous rejette , (fij ne vous difperfe comme le 
peuple d'ifraël : Et enfuite : Si vous m'obéijfez 
promptement , vous en receviez une grande ré- 
compcnfe en cette vie ; vous furmonterez tous vos 
ennemis , vous vivrez longtems , mangeant les 
biens de la terre ,• ffj vous aurez , fans doute , la 
vie éternelle. Autrement fâchez que far P autorité 
de la fainte trinité, ffj la grâce de mon apofiolat 
vous Jerez privés du royaume de Dieu £5' de lu 
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Die éternelle. Cette lettre eft importante pour 
connoitre le génie de ce fiecle là, & jufques où 
îes hommes les plus graves favoient pouffer la 
fidion , quand ils la croyoient utile. Au refte , 
elle cil pleine d’équivoques , comme les précé- 
dentes. L’églife y lignifie , non Paifemblée des 
fideles , mais les biens temporels , confacrés à 
Dieu : le troupeau de Jéfus-Chrift font les corps 
& non pas les âmes. Les promefles temporelles 
-de l’ancienne loi i font mêlées avec les fpirituelles 
de l’évangile ; & les motifs fês plus faints de la 
religion , employés pour une affaire d’état. 

Voilà les réflexions judicieufes de l’abbé Fleuri 
de voici le jugement que le pere Daniel porte 
de lq lettre de S. Pierre.' Rien n’étoit plus pref- 
fant , dit-il , plus pathétique & plus glorieux à 
la nation. En effet il étoit bien glorieux pour 
les François d’être traités comme les plus fim- 
ples , les plus ignorans & les plus crédules des 
hommes. 

Quoiqu’il en foit , Pépin repafla les Alpes & 
Força le roi des Lombards à tenir le traité qui 
avoit été fait. Mais on demande s’il donna l’exar- 
chat en fouveraineté au faint fiege. On le dit 
communément fur la feule autorité d’Anaftafius , 
qui écrivoit plus de cent ans après. Cependant 
il eft plus vraifemblable qu’il ne donna que le 
domaine utile , & qu’il réferva la fouveraineté 
pour lui. Mais cette queftion nous meneroit trop 
loin. 

Les enfans de Pépin pouvoient être un jour 
humiliés. Un grand, élevé fur leur ruine, pou- 
voit être faerp , comme un nouveau David , par 
vu nouveau Samuel ; car les biens temporels 
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des papes pouvoient encore être confondus avec 
les biens fpirituels de Péglifc, & avoir plus be- 
foiti des fecours d’un ufurpatcur , que de ceux 
d’un prince légitime. Audi Pépin ne le fcrvit-il 
de Zacharie, de Boniface & d’Etienne que pour 
couvrir l'on ufurpation d’un titre refpedable ; 
d’ailleurs , il ne négligea rien pour faire aimer 
fon gouvernement. Il convoqua fouvent les a£ 
femblées des évêques & des feigneurs, les con- 
fultant fur les chofes qui intéreiloient le corps 
de la nation , corrigeant les abus qu’on chérif. 
foit , & écartant jufqu’aux apparences du défi 
potifme. Il l’affeda fi peu , que voyant appro- 
cher fa fin , il alfembla les grands , & demanda 
leur confentement pour partager fes états r entre 
fes fils , Charles & Carloman. Il reconnut par 
là que c’étoit au moins aux grands du royaume 
à difpofer de la couronne ; & il fit voir qu’il ne 
comptoit pas beaucoup fur les droits que lui 
avoient donnés' les papes Zacharie & Etienne. 
Ce qui fe paffa dans cette aflemblée parut ar- 
rêter , que le trône feroit héréditaire dans la fa- 
mille de Pépin , mais éledif par rapport aux 
princes de cette maifon. C’eft ainfi que les mé» 
nagemens d’un fouverain , qui ne fe fent pas 
allez affermi , décident fouvent de la nature du 
gouvernement. Vous vous rappeliez Augufte. 
Pépin mourut âgé de cinquante trois ans , après 
en avoir régné vingt-fept , en comptant depuis 
la mort de Charles-Martel. 

£ 2$3 
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CHAPITRE X. 


Charlemagne» 

Oarloman, jaloux de fon frere , eût caufé 
une guerre civile : mais il mourut quatre ans 
après Pépin ; & Charles fut reconnu feul roi 
des François. Dans le cours d’un règne de qua- 
rante-cinq ans , ce prince recula les frontières 
bien audelà du Danube & de la Theiiîe , fournit 
La Dace , la Dalmatie & l’Iftric , rendit tribu- 
taires les nations barbares jufqu’à la Viftule , 
conquit une partie de l’Italie., & fe rendit re- 
doutable aux Sarrafins. - 

La guerre la plus longue , & la plus opiniâtre 
fut celle qu’il fit aux Saxons. Elle dura trente 
ans. Ces peuples avoient pour général le fameux 
Vitikind , d’où les principales maifons de l’em- 
pire . prétendent tirer leur origine. Ils étoient 
idolâtres , comme tous les peuples du Nord , 
& formoient une multitude de petites républi- 
ques, dont les forces fe réuniifoient au befoin. 

Charlemagne , car le nom de grand dévoie 
être inféparable de celui de Charles, mérite d’ètre 
compté parmi les plus grands hommes : mais ce 
n’eft pas dans fes conquêtes que vous devez 
l’admirer davantage. S’il les a dues à festalens, 
il les a dues encore plus à l’ignorance & à la 
foiblelfe des peuples conquis. Il a même befoin 
de quelque indulgence ; car faifant fervir la re- 
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ligion à fon ambition , il a cru pouvoir étendrç 
la foi par la voie des armes ; & il a quelquefois 
traité fes ennemis avec une barbarie dont un 
prince cruel uferoit à peine envers des fujets 
rebelles. Mais écartons de ce grand homme les 
défauts des tems où il vivoit ; 8c confidérons-le 
dans les chofes où il eft fupérieur à fon fiecle. 

Il eft arrivé que les défordres ont fait fentir 
le befoin des loix , & vous avez vu les peuples 
de la Grèce en demander à Penvi aux citoyens 
les plus lages. Ce fpe&acle ne pouvoit pas fe 
produire dans un empire tel que la France : il 
étoit trop vafte ; les grands avoient trop d’inté- 
rêt à maintenir les troubles ; les foibles , abrutis 
par l’oppreflion , ne favoient pas former des dc- 
firs ; en un mot, les François étoient trop bar- 
bares & trop vicieux. Il falloit donc qu’il na- 
quit fur le trône un roi législateur ? Devoit-on 
e’y attendre ’i ' . t • - 

Le peuple étoit également opprimé par le 
clergé & par la noblelfe , deux corps qui ne ten- 
doient qu’à leur ruine mutuelle. Il n’y avoit ni 
loix ni coutumes fixées. Chacun fe conduifoit d’a- 
près les conjonétures , ne confultant que fa 
force ou fa foiblelfe. 

Pépin avoit commencé la réforme , en fe fai- 
lànt une réglé de convoquer tous les ans , au 
mois de mai, les évêques, les abbés & les chefs 
de la noblelfe , pour conférer fur la fituation & 
les befoins de l’état.; Charlemagne voulut que 
ces alfemblées fuflent convoquées deux fois l’an, 
au printems & à la fin de l’automne ; & la pre- 
mière loi qu’on publia fut de s’y rendre avec 
exactitude. 
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L’aflemblée , qui fe tenoit à la fin de l’automne, 
étoit compofée des hommes les plus expérimen- 
tés dans les affaires. Elle difcutoit les intérêts 
du royaume relativement aux puiffances voifines, 
recherchent les caufes des abus , propofoit des 
remedes , & préparait les matières fur lefquelles 
l’aff emblée fuivante devoit délibérer. 

'Celle-ci qu’on nommoit le champ de mai , 
faifoit feule les loix. Elle n’étoit pas feulement 
compofée des grands. Charlemagne y fit entrer 
le peuple : perfuadé que la puiilance du prince 
ne fe mefure pas par le nombre des efclaves , il 
vouloit que fes fujets fuilènt tous citoyens. 

Cependant comme il n’étoit pas pollible de 
raffembler toute la nation , que d’ailleurs une 
aflemblée trop nombreufe peut difficilement fe 
palfer fans trouble; il fut réglé que chaque comté 
députeroit douze repréléntans du peuple. 

Comme l’alfemblée étoit compolée de trois 
corps, le clergé, la noblcife & le peuple, elle 
étoit auffi divilée en trois chambres. Ces cham- 
bres difeutoient chacune féparément les affaires 
qui la concernoient ; & elles fe réuniffoient , 
lorfquelles voulaient fe communiquer leurs régle- 
mens , ou délibérer fur des affaires communes. 

Le prince ne paroilfoit qu’autant qu’elles l’appel- 
loient ; c’étoit toujours ou pour fervir de média- 
teur , lorfque les conteftations étoient trop vives, 
ou pour donner fon confentement aux arrêtés 
de l’affêmblée. Quelquefois il propofoit ce qu’il 
jugeoit avantageux: mais il ne commandoit pas, 

& la nation faifoit les loix. Il eft beau de voir 
un fouverain , qui a toute la puiffance, fe preferire 
des bornes à lui-même , & refpe&er la liberté 
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publique , au point de ne pas fe trouver aux 
délibérations de fes füjets. 

Il eil vrai que, par le miniftere des hommes 
les plus éclairés & les mieux intentionnés , il 
étoit l’ame de ces afl'einblées. Mais les François 
auroient-ils pu fe conduire d’eux-mèmes ? Il les 
guidoit , en leur faifant connoitre le prix de 
l’union, & en apprenant à chacun en particulier 
que ion avantage fe trouvoit dans le bien de tous. 

Ce n’étoit pas allez que le champ de mai fit 
des loix , il falloit les faire refpeéler. Or , com- 
ment la multitude les'refpedtera-t-elle , fi elle ne 
connoît pas le befoin qu’elle en a ? Et comment 
connoîtra-t-elle ce befoin, fi elle eft trop peu 
éclairée, pour juger de fes vrais intérêts? Il étoit 
donc nécelfaire de répandre des lumières. C’eft 
à quoi ne fuffifoit pas les alfemblées générales, 
parce qu’on n’y pouvoit pas examiner en détail 
tout ce qui concernoit chaque province. 

Charlemagne partagea tout le pays de fa do- 
mination en diiférens diftriéls ou légations, dont 
chacun contenoit plufieurs comtés -, & renonçant 
à l’ufage ancien , il n’en confia pas l’adminittra- 
tion à un duc. Il fentit qu’un magiltrat unique, 
à la tète de chaque province, négligeroit fes de- 
voirs, ou abuferoit de fon autorité. Des officiers 
au nombre de trois ou quatre, choifis dans l’or- 
dre des prélats & de la nobleife, & qu’on nomm3 
envoyés royaux , furent chargés du gouvernement 
de chaque légation , & obligés de la vifiter exac- 
tement de trois en trois mois. 

Outre les afîîfes, qui ne regardoient que l’ad- 
miniftration de la juftice entre les citoyens, ces 
efpeces de cenfeurs te noient tous les ans dans 
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leurs provinces des états particuliers, où les évê- 
ques , les abbés , les comtes , les feigneurs , les 
avoués des églifes, les vicaires des comtes, les 
centeniers, & les rachimbourgs éfoient obligés 
de fe trouver en perlonne, ou par leurs repré- 
fcncans, lî quelque caule légitime les retenoit 
ailleurs* On traitoit dans ces ad'emblées de tou- 
tes les aif aires de la province : tous les objets y 
étoient vus dans leur julfe proportion : on exa- 
minoit la conduite des magiftrats, & les befoins 
des particuliers. Quelque loi avoit-elle été violée 
ou négligée'' On puntfloit les coupables. Les 
abus en naidant étoient réprimés, ou du moins 
ils n’avoient jamais le tems d’acquérir allez de 
force, pour lutter avec avantage contre les loix. 
Les envoyés faifant leur rapport au prince & à 
l’aliembiée générale de tout ce qu’ils avoient vu, 
l’attention publique , quelque valte que fut l’em- 
pire françois, fe fixoit en quelque forte fur cha- 
cune de les parties. Rien n’étoit oublié, rien n’étoit 
négligé. La nation entière avoit les yeux conti- 
nuellement ouverts fur chaque homme public. 
Les magill rats qu’on obfervoit , apprirent à fe 
refpeétcr eux-mèmes : les mœurs , fans lefquel- 
les la liberté dégénéré toujours en une licence 
dangereufe, fe corrigèrent; & l’amour du pu- 
blic, uni à la liberté, la rendit de jour en jour 
plus agilfante & plus falutaire. 

Ces alfemblées particulières rapprochoient les 
citoyens : elles faifoient connoitre l’ordre : elles 
le failoient aimer, & difpofoient peu à peu cet 
efprit d’anarchie , qui avoit été la lource de 
tant de maux. Elles avoient encore un autre 
avantage. Quoique Charlemagne , peu jaloux 
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d’ètre le maître de fes fujets , n’ambitionnât que 
l’honneur de rendre la jultice à tous, il n’étoit 
pas pollible que ceux qui avoient été léfés , pul- 
fent toujours avoir recours à lui : mais par les 
ailèmblées provinciales, auxquelles fes envoyés 
prélidoient, il étoir préfent par- tout} la juftice 
fe rendoit promptement & facilement , & les 
citoyens apprenoient à fe juger eux-mêmes. 

C’elt fous ce grand roi que les François con- 
nurent la liberté, eux qui jufqu’alors n’avoient 
connu que la licence. Ils eurent une patrie, ils 
devinrent citoyens, & parurent prefque dignes 
d’ètre gouvernés par un Charlemagne. Rien ne 
prouve mieux l’étendue & la fàgelfe des vues de 
ce prince , que les changemens qui fe firent dans 
les mœurs : car la noblelfe & le clergé celferent 
de fe haïr , le peuple ccfla d’ètre foulé , & tous 
les ordres concoururent au bien général. Vous 
verrez dans l’ouvrage qui m’a été communiqué , 
& d’où j’ai tiré ces détails , comment les afl’em- 
blées produifoient cette révolution furprenante. 

Mais ce bonheur n’étoit que pailager. Le 
régné de Charlemagne, quoique long, ne le fut 
pas aifez pour apprendre aux François à fe gou- 
verner. Ses fuccelfeurs auront trop peu de génie 
pour fentir, comme lui, qu’un prince n’eft puif- 
fant, qu’autant qu’il fait modérer fon autorité. 
En voulant commander en maîtres , ils ruineront 
l’édifiee que Charlemagne avoit fondé , & vous 
verrez ce qu’ils deviendront eux-mèmes. 

Quand on fe repréfente l’étendue qu’avoit alors 
l’empire françois , & la confufion dans laquelle 
Charlemagne trouva tous les ordres de l’état , on 
eft étonné qu’il ait ofé former le projet d’une 

réforme 
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féforme générale, & d’apprendre à uh peuple 
qui n’avoit jamais connu de loix * non-feulèment 
à obéir à des loix, niais à s’en donner ltil-mème. 
On elt encore plus étoiiné qu’il ait exécuté ce 
projet dans le cours d’un régné , qui n’effi qu’une 
fuite de guerres; & où on le voit toujours à 
la tête de fcs armées 

Après cette expofirion fupêrficielle, qui ti’eft 
propre qu’à vous donner la curiolîté d’étudier le 
'gouvernement de Charlemagne, je vais palïèr aux 
dévolutions qui fe font faites eri Italie. 

Altolphe étoit mort en 7 f 6 : mais l’exarchat & 
Rome, ayant dans Didier fon fucceifeur, un 
ennemi tout auflî redoutable ; le pape Adrien 
I , invita Charlemagne à la conquête de l’Italie: 
Ce prince pralfa les Alpes en 77 ?, vainquit, 
fournit tolite la Lombardie ; à la réferve de Pavie 
où Didier fe renferma ; & après avoir mis- le 1 
fiege devant cette place, il fe rendit à Rome 
pour la fête de pâque. 

Il fit fon entrée au rhilièü des acclamation? 
du peuple,- fut falué roi de France & des Lom- 
bards , & reçut les hommages qu’on detoit au 
patrice de Rome. En reConrioiflance, il confir- 
ma la donation faite au fouVefain pôntife par 
Pépin. Il revint enfuite au fiege de Pavie ; mit 
Didier dans la néceifité tfe fe livrer à fa difcréïion ,• 
le fit conduire êii France avec fa femme & fes 
enfens * & les enferma dans l’abbaye de Corbie , 
où ils finirent leurs jours. Ce fut la fin de la 
domination des Lombards: Elle a 1 duré ao 6 ans,- 
à compter de y 68 qu’ils entrèrent en Italie fous 
la conduite' d’Alboiil. 

. Cependant Adalgife * un des fils de Didier, 
Tome VIII. Hiji. Mod. ^ 
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s’étoit .retiré à la cour de Conftantinople. Il avoifr 
dans îqn parti les ducs de Frioul, de Spolete 
& de Bénévent ; Conftantin Copronyme lui pro- 
mettoit des fecours ; & il fe flattoit d’autant plus 
de réuilir, que Charlemagne qui s’étoit éloigné, 
paroiffoit devoir être arrêté par la guerre qu’il 
faifoit alors aux Saxons. Mais Adrien découvrit 
la confpiration , & en inftruilit le roi de France , 
qui, après quelques ravages, le hâta de faire 
•la paix avec les Saxons, & reparut en Italie 
plutôt qu’on ne l’attendoit. Il en coûta la tète 
au duc de Frioul : les deux autres obtinrent 
leur grâce. ... • • . : ■ • 

Sur ces entrefaites mourut Conftantin Copro- 
nyme. Léon Chazare , fon fils , parut d’abord 
promettre un régné plus heureux que celui de 
Conftantin, qui par fon avarice avoit ruiné l’em- 
pire , & qui l’avoit troublé par fes perfécutions. 
Il gagna li fort l’affection des peuples , qu’ils 
voulurent que fon fils fût affocié à l’empire, 
quoiqu’il n’eût encore que cinq ans. Mais bien- 
tôt il ceffa de dilïimuler, perfécuta les catholi- 
ques j, & mourut odieux. 

Conftantin fon fils n’ayant que neuf ans, Irene, 
mere de ce prince, gouverna, non comme ré- 
gente , , mais comme impératrice. Elle dillipa des 
confpirations , qui fe formèrent contr’elle : ce- 
pendant, lorfqu’elle fe voyoit tranquille au de- 
dans, elle étoit alarmée de lapuiffance.de Char- 
lernagne. Elle entreprit donc de la contenir par 
une négociation, en faifant propofer au roi le 
mariage de l’empereur avec la princelfe Rotrud , 
fille aînée de France. Mais ce mariage ne fe ht 
point, parce qu’Irene jaloufe de commander, 
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iiaignit que Conftantin ne trouvât dans un beau- 
pere tel que Charlemagne, un protecteur trop 
puiiTant. 

Le roi de France accepta la propofition. Ilétoit 
alors en Italie , où il étoit revenu pour foumet- 
tre le duc de Bénévent, qui avoit encore remué. 
Il avoit amené avec lui lès fils Pépin & Louis i 
& dans ce voyage, il déclara le premier, roi de 
Lombardie, le fécond, roi d’Aquitaine, & les 
fit facrer par le pape. 

Cependant le duc de Bénévent ayant repris 
les armes , Charlemagne revint en Italie pour la 
quatrième fois. Ce prince traverfoit continuelle- 
ment fes états : car il portait à peine la guerre 
d’un côté , qu’on fe foulevoit de l’autre. On pou- 
voit déjà prévoir que ce vafte empire ne fubfifi. 
teroit pas après lui. L’ambition aveugle les plus 
grands princes. Falloit-il répandre des flots de 
fan g pour avoir la gloire d’aiïujettir des barba- 
res, qui ne fe foumettoient pas, & qu’il falloit 
toujours conquérir de nouveau ? Quel avantage 
revenoit-il au roi de France de compter les Saxons 
parmi fes fujets? Le projet de policer les Fran- 
çois étoit un objet plus grand & plus digne de 
lui : il eût dû s’y borner. 

Charlemagne fit encore en 800 un cinquième 
& dernier voyage en Italie, pour défendre le 
pape Léon III, contre des ennemis qui le calom- 
nioient. Leon lui en témoigna bientôt fa recon- 
noiflànce; car le roi étant le jour de Noël dans 
la bafilique de S. Pierre , le pape lui mit une 
couronne fur la tète, & le peuple s’écria: vive 
Charles- Augujie , couronné de la 1 main de Dieu , 
vie victoire au grand pacifique empereur 
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des Romains. De ce jour Charlemagne fe Crut 
empereur, lui qui juiqu’alors n’avoit ofé pren- 
dre que le titre de patricc de Rome. Ceci de- 
mande quelques réflexions. 

Les Romains ne voulant pas tomber fous la 
puiflfance des Lombards , & ne recevant point 
de fecours de Conftantinople , avoient certaine- 
ment le droit de fe donner à Charlemagne. Ainfi 
c’eft à des titres légitimes que ce roi acquit la 
Souveraineté fur Rome , & c’eft auifi tout ce que 
les Romains pouvoicnt donner. 

Charlemagne pouvoit fe faire appeller Augufte 
ou empereur par fes fujets : mais pour jouir vé- 
ritablement de ces titres, il fàlloit encore qu’ils 
lui fuifent accordés par les puiflànces étrangères , 
& que, fur-tout, Conftantinople ne les reful’ât pas. 
Ni le pape , ni ceux qui étoient dans l’églife de 
St. Pierre , ne pouvoicnt les lui donner -, car enfin , 
quels qu’aient été les cris du peuple , ce n’eft 
pas Dieu , c’eft le pape qui mettoit la couronne- 
impériale fur la tète du roi de France. 

- D’ailleurs qu’acquéroit Charlemagne ? Une 
nouvelle dénomination, & rien de plus. II eft 
vrai qu’une dénomination eft quelque chofe aux 
yeux du vulgaire, (jui ne juge que par les noms. 
Le peuple voyoit confuiêment dans le titre d’ Au- 
gufte, quelque chofe de plus que dans celui de 
roi ; & comme la grandeur des princes eft fou- 
vent moins dans la réalité que dans l’opinion , 
Charlemagne devenoit lui-même quelque chofe 
de plus. De ces idées confufcs , il naiifoit même 
des droits : car pour peu qu’on raifonnât con- 
féquemment , ou voyoit bien que dès que le roi 
lie France étoit Augufte , il devoit au moins pol^ 
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Teder tout ce qui avoit appartenu aux empereurs 
d’Occident. Voilà vraifemblablement pourquoi 
Charlemagne ambitionna ce titre. Il favoit bien 
qu’on ne demanderoit pas,, fi le pape pouvoit 
ou ne pouvoit pas le donner; & il favoit auilî 
que dès qu’il l’auroit reçu, il paroitroit auto- 
rifé à faire valoir les prétentions que ce titre 
portait avec lui. Aufli jugea-t-il des lors que 
/ toute Tltalie lui appartcnoit; & L il crut devoir 
fonger aux moyens d’en achever la conquête. 

On ne raifonnoit pas mieux à Conftantinople 
qu’à Rome, mais on avoit intérêt de raifonnec 
différemment, & le nouvel empereur îf Occident 
11e fut pas reconnu. Irene alors régnoit feule. 
Cette femme ambitieufe, dénaturée & dévote 
aux images jufqu’à la fuperftition , avoit Ôté la 
vie à l’empereur fon fils unique. Trop foible 
pour réfifter à Charlemagne, elle négocia. Elle 
lui fit propofer de Pépoufet : mais pendant qù’eltè 
faifoit traîner cette négociation , dans la crainte 
de fe donner un maître ; elle flic dépofee & 
réléguée , dans Pile de Lesbos , où' elle mourut 
l’année fuivante. 

Les ambaifadeurs de Charlemagne étoient alors 
à Conftantinople. Nicéphore , qui avoit détrôné 
Irene , effaya de fe juftifier auprès d’eux; & 
lorfqu’ils partirent , il envoya des ambaifadeurs 
pour* faire alliance avec leur maître. •' On régla 
les limites des deux empires. Charlemagne mou- 
rut à Aix-la-Chapelle dans la foixante-dôuziems 
année dè fon âge. 

•Use)** 
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l"‘\ . Confidératïons fur le clergé. 

OUStles peuples connus etoient dans un de- 
fordre qu’on a peine à fe repréfentcr. On ne ref- 
pedloit aucune puilfance , on ne connoiffoit au- 
cunes loix , tout ctoit ufurpation -, & oh obéif- 
foit feulement à la force. 

Vous avez vu comment l’empire grec étoit 
gouverné , quelle a été la rapidité des conquê- 
tes des Sarralîns , & les défordres que l’anarchie 
a produit en France fous les fuccelïeurs de 
Clovis. La même confufion avoit régné en Ef- 
pagne , en Afrique , en Italie , fous la domina- 
tion des Vifigots ,*des Hérules, des Olirogots, 
des Grecs & des Lombards. Quant aux nations 
de Germanie , elles ne font connues que par les 
guerres qu’elles ont eu avec la France pu avec 
l’Empire : mais nous pouvons bien ignorer fans 
regret ce qu’une hiftoire plus détaillée auroit pu 
nous apprendre. Nous favons même en général 
ce qui leur eft arrivé : il fuffit d’imaginer des 
troupes de barbares, qui fc pouffent , qui s’é- 
gorgent , & qui ne s’étabiilfent jamais folide-, 
ment. 
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C’eft dans ce temsi de troubles qua-spart# 
Charlemagne : mais; Ipriquéirfce grand: lie rame 
ne fut plus, les loix cédèrent . de régnefi», .,lfcs 
défordres furent plus grands que jamais. ^(Y ÿj 

Pendant que les Chrétiens devenoient» tous. les 
jours plus ignorans & plus barbares , les'S^rj.1a(uis 
s’éclairoient& fe poliqoient', les Abbaffidesrayapt 
enlevé le khalifat aux, Ommiad/çs en, 749 ; ay oient 
établi: Ic i fiége . de f leur empiwn'ài.hagdad ,aude^ 
de P Euphrate. / Le ; khalife Hwoun -4 Ralchild 
contemporaiii de Charlemagne ,i & .rcrpeéléidiiiiks 
toute l’étendue de fit domwiation.j, raivjôitc .fait 
fleurir, des arts. & les feiencos* .pendant-, quelles 
généraux conquéroidnC 'de nouvelles .provinces. 
Ses fucoelfeuts continuèrent de ; protéger .Les let- 
tres : mais je parlerai des progrès des Arabes! ieh 
ne genre, lorfqueje traiÉewi:du.renouyeHement 
-des fetehees en Europe > & jj’:én ;atirai occafion , 
puifqu’ils feront nos maitr.èsrMious avons, encore 
plulîeurs flecles d’ignocauce à étudier., nm 0(1 

Comme le clergé aura déformais uuq< grande 
influence dans la plupart des: révolutions * fl faut 
connoitre' quel étoit ce corps . vers le ténis dé 
Charlemagne;: Sans cela , nous verrions arriver 
tien des événemens , : doiît mous ne 'pourrions 
pas rendre raifon. . ; J 0 « 1.- j.. v i j; -U 

' Il y aurait de l’injuftice. à reprocher au clergé 
le relâchement de la difeipline , la corruption 
des mœurs , .Pignpiancei,: les prétentions & les 
ufurpatiops : ce feroit rejetter fur lui feul des 
vices qiii étaient ceux du: tems , & qui apparte- 
naient à tous les ordres. Il eut fallu des miracles 
pour le garantir de la contagion générale ; car 
à mefure qu’il £e compoiôit de barbares , il étoit 
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en prit les mœurs; & que jugeant 
que pèur être chrétiert o’eft aifez de croire aux 
'dogues 1 ;, -il fit'uiï rr a¥èlUngc monitrueux de la foi 
&c des -vices. 'Jefus-thritt qui; a promis que les 
pbrttjs de l’enfer ne prévaudront' pas contre fon 
? églifev n’a pas promis de ne la conduire jamais 
que par'dês chefs éclairés & vertueux. Elle a été 
perfécutée^ elle a' été triomphante; il là 11 oit en- 
-tore qu’elle- fûtdiumiiice ,i afin qu’elle fortit vic- 
'toriéufe/1 de ' tontes ces épreuves qui l’auroient 
détruite , fi elle étpit l'ouvrage des hommes. 
Elle- fubfifte au. milieu des barbares , qui ont 
renverfé d'empire d’Ocddent: elle régné fur eux. 
Dans lo même tems qu’elle fait, des pertes en 
Orient , ,, elle fait des conquêtes dans le Nord. 
•Elle à toujours des feints , fouvent même des 
martyrs ; & par ! une fuite non interrompue de 
palpeurs; la foi-fe çonferve au milieu des ténè- 
bres c & la tradition. la tranfmet jufqu’à nous. 

De tout temsj-on avoit reconnu que les évèr 
qu es font -fournis aux princes dans le temporel, 
tomme les princes font fournis aux évêques pour 
de fpirituel. C ? étoit même encore du dodlriue du 
huitième fiecle ; on la retrouve dans une lettre 
du Pape Grégoire Ifl à Léon l’Ilaurien : cepen- 
dant tout tendoit à confondre: enfin les , deux 
puiifances , ce qui devoit produire un jpur do 
gratidsmaux. . 'c.i.:- ii.n • •• i'm.tijî!:. 

En Orient les. évêques, que Pefprit de parti 
rendoit habiles dans les intrigues , influoient quel- 
quefois, au moins indiredernentj, dans le choix 
des empereurs: On peut préfumer que dans ces 
circonltanccs aucune fede n’oublioit fes intérêts; 
& que chacune remuait fourdemenp , à mains 
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qu’elle ne fût dans l’impoflibilité d’agir. Les 
évêques parurent avoir une influence plus directe, 
depuis que les empereurs eurent introduit l’ufage 
de fe faire couronner par le patriarche de Confc 
tantinople. En eflêt, on voit dès-lors fe répan- 
dre , comme une maxime , qu’un hérétique ne 
peut pas être élevé à l’empire. 

On pouvoit conclure delà qu’un prince qui 
perfilte dans fon héréfie , ne doit plus être re- 
connu pour empereur * & que l’excom unicatiotr 
feule le prive de tous fcs droits. Il eit même 
vraifemblable que le peuple tiroir quelquefois 
çette coniéquence» puiîque la religion a fervi de 
prétexte aux révoltes. Mais les évêques d’Orient 
n’ont point enfeigné cette doctrine , foit qu’ils, 
aient vu le principe, fans appercevoir les con- 
féquences ; foit cju’ils aient été retenus par la 
crainte. 

Il y avoit long-tèms que les deux ptliflances 
fe confondoient en Orient, parce que les em- , 
pereurs ufurpoient fur le facerdoce : Confhmtin 
lui-même en avoit donné l’exemple. Elles fe 
confondront en Occident , parce que les évêque» 
vifurperont fur l’empire. La raifon de cette clilfê- 
rence ç’elt que chez les -Grecs , les évêques n’ont 
jamais été que fpjets , & que chez les Latins , 
au contraire, ils feront fouverains. 

'' En France le clergé étoit le premier corps. 
Les évêques & les abbés fe trouvoient aux ali’em- 
blées generales de la nation , & aux afl’cmblées 
particulières ; ils entraient dans le confeil du 
prince ; il y en avoit toujours un grand nombre 
â la fuite de Charlemagne ; on ne nommoit 
jaipais des envoyés royaux , fans mettre à la tète 
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un ou deux prélats. Enfin ils avoient des fei- 
gncuries , & ils y jouilToient d’une jurifdidion 
fort étendue ô car les comtes, avoient ordre d’o- 
bcir aux évêques. - j: u - «*.:,• • • . i:. 

Comme mimftres de l’églifé , ils décidoient de 
tout ce qui concerne la religion : comme - pre- 
miers citoyens , ils avoient la plus grande part 
à la fouveraineté : comme feigneurs;, ijs' com- 
mandoient dans leurs torresîn& ils étoient d’au- 
tant plus puillàns, que leur caradere étoit plus 
refpedé, & qu’ils paflbient - pour avoir des lu- 
mières. u .. : ; ;V: . y^y.vKi v. 

. Les circonftancçs ayant réuni les deux puif- 
fances dans le clergé, les. évêques .& les abbés 
ne s’appcrqurpnt pas combien ils s’étoient. écar- 
tés de l’efprit de leur état : ils .jouilToienr fans 
fcrupule de l’autorité <jue. l’opinion leur donnoit 
dans le temporel , comme ils jouilToient de l’au- 
torité que leur caraélere leur donnoit dans le 
fpirituel, & ils ne fongerent plus qu’à les faire 
valoir l’une par l’autre. L’ufàge les autorifoit.: 
l’ignorance étoit leur excufe. 

Le clergé déjà riche , avoit des moyens pour 
s’enrichir encore. Faut-il s’étonner s’il n’a pas 
pu fe modérer dans des fiecles, où le pouvoir 
de fe faifir d’une chofe étoit un droit pour fe 
l’approprier i Pouvoit-il refiifer ce que la piété 
des fideles.facrifioit pour le falutde. leur ame? 
Lailfer fon églife plus riche qu’on ne l’avoit 
” reçue, n’étoit-ce pas avoir travaillé pour la plus 
grande gloire de Dieu ? . Voilà les motifs qui 
féduifoient les plus fimples & les autorifoient à 
faire ce qu’ils voyoient faire aux autres.^ AufTi 
l’abbé Fleuri remarque qu’il y avoit des évêques 
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qui , quoique faints , étoient trop occupés d'aug- 
menter leur temporel. 

Sans doute que le clergé acquéroit fouvent 
par des voies honnêtes : mais il eft certain qu’il 
acquéroit encore par toutes fortes de moyens. 
On voit que du tems de Charlemagne il perfua- 
doit aux perfonnes finiples de renoncer au mon- 
de , & de priver leurs héritiers de leurs biens 
pour les donner à des églifes. , 

Aux pénitences canoniques, dontl’ufagen’étoit 
plus fi fréquent, on ijjbltitua des pfeaumes , des 
génuflexions, des coups de difcipline, des pélé- 
rinages, des aumônes.; toutes aétions qu’on peut 
faire fans fe convertir. Mais les aumônes étoient, 
fur-tout la pénitence des riches : ils effaqoient 
leurs péchés» en augmentant les richefles d’une 
églife , ou -.en fondant un monaltere. Lorfque 
Charlemagne donna l’exarchat de Ravenne au 
pape , il crut travailler pour fon falut. Il n’eft 
pas étonnant que cette façon de penfer fe fôit 
établie : car elle étoit conforme aux intérêts du 
clergé , & au préjugé de la nation , qui pendant 
long- tems n’ayant puni les plus grands crimes 
que par une amende pécuniaire , devoit croire 
que Dieu pardonne les plus grands péchés , lorf. 
qu’on lui paye volontairement une amende. Cette 
do&rine étoit même ancienne en Orient , au 
moins parmi les évêques ariens , puifque Léonce 
failbit dire à l’impératrice Eudoxie , qu’en le 
comblant de biens , & lui bàtiflant une églife , 
çlle ne travailleroit que pour le falut de fon 
ame. 

Une chofe plus finguiiere encore ; c’cft que 
les autres pénitences devinrent un fond de com- 
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un ou deux prélats. Enfin ils avoient des fei- 
gneuries ,.& ils y jouiiïbient d’une jurifdiétion 
fort .étendue ô car les comtes , avoient ordre d’o- 
béir aux cvêques. - j; j,.*- ï. , . . <<:: : ci. 

Comme mimihes de l’églifé , ils décidoient de 
tout ce qui coucerne la religion : comme , pre- 
miers citoyens , ils avoient la plus grande pàrt 
à la fouveraineté : comme Teigneurse i|s' com- 
mandoient dans leurs toyresîn& ils étoient d’au- 
tant plus puiilans, que leur caradere étoit plus 
refpèdé, # qu’ils partaient pour avoir des lu- 
mières. u .. J ci . . ' u'A'uw 

, Les circonftancçs ayant réuni les deux puif- 
fances dans le clergé, les. évêques & les abbés 
ne s’apperçutpnt pas combien ils s’étoient. écar- 
tés de l’elprit de leur état : ils joiiiiToientr fans 
fcrupule de l’autoritéî que. l’opinion leur donnoit 
dans le temporel , comme ils jouifl’oient de l’au- 
torité que leur cara&ere leur donnoit dans le 
fpirituel , & ils ne fongerent plus qu’à les faire 
valoir l’une par l’autre. L’ufage les autorifoit,: 
l’ignorance étoit leur excufe. > • ; /l 

Le clergé déjà riche , avoit des moyens pour 
s’enrichir encore. Faut-il- s’étonner s’il n’a pas 
pu fe modérer dans des fiecles , où le pouvoir 
de fe faifir d’une chofe étoit un droit pour fe 
l’approprier ? Pouvoit-il refilfer ce que la piété 
des fidelesTacrifioit pour le fahif.de. leur ame ? 
Laifler fon églife plus riche qu’on ne l’avoit 
reçue, n’étoit-ce pas avoir travaillé pour la pluis 
grande gloire de Dieu ? . Voilà les motifs qui 
féduifoient les plus fimples & les autorifoient à 
faire ce qu’ils voyoient faire aux autres. Auflî 
l’abbé Fleuri remarque qu’il y avoit des évêques 
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qui , quoique faints . étoient trop occupés d’aug- 
menter leur temporel. 

Sans doute que le clergé acquéroit fouvent 
par des voies honnêtes : mais il eft certain qu’il 
acquéroit encore par toutes fortes de moyens. 
On voit que du tems de Charlemagne il perfua- 
doit aux perfonnes fimples de renoncer au mon- 
de, & de priver leurs héritiers de leurs biens 
pour les donner à des églifes. 

Aux pénitences canoniques , dontl’ufagen’ctoit 
plus fi fréquent, on lbbllitua des pfeaumes , des 
génuflexions, des coups de difeipline, des pèle- 
rinages, des aumônes j toutes aélions qu’on peut 
foire fans fe convertir. Mais les aumônes étoient» 
fur-tout, la pénitence des fiches : ils elfaçoient 
leurs péchés, en augmentant les richelfes d’une 
églife , ou -.en fondant un monaltere. Lorfque 
Charlemagne donna l’exarchat de Ravenne au 
pape , il crut travailler pour fon falut. Il n’efl 
pas étonnant que cette façon de penfer fe foit 
établie : car elle étoit conforme aux intérêts du 
clergé , & au préjugé de la nation , qui pendant 
long -tems n’ayant puni les plus grands crimes 
que par une amende pécuniaire , devoit croire 
que Dieu pardonne les plus grands péchés , lorf- 
qu’on lui paye volontairement une amende. Cette 
doélrine étoit même ancienne en Orient , au 
moins parmi les évêques ariens , puifque Léonce 
failbit dire à l’impératrice Eudoxie , qu’en le 
comblant de biens , & lui bâtilfant une églife , 
tlle ne travailleroit que pour le falut de fon 
ame. ' 

Une chofe plus finguiiere encore ; c’cft que 
les autres pénitences devinrent un fond de com- 
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merce pour les moines , qui fe chargeoient 
de les faire moyennant une certaine fomme. Ainli 
un riche péchoit, & un moine fe donnoit la 
difcipline. 1 

•' Chez les Juifs , les Lévites avoient la dixiema 
partie des récoltes j & cela étoit julte puifque 
la loi ne leur avoit point donné de terres. Leur 
droit étoit donc fondé fur ce qu’ils n’avoient 
rien : mais le clergé de France demanda la dix me, 
quoiqu’il fût riche par lui-même. Il le foiidoit 
fur ce qu’il étoit le corps des prêtres de la nou- 
velle loi , comme les Lévites avoient été le corps 
des prêtres de l’ancienne. Il auroit rendu la çom- 
paraifon plus exadc , s’il avoit commencé par 
abandonner fes pofïèffions , mais il vouloit ac- 
quérir fans rien perdre. Il prêcha donc fa dixme: 
il la prêcha au nom de S. Pierre ; les moines- 
firent même parler Jefus- Chriif Ils forgèrent 
une lettre que le Sauveur écrivoit aux fideles, 
& par laquelle il menaçoit les paycns , les for- 
ciers & ceux qui ne payoient pas la dixme , de 
frapper leurs champs de ftérilité , de les acca- 
bler d’infirmités , & d’envover dans leurs mai- 
fous des ferpens ailés , qui dévoreroient le lein 
de leurs 'femmes. 

Je vous laiife à juger des défordres que dé- 
voient produire la groflléreté de ceux qui trom- 
poiei.t , & la fimplidité de ceux qui étoient 
trompés. Cependant ces défordres croiffoient en- 
core , parce que le clergé défendoit ce qu’il avoit 
lifurpé avec autant de paflion que ce qu’il avoif 
acquis jurtement. Tantôt il rcprélêntoit comme 
patrimoine des pauvres , les richclfes qu’il con- 
£umoit lui-même j & if perfuadoit , parce qu’ea 
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eJfet les donations avoient d’ordinaire été faites 
aux églifes à titre de charité , & pour le foular- 
gement des pauvres. D’autres fois il parloit, 
non-feulement, comme s’il n’eût rien ufurpéj 
mais encore comme s’il n’eût jamais rien reçu 
ni des citoyens ni de la nation. Ses biens , fa 
puiffance temporelle étoicnt de droit divin j y 
toucher, c’étoit un facrilege , «St l’on étoit ex- 
comunié. En conféquence , il prétendra jouir 
de toute fa puiflance & de toutes fes richelfes , 
fans toutefois contribuer aux charges de l’état s 
car peut-on mettre des impofitions fur des cho- 
fes confàcrées à Dieu , & qui lui appartiennent? 

Cette dodrine dangereufe portoit uniquement 
fur la confusion des deux puilfances. Comme le 
même homme ctoit tout à la fois piètre & fei- 
gneur , on paroilfoit attaquer les droits du facer- 
doce , lorfqu’on attaquoit ceux de la feigneurie. 
Les évêques 8 c les abbés fe prévaloient de cette 
erreur , ou même ils y tomboient de bonne loi. 
On aurôit dit qu’ils aifedoient de fe montrer 
comme minières de la religion , dans les chofes 
où ils ne l’étoiont pas. 

L’anarchie avoit tout confondu : les François 
confervoient encore des reftes de cette avidité 
fans réglés , avec laquelle ils s’étoient répandus 
dans les Gaules : c’eft delà que naiifoient mille 
abus , fur lefquels l’ignorance ne permettait pas 
d’ouvrir les yeux. En effet le clergé de Fran'çe 
ne favoit pas que pendant trois liedes , les églifes 
11’avoient fubfillé que par la charité des fideles; 
que c’étoit , par cette meme charité , qu’elles s'é- 
toient enrichies dans les trois fiecles fuivans ; 
{jue les privilèges d,ont le iàcerdoce avoit jouû» 
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étoient des bienfaits des empereurs chrétiens-} 
que la plupart de ces privilèges étoient des 
exemptions qui-avoient été accordées aux prê- 
tres , afin que n ? étant pas diftraits par le foin 
des chofes temporelles , ils puflent vaquer uni- 
quement aux devoirs de leur état ; qu’après la 
ruine de l’empire d’Occident , i ils n’étoient de- 
venus les premiers de la nation , & n’avoient eu 
la plus grande influence dans le gouvernement, 
que parce que les barbares crurent devoir con- 
fidérer le clergé chrétien , comme ils avoient 
confidéré le clergé payen ; qu’enfin ils dévoient 
toute leur puilfance à l’anarchie qui avoit con- 
fondu tous les droits, & la fuperftition qui avoit 
mis tout à leurs pieds. Le clergé ignorait tout 
cela : voilà pourquoi un évêque & un abbé fe 
regardoient dans leurs terres comme des feigneürs 
de droit divin. 

Le peuple , encore plus ignorant , croyoit à 
ce droit divin , & le clergé en jouifloit fans con- 
teftation. Mais fi perfonue ne le lui difputoit, 
on fe faifoit de la force un autre droit contre 
lui. Delà naîtront des défordres fans nombre} 
le clergé & la nobleife ufurperont tour-à-tour 
l’ün fur l’autre. Ils feront des fiecles fans pou- 
voir fe faire des titres légitimes , ' & fans favoir 
juger fainement de leurs prétentions réciproques. 

Pépin profita de cette ignorance. Il crut ou 
feignit de croire que le pape & les évêques pou- 
voient lui donner un droit à la couronne ; & 
il entreprit de perfuader que Dieu, par un ordre 
exprès & immédiat , l’étabiiifoit fur le trône , lui 
& (à poftérité. Charlemagne fe fit des titres plus 
iolides , lorfqu’il ne fe montra que comme le' 
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premier magiftrat de la nation : car ce que l’i- 
gnorance fait feule, elle le défait fans fcrupulej 
parce qffe fe faifant toujours des idées faufles 
de tout , elle ne refpefte jamais rien. Nous en 
verrons bientôt la preuve. 

Je vois que depuis que le chriftianifme étoit 
devenu la religion dominante , on a dit fouvent 
que Dièu établit lui-mème les empereurs & les' 
rois : & cela eft vrai comme il elt vrai qu’il’ 
m’a établi votre précepteur. Mais de prétendra 
qu’il les choifit immédiatement lui- même , & de 
juger en conféquence que les miniftres de la re- 
ligion font en cela les feuls interprètes de fà 
volonté; c’eft un principe abfurde , extravagant, 

& qui ne tend pas moins qu’à la ruine des em- 
pires. On l’a répété cependant : & on la répété, 
fur-tout à tous les fouverains qu’on invitoit au 
defpotifme : on leur perfuadoit qu’ils feroient 
plus abfolus , lorfqu’ils n’auroient à rendre comp- \ 
te qu'ils auroient à rendre aux miniftres qui le 
font parler. Ces fouverains auroient du conli- 
. dérer que ces maximes ont été les feuls titres 
d’un ufurpateur , & qu’elles pouvoient redevenir 
des titres contr’eux. 

En effet , c’eft pour un ufurpateur que cette, 
doârine a commencé en France ; elle en remonte 
pas plus haut que le huitième fieclc y & quoi- 
qu’elle s’établilfe rapidement , on remarque néan- 
moins que pour y préparer les efprits , on l’in- 
troduit avec quelques précautions. D’abord Za- 
charie répond moins nomme l’interprète des vo- 
lontés du ciel , que comme un homme qui a été 
confulté. Il paroit même quelque embarras dans 
& réponfe : car au lieu de décider en juge , il fe 
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Contente de dire qüe le maire peut prendre le titre?' 
cfe roi, puifqu’il en fait les fondions. Maxime 
qui autorilèroit l’ufurpation de tout miniftre 
puiflant. Bonifaoe facre enfuite Pépin & le com-< 
pare à David : flatterie qui plaît au nouveau roi y 
& qui en irnpofe au peuple. Enfin tous les efprits 
fe trouvant bien difpofésy Etienne déclare ou- 
vertement au nom de S. Pierre , que Dieu y par 
une providence toute particulière , achoifiPépin 
& fes fils pour gouverner les François ,• & me- 
nace des cenfures de l’églife , û l’on fe départ ja- 
mais de la fidélité qui leur eft due; Cette dodrine 
■étoit fi bien établie en 800 que le peuple crut ,, 
voir Dieu donner l’empire à Charlemagne , lors- 
que le pape mettoit une couronne fur la tète de 
ce prince. 

En Efpagne , la même ignorance avoît produit 
de femblables abus dès le commencement du fep-' 
tieme fiecle. Suintila monta fur le trône en 621 : 
on l’appelloit le pere des pauvres , on eftimoit 
fou courage , & c’elt lui qui acheva la conquête 
des pays que les Grecs avoient confervés jufqu’a- 
lors en Efpagne. Cependant une confpiration lui 
enleva la couronne , pour la mettre fur la tète 
d’un de fes fils, nommé Sifenand* & le quatriè- 
me concile de Tolede, tenu en 633 y le déclara 
déchu de fa dignité & de fes biens , lui, fa fera-* 
me , fes autres enfans & fon frere. 

En 6$f, les grands & les évêques donnèrent 
Chintila pour fucceflèur à Sifenand: mais il fab 
lut plus d’un fynode pour examiner cette éledion 
•& pour la confirmer. 

"Wamba, couronné malgré lui en 672, fou» 

- jfeint la réputation qu’il s’étoit faite , & qui avoit 
. ' ' ‘ - engagé 
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ôngagé lés grands à lui faire violence. Mais après 
Un régné de huit ans , ayant été empoifonné par 
Érvige, & fe voyant au moment de mourir, il 
fe fit couper les cheveux , & prit l’habit monafti- 
que , félon une dévotioî* de ce tems-là qui fub- 
fille encore en Ëfpagne. Il réchappa cependant ; 
mais il ne recouvra pas la couronne , parce 
qu’une pareille cérémonie l’en avoit rendu inca- 
pable au jugement des évêques. Il fut donc dé* 
pofé , & Ervige fut reconnu pour fouverain dans 
le douzième concile de Tolede en 68 1 . Les évê- 
ques étoient feigneurs en Efpagne comme en 
France ; & ils y difpoferent de bonne heure de la 
couronne , parce qu’elle devint élective : ils fài- 
foient & défaifoient les rois , & cependant ils ne 
cefloient dans leurs conciles de recommander 
fobéifTance aux oints du feigneur. Mais voyons 
comment s’eft formée la puidance des papes. 

Si l’on vous difoit que Conftantin a donné aux 
papes en fouveraineté la ville de Rome & toutes 
les provinces de l’empire d’Occident , Vous ré- 
pondriez que Conftantin n’a pas pu faire cett® 
donation , & que d’ailleurs elle eft démentie par 
toute l’hiftoire. Vous vous rappelleriez que ju£ 
ques bien avant dans le cinquième fiecle , l’Ôcci* 
dent a eu fes empereurs j & que depuis , Rome a 
été fucceffivement fous la domination des Héru- 
les , des Oftrogots , des empereurs grecs & des 
rois de France. Il faut donc qu’on ait bien compté 
fur l’ignorance des peuples, puifqu’on a fabriqué 
fade de cette donation « & qu’on a entrepris d® 
le faire valoir. Tout en décele la fuppofition t 
mais je ne m’arrête pas fur les marques de faufleté 
£ue les critiques y découvrent. 

Ton* Vil/. Hifi. Moi* 
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Il n’eft pas douteux que l’égiife de Rome n’aiü 
été l’objet dès libéralités de Conftantin & debeau- 
couo de fideles , & qu’elle ne le foit enrichie eu 
peu de tems. Il eft également certain que lous un 
prince nouvellement converti, le chef de l’églife 
triomphante devoit jouir d’un grand crédit. C’eft 
ce qui faifoit dire en 466 au conful Prétextât : 
qu’on me falfe évêque de Rome , & je me ferai 
chrétien. 

Cependant tous les empereurs n’ont pas été 
également favorables au faint fiege : les uns don- 
noient , les autres enlevoient , & le patrimoine 
de S. Pierre a fouvent été faifi. La perfonne même 
des papes n’étoit pas toujours réfpe&ée : on en 
voit quelques-uns qui ont été exilés , & d’autres 
qui ont été mis en prifon. Voilà comment ils one 
été traités , non-feulement, par les rois barba- 
res , mais encore par les empereurs grecs. 

Les princes , qui les ont le plus comblés de fa- 
veurs , ont été jaloux de conferver fur eux toute 
leur autorité. Dans la primitive églife, le peuple 
& le clergé faifoient feuls les évêques : mais les 
principaux fieges attirèrent l’attention du fouve- 
rain , lorfque les évêques qui les occupoient , 
Commencèrent à devenir puiifans. Alors le prince , 
qui craignit les abus du pouvoir , voulut prendre 
connoiifance des fujets qu’on donnoit pour chefs 
‘aux églifes. Tantôt il les nomma lui-même : d’au- 
tres fois il laiifa fubfifter le droit de les élire : 
mais il fe réferva le droit de les rejeter , s’ils no 
lui convenoient pas ; & il ne permit de les or- 
donner qu’avec fon confentement. Rome étant: 
Ta première églife de l’empire , fut encore plus 
foiunife à est égard qu’aucune autre. On ne pou? 
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toit ordonner l'évêque qu’après avoir reçu l’a- 
grément du i'ouveram. C’eft ce qu’on voit lotis 
les empereurs grecs , fous les rois goths , & foi s 
Charlemagne. Julqu’à ce roi de France, les pa- 
pes , tantôt relpedés , tantôt humiliés & tou- 
jours fujets, n’ont joui que d’une fortune mal 
allurée. Les bienfaits de ce prince ont commencé 
leur grandeur temporelle ; les circonltances l’ont! 
achevée -, & (i de citoyens riches , ils font deve- 
nus fouverains, c’ett tout a la fois l’elîet de leurs 
vertus , de leurs intrigues & de l’ignorance des 
peuples. 

Les évêques grecs ne pouvoient pas , comme 
les évêques latins , s’élever à la fouveraineté : 
l’opinion feule y mettoit obltacle. Les deux puif- 
finces , à la vérité , fe confondoient de part & d’au- 
tre. Mais en Orient , les peuples étoient plus 
difpofés à regarder la puillancc fpirituelle comme 
lin attribut de l’autorité impériale , parce que les 
empereurs ayant été pontifes, lorfqu’ds etoient 
payons , & ayant confervé ce titre long-tems après 
leur converfion, on ne s’étoit pas encore fait une 
habitude de confidérer l’empire & Le facerdoce 
comme deux chofes eflentiellement différentes , 
ou du moins on n’étoit pas en état d’en mar- 
quer les limites. En Occident, au contraire, les 
peuples étoient plus difpofés à regarder la puif. 
fance temporelle comme un atribut du lacerdo. 
ce , parce que parmi les barbares de Germanie , 
les prêtres avoient toujours été différais des chefs 
qui les conduifoient ; & que tout à la fois craints 
& refpeétés ils avoient eu beaucoup d’influence 
dans les affaires civiles. Voilà pourquoi d’un 
côté les empereurs üfurpoient fur le clergé, & 


Digitized by Google 


ija Histoire 

que de l’autre le clergé ufurpoit fur les rois. Les 
évêques grecs pouvoient s’enrichir , ctendre plus 
ou moins leur jurilüiCtfon , & concourir, quel- 
quefois directement ou indirectement, à l’élection 
des empereurs. Ils pouvoient briguer la faveur 
du prince par des complailànces ou par des flat- 
teries; fermer les yeux fur fes entreprifes, lorf- 
qu’il fè donnoit pour juge en matière de foi; fe 
Ibumettrc à fes décifions , l’inviter même à por- 
ter des jugemens ; & par une forte d’échange , 
lui céder le fpirituel pour le temporel. Les cir- 
conftances ne leur permettoient rien de plus. 

Mais ces circonftances étoieut bien favorables 
à rambition des évêques de Conftantinople. 
Vous avez vu comment ils étendirent leur juriR 
diétion, comme ils devinrent patriarches , & ob- 
tinrent enfin le fécond rang. La foiblefle des pa- 
pes, depuis la décadence de l’empire d’Occident, 
lembloit leur promettre d’arriver au premier. Ils 
y afpi rotent : mais ils ne l’ont point obtenu , 
quoique Zénon en 477 eût entrepris de le leur 
donner par une loi, dans laquelle il parle de l’é- 
glife de Conftantinople, comme fi elle étoit la 
mere de tous les chrétiens. Charlemagne mit lui- 
même un terme à l’ambition de ces patriarches : 
car il ne leur étoit plus fi facile de s’élever , depuis 
que la grandeur temporelle des papes s’étoitaffer- 
mie. La foiblefle où l’empire tombera , leur fera 
encore plus funefte ; parce que les empereurs fe- 
ront dans la néceflité de ménager la cour de Rome. 

Comme la rivalité entre l’églife de Rome & 
celle de Conftantinople doit enfin produire un 
fchifme , je ne crois pas devoir paffer fous filence 
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les conte Rations , qui fe font élevées entre ces 
deux fieges. 

Sur la findufixieme fiecle, Jean le jeûneur, 
cvèque de Conrtantinople , prit le titre de patriar- 
che œcuménique , & -s’attira de vifs reproches de 
la part des papes , & fur-tout, de Grégoire I, 
recommandable par fa fainteté , fon humilité & 
fon zele pour la difcipline. L’empereur Maurice 
trouva qu’une difpute fi frivole ne méritoit pas. 
de troubler le repos des deux premières égüfes : 
mais S. Grégoire infifia , croyant voir , dans ce 
titre faftueux, l’orgueil du précurfeur même de 
l’Antéchrift: il invita les évêques à fe joindre à 
lui pour la défendre de Fépifcopat , & les exhorta 
à répandre leur fang , s’il le falloit. 

C’étoit trop fe pafïkmner pour un titre , que 
les papes ont dans la fuite fouffert qu’on leur don- 
nât , & qu’ils ont même pris d’eux-mêmes quel- 
quefois. Mais il croyoitqucle patriarche de Conf- 
tantinople prétendoit par-là fe donner pour le 
feul évêque : cependant les Grecs attachoient une 
idée toute différente au mot d’œcuménique. Auifi 
ne les trouva-t-il pas dans les difpofitions qu’il 
fouhaitoit. 

Il ne fe rendit pas néanmoins : il fut fi mauvais 
gré à Maurice de ne lui avoir pas été favorable , 
qu’il rendit gloire à Dieu de la révolution qui 
avoit placé Phocas fur le trône impérial. Que les 
deux fe réjouijfent , écrivoit-il à cet ufurpatcur, 
que la terre treffaille d'ailé greffe : que toute la ré- 
publique foit dans la joie de vos bonnes actions : que 
les efprits accablés de vos fujets fe confolent. Il ne 7 
trouvoit point de termes capables d’exprimer la 
reconnoiiîkuce qu’on devoit à Dieu d’avoir dé- 

I üj 
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chargé l’empire du joug qui Paccabloit , pour eu 
fubftituer un facile à porter , & d’avoir rendu à 
la république affligée la confolation dont elle avoit 
befoin. Il feroit à fouhaiter pour l’honneur de S. 
Grégoire, dit M. de Burigny , qu’il eût été moins 
prodigue de louanges à l’égard d’un tyran , qui 
étoit parvenu à l’empire par les voies les plus 
pdieufes , & qui juftifia fi mal les idées trop avan- 
tage ulès , que ce grand pontife, d’ailleurs fi judi- 
cieux, avoit fi légèrement conques de lui. Voilà 
comment dans ce ficelé , les perfonnages les plus 
laines & les plus éclairés fe paflionnoient pour un 
mal entendu , & fe paflionnoient jufqu’à louer 
Dieu des bonnes allions d’un monftre dont le 
moindre des crimes étoit d’avoir ufurpé la cou- 
ronne. La quellion fur les images , plus funefte 
dans fes fuites , ne fut encore qu’un malentendu 
dans fou origine. 

C’elt en Orient que les images ont commencé 
vers la fin du quatrième fiecle , & elles devin- 
rent fort communes dans le cinquième. On vou- 
lut par-là contribuer à L’inllrudion de ceux qui 
lie fovoient pas lire, & les exciter à l’émulation 
des ad ion s édifiantes qu’on mettoit fous leurs 
yeux. En effet , les hommes à cette vue s'accou- 
tumèrent à témoigner par des lignes extérieurs le 
refped qu’ils avoient pour les chofes repréfen- 
tées, & le culte des images s’établit peu-à-peu. Il 
auroit été à craindre , dans les commencemens 
du Chriftianifme, que cet ufage n’eût été une 
occalion d’idolâtrie pour les payens nouvelle- 
ment convertis : mais ce danger n’étoit plus le 
même. 

D’Orient ce culte palfa à Rome : mais la France , 
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rAilemagne & l’Angleterre ne le reçurent pas ; il 
y avoit même plufieurs ég'ifes d’Occident , ouïes 
évêques ne vouloient pas fouffrir des images. 
Cette précaution étoit {âge alors , parce qu’ils 
voyoient parmi les fidèles beaucoup de chré- 
tiens , qui fortoient à peine du paganifme. 

A la fin du fixieme fiecle, l’égliie même de 
Rome n’approuvoit pas encore le culte des ima- 
ges : car S. Grégoire loue Séréniw , évêque de 
Marfeille, d’empêcher qu’on ne les adore; quoi- 
que, jugeant qu’elles fervent à l’inftruclion , il 
Je blâme de les avoir brifëes. 

La paix n’étoit point troublée par les differens 
ufages, que les églifcs fuivoient à cet égard , lorf- 
qu’en 72 f Léon l’Ifaurien entreprit d’abolir tout- 
à-fait les images. Grégoire II en prit vivement 
la défenfe ; & les moines fur-tout s’élevèrent 
contre l’empereur , parce que les images & les 
miracles qu’on leur attribuoit , excitoient la 
charité des perfonnes dévotes envers leurs mo- 
nafteres. < . 

Il n’eft pas douteux que ce culte n’ait dégénéré 
en abus parmi les Grecs , dont l’cfprit étoit de 
tout confondre à force de fubtilités , & qui étoient 
tombés dans une grande ignorance. Mais Léon, 
en ordonnant de brifer les images , caulà des 
icandales , lufcita des troubles , & ne remédia à 
rien. Cependant cette queftion n’étoit qu’une 
pure difpute de mots. 11 fuffifoit de remarquer 
que le culte ne fe rend pas à l’image , fliais au faintj 
& qu’il eft tout différent de celui qui n’eft dit 
qu’à Dieu. Mais il faut convenir qu’un mot fuffit 
pour- jeter dans l’erreur le peuple , qui eft peu 
accoutumé aux diftmetions , & qui fe contenta 
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ordinairement d’idées vagues ; & les moines , peu 
éclairés eux-mêmes , avoient plus d’intérêt à pro- 
fiter de la crédulité qu’à prévenir la fuperftition. 

En 7^4 fous Conftantin Copronyme , ce culte 
& les images même furent condamnés dans un 
concile tenu à Conftantinople , & compoféde trois 
cent trente-huit évêques : il fut rétabli en 787 , 
dans le fécond concile de Nicée , tenu par l’ordre 
d’Irene. Cependant l’Orient refta divifé, & la 
conduite peu uniforme des empereurs ralluma 
fouvent cette difpute. 

L’églife de France refufa de recevoir le concile 
de Nicée , &c prit un milieu entre les deux opi- 
nions contraires : elle permit d’avoir des images 
pour l’inftru&ion, mais elle défendit de leur ren- 
dre aucune forte de culte. Charlemagne , qui fe 
déclara pour ce fentiment, envoya le jugement 
.de fes évêques au pape Adrien, & le preifa de 
déclarer hérétiques Conftantin & Irene. Adrien 
tenta de rapprocher les peres de Nicée des évê- 
ques de France , pria le roi de lui permettre d’ap- 
prouver ce qu’Irene & l’empereur avoient fait 
pour les images i & lui promit de les déclarer 
hérétiques , s’ils ne reftituoient pas le patrimoine 
de Saint Pierre. 

Les ouvrages qu’on écrivit fur cette queftion , 
font un monument de l’ignorance du huitième 
fiecle } & la conduite qu’on a tenue , décele bien ' 
des pallions & bien des intérêts , qui ne fe conci- 
lient pas avec l’amour de la vérité : mais enfin le 
culte des images a été dans la fuite bien expli- 
qué , il eft reçu dans toute l’églife catholique. 

Les abus que j’ai expofé feront la principal^ 

caufe des révolutions dont je dois parler, C’cft 
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pourquoi j’en ai fait l’objet de ce chapitre. Vous 
achèverez de connoitre ces tems malheureux , 
lorfque vous lirez le difeours de l’abbé Fleuri fur 
l’hiltoire écléliaftique depuis l’an 600 jufqu’à 
l’an 1100. 



CHAPITRE IL 


Louis le Débonnaire. 

1 L.OUIS I , furnonamé le Débonnaire , que Char- 
lemagne fon pere avoit aflocié à l’empire , fut 
reconnu de nouveau pour empereur & roi de 
France, par lesfeigneursquife trouvèrent à Aix- 
la-Chapelle. Deux ans après , 816 , Etienne IV 
élevé fur la chaire de S. Pierre fit prêter le fer- 
ment de fidélité aux Romains au nom de l’empe- 
reur , & fe rendit à Rheims où il facra Louis & fa 
femme Hermengarde. 

En 806, Charlemagne avoit partagé fes états 
entre fes trois fils , Charles , Pépin & Louis >_ 
voulant prévenir les troubles ; que ce partage au- 
roit pu caufer après fa mort. Lorfqu’il eut perdu 
les deux aînés , il donna le royaume d’Italie à 
Bernard fils de Pépin ; & il s’alfocia Louis en 8i}. 

Il faut remarquer que la puilfance de Charle- 
magne étoit d’autant plus allurée , que toutes les 
volontés fe réunilToient en lui, comme dans un 
chef qui fàifoit la gloire & le bonheur de la na- 
tion. Ses victoires le rendoient redoutable aux 
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ennemis , & Tes fujets refpectoient en lui le pro- 
tecteur des loix , qu’ils fe donnoient eux-mèmes. 
Il pouvoit donc communiquer la fouveraineté 
fans s’expofer au danger de ta perdre : l’amour 
des peuples l’alfuroit de l’obéilTance de fes fils. 

• Louis fe trouvoit dans des circonftances tou- 
tes différentes : cependant il crut pouvoir faire 
dès les premières années , ce que Charlemagne 
li’avoit fait qu’après en avoir régné trente huit. 
Ayant déclaré dans l’aflemblée d’Aix-la-Chapelle, 
qu’il vouloit alTocier à l’empire un de fes trois fils , 
il ordonna un jeûne de trois jours pour obtenir 
les lumières du ciel. Après ce terme , il choifit 
pour collègue Lothaire , Ion aîné j il donna le 
royaume d’Aquitaine à Pépin , & celui de Bavière 
à Louis , fon troifieme fils ; les trois princes fu- 
rent couronnés avec folemnité , & les deux rois 
partirent chacun pour leur royaume. 

A cette nouvelle , Bernard fe révolta , parce 
qu’étant roi d’Italie , & fils du frere aîné de Louis , 
il prétendoit avoir feul des droits à l’empire ; 
mais ayant été abandonné de fes troupes , il mit 
toute fa reffource dans la clémence de celui qu’it 
avoit offenfé. Louis le reçut avec févétité., lui fit 
avouer fes complices : & ne voufaiit pas être feul 
jtjgé d’ans cette affaire, il la renvoya à l’aifemblée 
générale de la nation. Il commua enfuite' la peine 
de mort, à laquelle les rebelles furent condam- 
j , nés ; & il ordonna de dépofer oti de bannir les 
écléfiaftiques , & de crever les yeux aux autres. 
Bernard mourut des fuites de cette opération. 

Louis avoit trois freres encore jeunes , Dro- 
gon , Thiéri & Hugues, Pour prévenir toute ré- 


Digitized b 


Moderne. 159 

vol te de leur part , il les fit rafer & enfermer dans 
des monalleres. 

Cependant peu d’années après, revêtu d’un 
habit de pénitent, il parut dans Paffetnblée d’At- 
tigni-fur-Aifne , eonfelTant publiquement fes cri- 
mes ; c’eft-à-dire , le jugement rendu contre Ber- 
nard & fes complices j la violence qu’il avoit faite 
à fes trois freres , en les reléguant dans des cloi- 
tres , & la diigrace de quelques courtifans qui 
avoient eu du crédit fous Charlemagne. 

I -Un prince fe rend eftimable , lorfqu’il recon- 
noît fes fautes pour fe corriger : il devient l’ob- 
jet du mépris , s’il ne les avoue que par foibleife, 
Louis avoit encore l’imprudence défaire une injure 
à la nation , dans le jugement qu’elle avoit porté. 

Ce roi s’humilioit ainfi , lorfque les François, 
accoutumés à vaincre fous Charlemagne, avoient 
été défaits plufieurs fois par le duc de la baflç 
Pannonie , qui s’étoit révolté. Tout contribuoit 
donc à le faire méprifer. 

Pieux, mais fans lumières , ce prince n’eut de 
remords , que parce qu’on lui en donna. Il fut 
le jouet de quelques courtifans ; qui vouloient 
faire rappeller des évêques & des feigneurs exi- 
lés. Il les rappella donc , il leur rendit leurs biens , 
il demanda pardon à fes freres & il leur permit de 
revenir à la cour ; ils aimèrent mieux leur retraite. 

Hermengarde étoit morte , & Louis avoit épou- 
fé Judith fille de Guelphe , duc de Bavière. Il 
en eut un fils , connu depuis fous le nom de 
Charles le Chauve. Il vit alors qu’il s’étoit trop 
prelfé de faire le partage de fes états j car la reine 
vouloit un royaume pour Charles, & il n’eu 
pou voit donner, fans, démembrer ceux des autres 
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princes. Ils ne s’y prêtaient pas ; Lotliaire fur- 
tout , y étoit oppofé : parce qu’ayant comme fuc- 
telfeur à l’empire la plus grande partie des pro- 
vinces en partage , les états de Charles dévoient 
être pris fur les fiens. 

Judith employa toute fon adreffe pour gagner 
ce prince. Elle lui fit tenir Charles fur les fonts : 
cérémonie qu’on regardoit alors comme un lien 
facré , & qui faifoit un devoir à Lothaire de pro- 
téger cet enfant : en un mot , elle fut fi bien le 
flatter , qu’il confentit au démembrement , & 
qu’il jura de lui afTurer la poifefîion de ce que 
l’empereur lui donncroit. 

Cependant il n’y avoit encore rien de fpécifié. 
Louis pouvoit djonner plus ou moins à Charles j 
& il étoit à préliimer que Judith , maitrelfe de 
l’efprit de fon mari , feroit à fon fils le fort le plus 
avantageux. Lothaire fe repantit du ferment qu’il 
avoit fait > il trouva bientôt des perfonnes qui 
approuvèrent fon repentir , & qui l’enhardirent 
à fe croire libre de tout engagement. Il diflîmula 
néanmoins , & tout parut tranquille pendant trois 
ou quatre ans : mais les troubles fe préparoient 
dans le filence. 

Comme le roi étoit incapable défaire refpeder 
fon autorité, il y avoit quatre fouverains quifor- 
moient quatre partis dilférens. Aucun d’eux n’a- 
voit ni allez de vues , ni aifez de fermeté , pour 
fuivre un plan foutenu. On s’attachoit aux uns , 
ou aux autres , fuivant les intérêts particuliers 
que les conjondures fàifoient naître. Les fei- 
gneurs aifez puiifans pour être ménagés , ne fon- 
geoient qu’à fè faire craindre ; & profitant de la 
foibledè du gouvernement , ils s’agrandiifoieni 
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par de nouvelles ufurpations. En un mot, tous les 
ordres Te défunifloient : les factions fe formoient 
de toutes parts : chacun ne fongeoit qu’à foi ; 
l’anarchie fuccédoit au fage gouvernement de 
Charlemagne. 

Pendant que ce défordre fe formoit dans l’inté- 
rieur du royaume, les armées eurent de mauvais 
fuccès en Efpagne , & les Bulgares qui ravagè- 
rent la haute Pannonie , s’établirent fur les terre3 
des François. Ces revers furent le fignal des mur- 
mures. On fe plaignit du gouvernement pré- 
fent , qu’on ne ceilbit de comparer à celui de 
Charlemagne : on vit des prodiges quiannonçoient 
de nouveaux délàftres : on demanda la réforme 
de l’état. Les partifans de Lothaire profitèrent de 
ce mécontentement , pour fortifier le parti de ce 
prince. 

Le roi , touché des malheurs du peuple, & en- 
core plus frappé des prodiges, n’eut pas de peine 
à reconnoitre que fa mauvaife conduite étoit 
caufè de tous les maux. Il nomma des envoyés, 
qui vifiterent les provinces, en obferverent les 
défordres , & vinrent en rendre compte à l’aflem- 
blée générale , qui fe tint à Aix-la-Chapelle. 

Vala , chef de cette commiflion , étoit un de 
ceux que Louis avoit exilés & qu’il rappella, lorf- 
qu’il voulut faire pénitence de fes fautes. Forcé 
à s’éloigner de la cour, il s’étoitfait moine pour 
s’en rapprocher ; & il étoit alors abbé de Corbie. 
Cet homme , animé par un zele aveugle & par 
un efprit de fa&ion , ne fe contenta pas de faire 
le rapport de ce qu’il avoit vu , il déclama en- 
core fur les devoirs des princes , il apoftropha 
plusieurs fois l’empereur, il l’accufa d’être la caufç 
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de tous les maux , & il en prit Paflemblée à té- 
moin. , 

C’eft ainfi que Vala jouoit infolemment le rôle 
d’un moine orgueilleux , tandis que Louis fup- 
portoit cette fécondé pénitence avec l’humilité 
jd’un chrétien , qui ne fait pas être prince. 11 s’a- 
voua coupable & il convoqua quatre conciles , 
invitant les évêques à convenir des chofes qu’il 
falloit réformer dans l’état , dans fa conduite & 
dans celle de fes fils. 

Cependant Judith lui donna de l’inquiétude 
fur la hardielfe avec laquelle on avoit parlé dans 
l’affemblée d’Aix - la - Chapelle > & elle lui fit 
craindre qu’on ne tramât quelque confpiration. 
En effet , Vala & les autres mécontens étoient de 
concert avec Lothaire , & formoient le projet de 
forcer Louis à confirmer le partage fait entre fès 
trois fils du premier lit , fans rien innover en fa- 
veur de Charles. 

Le roi ouvrit les yeux , fe défia de fes minif. 
très , chaffa Vala , & donna toute fa confiance à 
Bernard , duc de Languedoc , que Judith lui con- 
feilla d’appellcr à la cour. 

Bernard , aulli ferme que fon maître étoit 
foible, mit fa volonté à la place des loix, & pu- 
blia un édit j par lequel le roi donnoit à Charles 
le pays des Allemands, c’eft-à-dire , ce qui effc 
entre le Rhin, le Mein , le Nekre, & le Da- 
nube , la Rhétie , aujourd’hui le pays des Gri- 
fons , & enfin la Bourgogne transjufane , main- 
tenant le pays des Suilfes & Geneve. Une pa- 
reille entreprife ne pouvoit que foulevcr les 
évêques contre un prince qui venoit de les pren- 
dre pour juges. On murmura > le roi févit : oit 
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en murmura davantage, & bientôt ce fut un dé- 
chaînement général contre le miniftre qu’on 
accufoit de troubler l’état, de mettre la divifion 
dans la famille royale & de plufieurs crimes vrais 
ou fuppofés. 

Alors Valâ fort de fon monaftere. Il fe dé- 
clare pour les trois princes du premier lit : plu- 
fieurs évêques & plufieurs abbés fe joignent à 
ce moine : fis s’alfemblent & ils proteftent qu’ils 
tiendront pour rebelles à Dieu & à l’églife qui- 
conque ne les fécondera pas dans le dcflèin qu’ils 
ont de rétablir l’ordre dans l’état , de procurer 
la sûreté des peuples & de pourvoir à celle de 
l’empereur & de toute la famille royale : car ils 
prétendoient armer les fujets , pour défendre le 
roi contre le miniftre. Ils paroiifoient au refte 
d’autant plus redoutables , qu’ils étoient la plu- 
part en réputation de probité , de fagelfe & de 
doctrine : Vala fur-tout , paffoit pour un grand 
faint. 

Lothaire & Pépin, que les factieux invitoient 
à fe mettre à leur tête, prirent les armes contre 
leur pere , qui marchoit contre les Bretons ré- 
voltés ; & Louis , roi de Bavière , s’étant échappé 
de la cour , vint à Corbie trouver l’abbé Vala. 
Le danger ctoit grand pour l’empereur -, car des 
troupes qui avoient refufé de le fuivre , s’étoient 
jointes à Pépin , & plufieurs feigneurs avoient 
abandonné fon armée. 

L’empereur crut arrêter la révolte en éloignant 
Bernard & Judith qui en étoient les prétextes. 
Mais la reine ayant été enlevée , Pépin ne lui . 
accorda la vie qu’à condition qu’elle prendroit 
le voile, & qu’elle perfuaderoit à fon mari de 
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fe retirer dans un monaftcre pour le refte de fe* 
jours. 

Louis confentit que fa femme le fit religieufe , 
& demanda qu’il lui fût au moins permis de 
prendre l’avis des feigneurs & des évêques avant 
de 1S faire moine lui-même. L’alfemblée fe tint 
dans le palais de Compiegne. Il y parut comme 
un criminel devant fes juges, n’ofant monter 
fur le trône , ni même y porter feulement fes 
regards. Il avoua fes fautes , il le reprocha la 
trop grande complaifance qu’il avoit eue pour 
fa femme } il ratifia la permillion qu’il lui avoit 
donnée de prendre le voile -, il loua le zele de 
ceux qui l’obligeoient à corriger fa conduite, & 
promit que fi on lui laiifoit la couronne , il gou- 
vernerait déformais fuivant les confeils de fes 
bons & fideles fujets. Soit qu’on fût touché d’une 
humiliation , qui ne devoit caufer que du mépris, 
foit qu’on voulût conferver un prince qu’on fe 
flattoit de gouverner , on le fit remonter fur le 
trône. Mais il n’y fut pas long-tems , car fes 
troupes s’étant retirées dans le camp de Pépin, 
oû Lothaire venoit d’arriver , il fut dans la né- 
w ceflité de fe livrer à fes fils rebelles. 

Lothaire , alors maître de l’empire , eût voulu 
que fon pere eût paru fe retirer de lui - même 
dans un monaftere. Il s’en ouvrit à des moines, 
qui promirent de l’y déterminer. Mais comme 
Louis fous un froc leur devënoit tout à fait inu- 
tile , ils réfolurent de lui conferver la couronne j 
après avoir pris cependant la précaution de trai- 
ter avec lui , & de lui impofer les conditions 
qu’ils jugèrent à propos. 

Gombaud , un de ces moines , fut chef de 
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cette intrigue. Il réveilla la jaloufie des rois de 
Bavière & d’Aquitaine. Il leur Ht voir un maître 
dans Lothaire , & il leur fit efpérer un partage 
plus avantageux , s’ils rentroient dans le devoir. 
Ils fe fournirent, & Lothaire, dont le pqrti s’al- 
foib’illoit tous les jours , fut enfin contraint d a» 
Voir recours à la clémence de l’empereur. On 
tint enfuite une allèmblée à Nimegue., dans la- 
quelle les chefs de la rébellion furent jugés & 
condamnés à mort: Louis, qui ne là voit ni 
Commander ni punir, le contenta de les relé- 
guer dans des cloîtres. 

Judith’, rappellée de fon monaftere , ne Ton- 
gea qu’à fe venger de fes ennemis. Pluficurs 
furent exilés : Vala fut renfermé dans un châ- 
teau fur le bord du lac de Genève, & Lothaire 
fut déclaré déchu de fon alfociation à l’empire. 

Plus Louis étoit foible , plus il étoit impru- 
dent. Il n’y a qu’un moment qu’il avoit pris fes 
fujets pour juges , & actuellement il leur com- 
mande en maître. Il défait de fa pleine autoritp 
ce qui avoit été arrêté dans une affemblce gene- 
rale de la nation } & changeant contifiuelleritefré 
au gré d’une femme ï d’Un moine & d’tuLtvrïi 
niftre , il ne permet plus 1 de çonnoitre ; les loiifc 
auxquelles on doit obéir. Ce fut fur- totifi en 
lui un attentat aux ÿèuit des eccléfiaftfCjiièS tfiéi 
contens , que d’avoir voulu difpenfer Tés. Fran- 
çois du ferment de fidélité' qu’ils avoîerit ft^t à 
Lothaire: c’étoit félon eux, ufurpeT' fuf’ lc<i 
droits de l’églife. Il fut troublé , quand TLcon- 
nut combien bn murmuroit: il eut de noti^eans 
remords } & malgré ' là reine , il fuivit les côfi- 
feits de quelques évêques & de quelques mdittÊs, 
Tome VIII. HiJl.Mod. K 
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qui lui perfuaderent de pardonner à tous les rebelles 
& d’accorder une amniltie generale. Vala ne voulut 
pas profiter de cette amniltie, parce qu’il ne fe ju- 
geoit coupable d’aucun crime. Ce qu’il y a de plus 
lingulier , c’eft que l’empereur , qui venoit de dé- 
grader Lothaire , crut devoir négocier avec ce 
moine rebelle, pour l’engager à foufcrireau par-, 
tage fait en faveur de Charles. 

Bernard , qui revint alors à la cour , trouva 
que Gombaud avoit toute la confiance de l’em- 
pereur. Offenfé de cette préférence , il engagea 
les princes dans une nouvelle révolte. Elle n’eut 
pas de fuite cependant , parce qu’elle fut décou- 
verte avant qu’ils eulfent réuni leurs forces. 
L’empereur leur pardonna ■> & dépouilla Bernard 
de fes charges & de fes gouvernemens. 

Ils avoient juré d’être déformais fidèles à leur 
pere : mais ces fils dénaturés , incapables de 
repentir , n’attendoient qu’une circonilance , où 
ils pourroient violer leur ferment. Pépin ayant 
donc repris encore les armes , Louis le déshérita, 
èc donna l’Aquitaine à Charles ; foit qu’il fût 
irrité de tant d’ingratitude , foit qu’il obéit aux: 
defirs de Judith. Cependant quelque juftice qu’il 
y eût à punir un fils fi fouvent rebelle., ce coup 
d’autorité fut prefque généralement défapprouvé, 
tant l’empereur connqiifoit peu l’art de dilpofer 
les efprits. '- u 

Lothaire & le roi de Bavière vinrent au fecours 
de Pépin , & les armées de ces trois princes mar- 
chèrent en Alface , où elles fe réunirent. Le 
pape Grégoire IV, que Lothaire ayoft emmené, 
venoit, difoit-on, pour excommunier l’empe- 
reur les évêques de fon parti, fi, l’on ne fatis- 
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fàifoit pas aux prétentions des princes. Sa pré-, 
fence dans l’armée des rebelles donnait d’autant 
plus d’inquiétude , que le peuple pouvoit facile- 
ment fe perfuader que la juftice étoit où il voyoit 
le pontife , qui facroit fes rois au nom de S. 
Pierre, & qu’il refpeétoit comme interprète des 
volontés du ciel. Sujet rebelle lui-mème , il vient 
en France fans avoir eu le confentement de fon 
fouverain. Il commande , il menace -, en un mot, 
il parle en maître qui doit juger les rois , & qui 
ne connoit point de juges. C’eft le premier pape 
qui ait ofé de pareils attentats. 

Il eut pour lui Vala , qui fortit encore de fon 
monaftere où il étoit revenu beaucoup de moi- 
nes & quelques évêques. Cependant la partie la 
plus laine du clergé lui répondit avec fermeté , 
lui faifant connoitre fes devoirs , & menaçant 
de le renvoyer excommunié lui-mème, s’il étoit 
venu pour excommunier les autres. Grégoire 
eût été embarralfé de répondre , Ci Vala & d’au- 
tres favans de ce fiecle ignorant n’eulfent ramafle, 
avec aufli peu de jugement que de critique , des 
paflages de l’écriture & des peres , pour prouver 
que la puiifance des papes eft celle de S. Pierre 
& de Dieu, qu’elle eft par conféquent bien fupé- 
rieure à celle des rois , & qu’ils dont faits pour 
juger les fouverains comme les fujets. 

Cependant les deux armées s’approchent. Elles 
étoient en préfence lorfque les princes pour avoir 
le tems de débaucher les troupes de leur pere, 
entament une négociation , & Grégoire qui s’en 
charge pafle dans le camp de Louis i j’ignore 
s’il fut le complice de leur mauvaife foi: je vois 
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feulement tm ton dont il s’étoit annonce , qu’il 
n’étoit pas fait pour être médiateur. Quoiqu’il 
en foit , l’empereur abandonné , tombe entre les 
mains de fes ennemis , pùifau’enfm c’eft ainfî 
qu’il faut nommer les fils de ce malheureux 
pere. t / 

Auffitôt Vala, à la tète d’une alfcmblée tumul- 
tueufe , déclare le trône vacant : Lothaire clt 
proclamé empereur : il s’alfure de fes freres , en 
augmentant leurs domaines : & l’attentat qu’on 
vient de commettre , cft enfuite approuvé dans, 
une alfemblée générale , tenue à Compiegne. 

Cependant pu pou voit craindre encore quel- 
que révolution. Il s’agilfoit donc d’exclure Louis 
du trône , de maniéré à lui ôter toute efpéraqce 
d’y remonter. Des évêques en fuggérerent les 
moyens à Lothaire. Ce fut de conulamner le 
roi à la pénitence publique pour le relie de fes 
jours: car on penlbit alors que cette pénitence, 
tant qu’elle, n’étoit pas finie-, ne permettoit pas 
à celui qui la fubilfoit de fe mêler des affaires 
civiles; nouvelle opinion, qui certainement n’é- 
toit pas copnue du teins de; Théodofe le grand. 

Un concile s’alfcmblç* . Qn fait une lifte des 
péchés que Louis a çonwnis contre l’églile ou 
contra J'état. On y fait; entrer ceux qu’il avoit 
déjà coufefles la première fois , & dont.il avoit 
bien fait pénitence. On ajoute qu’il a. fait mar- 
cher iule armée en carême jtrfqu’aux* frontières 
du royaume , & qu’il à tenu une afltrbblée le 
jour nième du jeudi laiiit. Sur ces ac’éufations , 
on le juge farts l’entertdré ; on lui fait notifier fa 
condamnation ; & on l’exhorte à profiter de éô 
malheur temporel pour* le falut de ion ameu 1 ■> : 
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On letranfporte enfuite à S. Medard Je Soif, 
fons ; les évêques s’y rendent : ils fe ralîèmbjcnt 
dans l’églife : Loth.aire ell lut un trône : Louis 
paroit; il fe dépouille de fes habits : il. jette fon 
épée & fon baudrier au pied de l’autel : il fe 
profterne fur un cilice ; . il confeife fes .crimes t il 
tient à Ja main l’écrit , où ils font renfermés , 
il le prèfente aux évêques, & il écoute leurs 
exhortations avec humilité. Enfin , Ebbon évê- 
que de Rheims , qui préfide à ce conciliabule, 
le couvre d’une cfpece de lac : on le conduit en 
cérémonie dans une cellule du monaftere, pour 
y vivre en pénitence le relie de fies jours. 

Voilà cet oint du feigneur, ce roi donné aux 
François par l’ordre exprès de Dieu. Çeux qui 
ont établi -cette doétrine , font ceux qui le dépo- \ 
fient.; & il ne faut pas s’en étonner, puifqu’ils 
l’avoient introduite pour couronn>er un ufurpa- 
teur. Pépin ne prévqyoit pas que fon petit-fils 
en feroit la viétime. C’eft ainfi qup les fouve- 
rains fondent quelquefois leur puilfance fur des 
maximes , qui doivent un jour la détruire. Les 
hommes font fort peu prévoyans : & fur -tout, 
les princes, Monfeigneur. 

Jamais prince , dit le . pere Daniel , . n’honora 
plus que Louis la dignité & la perlonne des é.vè» 
ques , ne prit plus volontiers & plus lauvent 
leurs confeils , & 11e déféra plus à leur autorité, 
mais en y déférant beaucoup, ajouta-t-il , il n’eut 
pas alfez de foin de la fienne. Cela n’eft que trop 
vrai. Cet Ebbon qui l’exhorte au nom des évê- 
ques , qui lui donne l’habit de pénitent , étoit 
un homme qu’il avoit tiré de la condition lcr- 
vile , pour l’élever malgré les loix à la dignité 
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épifcopale. Au milieu de toutes ces horreurs, 
on voit avec une forte de plaifir , que Grégoire 
& Vala , peu confidérés de ceux qu’ils ont fervis, 
fe retirent l’un à Rome & l’autre dans l'on mo- 
naftere. 

Lothaire eft empereur; mais rien n’étoit moins 
alluré que cet empire ufurpé par le plus noir des 
forfaits. Ignorant dans Part de ménager les elprits, 
Lothaire olfenfa fes freres par fes hauteurs. Il 
aliéna ceux de fon parti , qu’il ne put pas réconu 
penfer. Il entretint les défordres , ou même il en 
caufa de nouveaux ; parce que toujours embar- 
raflé entre deux minières jaloux , qui ne s’ac- 
cordoient pas & qui le gouvernaient , il n’or- 
donnoit rien , ou il donnoit d’un jour à l’autre 
des ordres contraires. On fe dégoûta donc bien- 
tôt du nouveau gouvernement. On plaignit le 
fort d’un prince trop humilié.' Ce ne furent que 
murmures , qu’alfemblées fecrettes dans toute la 
France , & chacun par des motifs différais , de- 
firoit une révolution. 

Les partifans que Louis avoit confervés pro- 
fitent de cette difpofition des cfprits. Le roi de 
Bavière & celui d’Aquitaine fe joignent à eux î 
ils arment : ils rendent la liberté à leur pere : 
& Lothaire , après avoir fou tenu la guerre pen- 
dant quelques mois , fe foumet au roi , qui lui 
pardonne. Alors une aflemblée tenue à Thion- 
ville rétablit Louis , dépofa Ebbon & quelques 
autres évêques , & l’empereur accorda une am- 
ïiiftie générale. Mais la fcene , qui fe pafla huit 
jours après , me paroit furprenante. Tous les 
évêques fe tranfporterent à Metz , & Drogon , 
évêque de cette ville , lut en préfence du peuple. 
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faCte par lequel on rétabliifoit l’empereur. En- 
fuite fept archevêques, tenant les mains fur la 
tète du prince, lurent les orailons deltinées pour 
la réconciliation des pénitens ; & prenant la cou- 
ronne impériale qu’on avoit mife fur l’autel , ils 
la lui mirent fur la tète. Pourquoi donc rétablir 
avec tant de cérémonie l’empereur , s’il n’a pas 
ét« dépofë juridiquement ? Pourquoi ces orai- 
fons prononcées fur lui , comme fur un pénitent 
qui a befoin d’ètre réconcilié , fi la pénitence à 
laquelle on l’a condamné ; n’eft que le crime de 
quelques rebelles ? Pourquoi la couronne avoit- 
elle été mife fur l’autel ? Louis ji’auroit-il pas dû 
l’avoir , avant d’entrer dans l’églife ? A ces con- 
tradictions , on jugeroiç que les évêques fe ré- 
fervent encore le droit de difpofer du trône. 

Judith , qui avoit été envoyée à Tortone , 
recouvra fa liberté j reprit fes intrigues , & pré- 
para de nouveaux troubles , en faifant ajouter la 
Neuftrie aux états déjà donnés à fon fils. Les 
princes diflïmuloient cependant, parce qu’ils pou- 
voient difficilement fe réunir , & que les peuples 
étoient las de la guerre : mais ils attendoient une 
conjoncture favorable , lorfque Pépin mourut. 

Alors l’impératrice : alTez fimple pour compter 
fur une reconnoillance & fur les fermons de 
Lothaire , imagina de le faire rentrer dans une 
partie de fes droits, en le faifant jurer d’ètre 
fidele aux engagemens qu’il auroit contracté 
avec Charles. En çonféquence , deux fils , que 
Pépin avoit laides , furent exclus de la fuccefi. 
fion au royaume d’Aquitaine : on décida que 
les états du roi de Bavière ne feroient pas aug- 
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mentes? & on partagea le relie de l’empire efttrt 
Charles & Lothaire. 

Prefque aullitôt le roi de Bavière prit les ar- 
mes , & les -quitta avec la meme promptitude à 
l’approche de. l'on pere qui lui pardonna. Cepen- 
dant des mouvemens qui commencoient en Aqui- 
taine en faveur des fils de Pépin , appelèrent 
.l’empereur d’un autre côté ; & le roi de Bavière 
profita de fon éloignement pour fe révolter en- 
core. Louis retourna donc fur fes pas contre op 
fils rebelle : mais il tomba malade & mourut dans 
une isle du Rhin au dellous de Mayence. Il étoi £ 
dans la vingt-feptieme année de fon régné , & 
dans la foixante-troifieme de fon âge. Vous pou- 
vez compter parmi les caufes de fes malheurs , 
fa femme , fes fils , des évêques , des moines , 
ou feulement fon incapacité. 





. . , j : 


; CHAPITRE III... 

» - • ♦ • * .* w ' * ; 

Charles le Chauve. /v .> 

T^ouis le Débonnaire a préparé les guerres & 
les défordres , qui doivent enfin ruiner fa mai- 
fon. Lothaire qui étoit empereur , & le jeune 
Pépin fe hâtèrent d’armer contre Charles le Chau- 
ve & Louis de Bavière. Mais ayant été défaits 
à Fontenai en Bourgogne, iis furent réduits à 
prendre honteufement la fuite. Alors plufieurs 
•évêques & plufieurs abbés s’étant aifemblés à Aix- 
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!a-Chapelle, les deux rois les prièrent de décla-i 
rer au nom de Dieu , que Lothaire méritoit 
d’être privé de la part que le dernier empereur 
lui avoit donné dans fa fuccelîion. Les prélats, 
fans balancer, déclarèrent ce prince déchu de 
tous fes droits : mais ils déclarèrent aulli q-u’ils 
ne le tranlporteroieut à Charles & à Louis; qu’a-» 
près qu’ils auroient répondu en préfence du peu- 
ple à une demande qu’ils avoient à leur faire. 
Les deux rois comparurent donc. Promettez-vous 
de mieux gouverner que Lothnirç C’eft la quef, 
tion qu’qn voulut leur faire publiquement. 11$ 
promirent ; fur quoi l'évêque/ qui préfidoit lcui; 
dit : recevez le royaume par F autorité de Dieu 
& gouvemezrle félon fa divine . volonté ; nous vous 
en avertiffons , nous vous y exhortons , nous vota 
le cornmqndons. Voilà lqs évêques qui, parlant 
au nom de D.ipq , donnent les royaumes & com- 
mandent aux rois. . 



Ce jugement. n’eùt frit qu’allumer encore la 
guerre : c’eft pourquoi Charles & Louis , qui en 
craignoient les fuites , préfèrent de s’accommo- 
der avec l’empereur. Les évêques mêmes , ac- 
commodant les ordees du ciel aujy : conjonctûres 7 
confentirent qu’on laiilàt des états à Lortfyajfe, ;| 
quoiqu’il ne promit pas de .mieux gouverner. 
On négocia & en fit im-iUPUveau partage. Louis 
eut tout ce que les François poifédoient au de- 
là du Rhin , avec les villes de Spire de W orms 
&de Mayence , & fut appelle roi de Germanie. 
Lothaire , outre l’Italie &.fa qualité d’empereur, 
eut tout ce qui eft compris entre le Rhin & 
l’Elcaut , le Hainaut & le Cambréiis ; quelques 
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comtés en deçà de la Meiife ; tout le pays qui 
s’étend depuis la fource de cette riviere jufqu’au 
confluent de la Saône & du Rhône , & depuis le 
confluent , tout le Rhône jufqu’à la mer. Charles, 
qui eut tout le refte , prit le nom de roi de 
France. 

Lothaire , dépofé par les évêques de France , 
commandoit dans Rome parce qu’il étoit empe- 
reur , ou plutôt parce qu’il étoit trop puiifant 
en Italie pour que le pape pût te fouftraire à te 
domination. Il ordonna qu’on fufpendroit l’or- 
dination des papes , jufqu’à ce qu’on lui eût 
donné avis de la vacance du faint fiege. Louis, 
fon fils , fut facré roi de Lombardie par Sergius 
ü; & ce pontife comparut devant l’empereur, 
& répondit juridiquement aux accufations qu’on 
fit contre lui. Ainfi Lothaire étoit à Rome le 
juge du pape lorfque les évêques venoient de le 
juger lui-même en France. 

Nous voici aux tems où les peuples de Scan- 
dinavie, connus fous le nom deNormans, por- 
toient la terreur fur toutes les côtes où ils fe 
répandoient , ils enle voient les hommes , les fem- 
mes , les enfans , les beftiaux * dévaftoient les 
campagnes , brûloient les villes & détruifoient 
ce qu’ils ne pouvoient pas emporter. Ils avôient 
commencé leurs courtes fur la fin dû régné de 
Charlemagne. Les ayant faites avec plus de fuc- 
cès fous Louis le Débonnaire , ils furent attirés i 
tout à la fois , parle butin & par le peu de réfiftan- 
ce , & vinrent avec de nouvelles forces & à des 
reprifes fréquentes , pendant celui de Charles le 
Chauve. Dès l’an 841 , ils remontèrent la Seine , 
ravagèrent tout le pays jufqu’à Rouen , furpri- 
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rent cette ville , & la pillèrent. En 84 j , ils fur- 
prirent encore Nantes , dévafterent l’Anjou & 
la Touraine , commirent de pareils défordres en 
Guienne ; & s’étant emparés d’une isle , ils s’y 
établirent pour y paffer l’hy ver. L’année fuivante, 
ils firent une defcente en Angleterre où ils ne 
cauferent pas de moindres maux > ils revinrent 
enfuite en France , entrèrent par l’embouchure 
de la Garonne , & défolerent tout le pays jus- 
qu’aux environs de Touloufe. Delà , ils entre- 
prirent de fe répandre fur les côtes d’Efpagne, 
mais ils furent repouffés par-tout. 

En 84f , ils remontèrent l’Elbe, pillèrent 
Hambourg; & leur chef, Eric roi de Danemark, 
gagna deux batailles fur les troupes germaniques. 
La même année Regnier , un des pirates de ce 
roi , entra dans la Seine avec une flotte de cent- 
vingt- voiles , pilla Rouen une fécondé fois , vint 
jufqu’à Paris , trouva cette ville abandonnée , 
& la brûla. Charles , retranché à St. Denis, 
crut acheter la paix en donnant à ces barbares 
mille livres pefant d’argent: mais il n’acheta pour 
le moment que leur retraite 5 & ils ne fe retirè- 
rent que pour revenir. En effet ils ne celferent 
de porter la défolation jufques dans l’intérieur 
de la France ; ils s’établirent en plufieurs en- 
droits : & Pépin s’unit à eux pour ravager l’A- 
quitaine qu’il ne pouvoit pas conferver. Je ne 
m’arrête pas fur ces guerres. Il nous fuffira de 
remarquer les principaux évenemens , & de 
chercher enfuite , dans la conduite de Charles, 
la caufe de la foibleffe & des malheurs de la 
France. 

Charles éprouvoit encore d’autres revers ; car 
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4eS> BrbtoîisTecouerent Le joug de fa domination, 
<& il? fat 'obligé de oéder ji’Aquitaine à Pépin. 
Tout contnbuoit donc à rendre fon gouverne- 
ment? odienx au peuple, qu’il nè favcrit pas dé- 
fendre y & mépriftble. aux grands , qui pouvoient 
l'd faire' craindre. Il étoit:en quelque forte fans 
^niir&noe p'ntre le • clergé qui s.’étoit arrogé le 
droit *de dépolèr les rois, & la nobleffe qui dé- 
venoit tous les jours plus indépendante. Dans 
la nécefïité de ménager ces deux corps , il ne 
•pouvait! iü refufer aux évêques la reftitution des 
biens fur l’églife , ni l’ordonner aux -feigneurs 
qui Je»i avoibnt. envahis , ou à qui lui- même il 
Jes avait- quelquefois donnés. C’étoic cependant 
•la une foarce intariifable de- plaintes & de; mur- 
mures. Des conciles le .tenoient , fans qu’on eût 
feulemimt xlaigné prendre fon agrément ; & s’il 
convoquoit des atîcmblées , elles aigridoient les 
eiprits & ne terminoient rien. 

Cependant les Normands continuoient leurs 
ravages!, & les Bretons eurent de nouveaux fuo 
cès; l’Aquitaine , qui s’étoit foumife, fe foüleva, 
& Chariesfe vit prefqu’abandonné. Il femble que 
l’hommage que les feigneurs rendaient encore , 
n’étoient plus qu’une formalité qui n’obligeoit à 
rien : ils s’éloignoient de la cour, ils dédaignoient 
de venir aux atfemblées, & ils refufoient le fer- 
vice militaire. - % 

Le roi fut réduit à s’humilier devant fes fujets. 
Il tint à Chierfi fur l’Oife une aflembléc, où il ne 
vint que des évêques, des abbés, 8c quelques fei- 
gneurs du nombre de. ceux quiétoient oprimés, 
tout le fruit des délibérations fut d’inviter la na- 
tion à conférer fur les cliangemens à faire dans le 
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gouvernement. Leroi-sYngageoit à pardonnera 
ceux qui avoient mahqùé r à leur devoir,» pourvu 
qu’ils eulfent la bonne- foi de rcconnoitre leub 
faute. Que fi quelqu’un 's’étoit révolté pour n’a- 
voir pas été récompenfé, il s’oifioit de le fàtisj 
faire. Il promettoit de > réparer les injures qti’il 
pouvoit avoir faites , & qui avoient engagé des 
feigrteurs à fe retirer de la Cour & du fervice : que 
s’il y enavoitqui voulurent pafl’er fous une autre 
domination , il le leur pêfrnettroit, pourvu qu'en 
fe retirant j ils ne caufiùfent aucun trouble. --Il 
donnoit en fon nom & au nom des évêques toute 
forte de fureté à ceux qui ccmférvoicilt 1 encore 
quelque méfiance. En un mot , il exhortoit tout 
le monde à porter des plaintes contre lui, & il 
affigiioit Verberie pour le lieu où les conférences 
dévoient fe tenir. • .ru: > 

L’aifemblée de Verberie fut plus nombreiufe 
que la précédente; & ceux qui s’y trouvèrent; 
parurent fe réconcilier avec le rof Mais on - ne 
doit pas s’attendre à une ' réconciliation vérita- 
ble entre un fouverain qui s’avilit de la fimoy & 
des fujets puitians qui ne fongent qu’à^fe rendra 
tout-à-fait indépendans. 'i t ’’ c.I 

Verscetems, Lothaire; frappé d’une maladie 
mortelle & de la terreur des jugemens de Dieu * 
voulut mourir fous un froc , croyant ce vêtement 
propre à couvrir fes crimes. Il fut moine fi* 
jours , & Unifia trois fils Louis , Lothaire 8c Char,M 
les. Le premier fut empereur & roi 1 de Lombard 
die. Lothaire eut tout' ce que fon pera pôffedoit 
entre le Rhin, l’Efcaut, là Meufe & la- nier; 
royaume qui prit de lui' le nom de Lotlyàrirt^ia'^ 
& que j’appellerai Lorraine y quoique càtCe - pro- 
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vince lie foit aujourd’hui qu’une petite partie des 
états de ce prince. Enfin Charles eut le royaume 
d’Arles ou de Provence , ce qui comprenoit la 
Savoye , le Dauphiné , la Provence , une partie 
du Lyonnois & du Languedoc. 

En 8f8, comme la France étoit toujours dé- 
valuée par des pay en s, Louis, roi de Germanie, 
crut devoir venir au fecours de la religion , c’eft- 
à-dire , envahir les états de fop frere. Un concile 
d’Attigni auquel préfidoit l’archevêque de Sens , 
dépofa Charles , releva fes fujets du ferment de 
fidélité , & déclara la couronne de, France dévo- 
lue au roi de Germanie. Les évêques , qui reliè- 
rent fideles, excommunièrent les peres de ce 
concile : mais la plus grande partie des troupes 
ayant pafle dansi le parti des excomuniés , Char- 
les fut contraint de s’enfuir en Bourgogne. 

Louis ne conferva pas long-tems fa conquête. 
Comptant fur l'affection de fes nouveaux fujets , 
& voulant gagner leur confiance , il eut l’impru- 
dence de renvoyer fan armée en Germanie : il la 
fuivit bientôt lui-même , parce que Charles repa- 
rut avec de nouvelles forces. 

Le roi de France ayant recouvré fes états, fon- 
gea comment il pourroit les conferver. Les évê- 
ques ne celfoient alors de s’attribuer dans leurs 
lettres lynodales toute autorité fur les rois ; & ils 
regardoient cette autorité comme attachée à leur 
qualité de lieutenans de Dieu fur terre. En effet, 
le mot feul de Lieutenant porte l’idée d’une puif- 
fance temporelle.) tant les mots ont de vertu , 
lorfque les peuples font ftupides; & quelle eft 
même la nation éclairée où les mots font fans 
vertu ? Charles n’eujt garde de rien contefter au 
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clergé ; au contraire : il publia contre l’archevèr 
que de Sens un écrit, dans lequel il dit: au. 
moins cet archevêque ne devait pas me depofer , 
avant que feujfe comparu devant les évêques qui 
tn avaient [acre roi , (fj avec lesquels il ni 1 avait fa- 
cri lui-même i il fallait auparavant que feujfe ftbi 
le jugement de cer prélats , qui font appel/és les 
trônes de Dieu , dans lefquels Dieu ejl ajjis , & 
par lefquels il prononce fes arrêts , ayant toujours 
été prêt de me foumettre à leurs corre&ions pater- 
nelles & aux chùtimens qu’ils voudraient m'int- 
pofer. 

Après cet aveu , Charles imagina de fonder fon 
trône fur les trônes de Dieu, & d’engager les 
évêques à déclarer au roi de Germanie qu’il avoit 
encouru l’excommunication , & qu’il demcuroit 
excommunié, s’il ne renonçoit à fes defleins fur 
la France. Le concile fe tint à. Metz : il obéit aux 
infpirations du roi j & il envoya des députés à 
Louis, pour lui lignifier la fentence qu’il avoit 
portée. 

Le roi de Germanie , qui n’étoit pas du dio* 
cefe de ces évêques , fut fort i étonné de la jurif. 
didion qu’ils s’arrogeoicnt fur lui. Si Charles 
avoit des évêques pour l’excommunier, il en 
avoit auflî pour excommunier Charles ; & il ré- 
pondit qu’il confulteroit les liens. 

Cette fentence ridicule ayant été fans effet , le 
roi de France fit tenir un autre concile à Savonf 
nieres près de Tout. Il s’y trouva avec les rois 
de Lorraine & de Provence. Là , ces trois princes 
firent un traité d’alliance en préfence des évê- 
ques : mais aulli les évêques en préfence & du 
confcntement des princes , s’obligèrent à derueu- 
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rer-très-unis eiitr’eux , pour corriger les rois, leà 
grands feigneurs & le peuple. Cependant un évé- 
nement prépara dès lors aux évequeS un joug , 
fous lequel ils dévoient tôt ou tard fléchir. 

* > i » . 

Lothaire voulant époufer Valdrade dont il eft 
amoureux, répudie Theutberge ià femme, qu’il 
fait accufer d'adultere. Gomhier , archevêque, de 
Cologne * Theutgaud, archevêque , de Trêves, 
deux évêques & deiuç abbés approuvent , ordon- 
nent même ce divorce, & leur jugement eft con- 
firmé dans un concile tenu à Aix-la-Chapelle. 

r.c Theutberge , qui s’écoir réfugiée en France: 
écrivit à Nicolas pour le plaindre de ce jugement: 
Ce pape prit fa défenfe , . foie pour lui rendre jufc 
tice , ioit pour fàifir, l’occafion d’étendre fa puifi 
fance fur les . évêques & fur les rois. Ilétoitdéja 
bien cohvàincu que les empereurs tiennent du 
vicaire de S. Pierre la couronne & lo glaive , & 
que la faumiffion comrnandée par l’apôtpe, n’eft 
due aux rois qu’autant qu’ils font bons. Il ne con- 
fidéroit pas que Néfop eft celui auquel S. Pierrè 
commahdoit d’obéir. • Il dalla le concile; dépofa 
Gonthier & Theutgaud', & menaça d’excommu- 
nier Lothaire. j 1 Wj 

■' 'Alors Gonthier écrivit aux évêques en ces ter- 
mes. “Le feigneut Nicolas', que l’on nomme 
pape, qui fe compte apôtre entre les apôtres, & 
fe fait empereur de tout le monde , nous a voulu 
côiidamner: mais nous avons réfifté à la folie „. 
S’adrelîànt enfaîte au- pape: „ vous aêez préten- 
du, dit-il, nous condamner à votfè fàntaifie; 
mais nous ne recevons point votre maudite fen- 
tencê .* nous la méprifons : nous vous rejettons 
s nous^ 
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îioüs-même de notre comqumioii : nous nous 
contentons de la comrtuinion de toute l’églife 
Cependant Lothaire craignoit l’exeommuniea- 
tion , parce qu’il penfoit que l'es oncles auroient la 
confcience trop délicat* pour foufïrir que les Lor- 
rains fuflènt gouvernés par un excommunié. Bien 
loin donc de foutenir les évêques qui s’étoient; 
prêtés à fa paflion , il fe fournit lui- même , & de- 
manda qu’il lui fut permis d’aller à Rome , afin 
de fe préfenter devant le pape avec fes accufa- 
teurs. C’eft une grâce qui ne lui fut accordée que 
par Adrien II * fuccelfeur de Nicolas. Le roi de 
Lorraine comparut donc devant le pape , comme 
devant fon juge i & Gonthier lui-même , fe prof- 
ternant aux genoux de fa fainteté , lui dit : je dé- 
clare devant Dieu & devant fei faints , à vûus t 
Monseigneur Adrien , fouverain pontife , aux évê- 
ques qui vous font fournis , §g* à toute taff emblée , 
que je fupporte humblement la fentence de dépofi- 
tion i donnée canoniquement contre moi par le pape 
Nicolas'} que je ne ferai jamais aucune fonction 
facrée , fi vous ne me rétablirez par grâce ; que 
je n'exciterai jamais aucun fcandale contre Nglijè 
romaine ou contre fon évêque , à qui je protefie d'ê- 
tre toujours obéiffant. C’eft ainlî que fe termina cette 
affaire également honteufe pour Lothaire , pour 
les évêques & pour le pape ; & c’eft la première 
où un roi & des évêques étrangers fe foient fou- 
rnis à la jurifdi&ion de la cour de Rome. Jufqu’a- 
lors les papes ne s’étoient point encore mêlés de9 
mariages * ni des divorces des princes. Ce pre- 
mier fuccès les enhardira à fe porter pour juges 
dans ces fortes d’affaires, & il en naîtra bien des 
défordres. 

Tome VIU. Hifi. Mod. L 


Digitized by Google 


16z Histoire 

Charles , roi de Provence , mourut, lorfqiie 
ce divorce occupoit toute l’Europe & qu’on dit 
putoit fur les cas , où un mari pouvoit répudier 
îa femme pour en prendre une autre. Lothaire, 
par un traité fait avec Charles , devoit être fon 
héritier. Mais il céda une partie de ce royaume à 
l’empereur , parce que fon différent avec la cour 
de Rome , lui faifoit une nécelîité de le ménager. 
A peine eut-il terminé cette affaire qu’il mourut 
à Plaifance , lorfqu’il revenoit dans fes états. 

L’empereur , comme frere de Lothaire , pou- 
voit prétendre à la Lorraine , mais il étoit trop 
éloigné pour faire valoir fes droits , & d’ailleurs 
il avoit alors la guerre avec les Sarrafins. Ces 
peuples , profitant des troubles qui défoloicnt 
les duchés de Bénévent & de Naples , avoient 
paffé de Sicile en Italie , & s’y étoient établis. Le 
„ roi de Germanie , alors malade à Ratisbonne , 
avoit déjà bien de la peine à fe défendre contre 
les Sclavons Vinides qui avoient gagné plufieurs 
batailles fur lui. Charles le Chauve fàifit ces cir- 
conftances , qui lui étoient favorables , parut avec 
une armée, fut reconnu par une affembléequi 
fe tint à Metz, & facréroi de Lorraine. Cepen- 
dant le roi de Germanie lui ayant déclaré la guer- 
re, ileonfentit à lui céder une partie de ce royau- 
me , 6c le partage fut fait. 

C’eft en vain qu’Adrien II , prenant les inté- 
rêts de l’empereur , avoit protefté contre les en- 
treprifes de ces deux rois , & les avoit menacés 
d’excommunication , s’ils s’emparoient de la Lor- 
raine ; ce fut tout aulfi inutilement que fes légats 
vinrent à S. Denis ; & que s’étant préfentés de- 
vant le roi lorfqu’il entendoit la meffe , ils lui 
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défendirent delà part du pape defe mêler défor- 
mais en aucune maniéré de ce royaume. Adrien 
Crut trouver bientôt l’occafion de fe venger du 
mépris qu’on faifoit de fes cenfures. 

Charles le Chauve avoit deux fils , Louis qui 
Jie lui avoit jamais été bien fournis , & Carloman 
qui fe révolta. Celui-ci mécontent d’avoir été fait 
diacre malgré lui, fe mit à la tète d’une troupe 
de bandits, & ravagea le royaume. Le roi, com- 
me pour autorifer les prétentions du clergé, prit 
un concile pour juge , & fit excommunier fou 
fils , avec tous ceux qui l’avoient engagé , ou qui 
le fuivoient dans la révolte. 

Carloman implora la protection du pape qui 
étoit empreiféde faifir le plus léger prétexte pour 
étendre fa jurifdi&ion fur le roi &fur les évêques 
de France. Adrien , dan9 fa lettre à Charles , le 
traita de pere dénaturé , lui ordonna de ceifer la 
perfécution qu’il faifoit à ion fils , & de lui rendre 
fon amitié i ajoutant que quand il auroit obéi, il 
enverroit des légats en France pour régler tous 
les différens. 

Il écrivit encore aux évêques que toutes leurs 
excommunications feroient nulles , jufqu’à ce 
qu’il eût été inftruit de cette affaire ; & aux fei- 
gneurs , qu’il les excommunieroit s’ils prenoient 
les armes contre Carloman. Cette tentative n’eut 
pas l’effet qu’Adrien s’étoit promis , parce que 
les efprits n’étoient pas encore accoutumés à re- 
connoître l’autorité qu’il s’arrogeoit. Mais c’eft à 
force de hazarder des prétentiôns auffi extraor- 
dinaires , que les papes s’élèveront enfin au-deffus 
des rois , oc difpoferont des couronnés. 

Adrien fit fes réflexions , & changea de con* 

L ij 


i 


Digitized by Googl 



164 H I S T O I R fe 

duite. Confidérant que fi l’empereur , qui n’a voit 
point de fils , venoit à manquer , Charles pour- 
roit être roi d’Italie ; & que par conféquent , il 
devoit le ménager poui* lui , pour fes parens & 
pour fes amis -, il lui écrivit peu après d’un ftyle 
tout dilférent. Il le combla de louanges , & lui 
promit de ne jamais fe départir de fes intérêts. 
Carloman abandonné du pape , fut pris après 
avoir troublé plufieurs provinces pendant deux 
ans i & fon pere lui fit crever les yeux. 

Le roi de Germanie ne trouvoit pas plus de 
Ibumifllon dans fa hunille. Car fes deux cadets , 
Louis & Charles avoient pris les armes ; & Car- 
loman fon ainé , alors fournis , s’étoit déjà révolté 
plufieurs fois. 

L’empereur étant mort fur ces entrefaites, 
Charles le Chauve, qui avoit pris fes mefures d’a- 
vance , ferma les paffages des Alpes au roi de 
Germanie , & vint à Rome , où il reçut la cou- 
ronne impériale des mains de Jean VIII , fuccel- 
feur d’Adrien. Son frcre , jaloux de fe venger , 
fit une irruption en France , pénétra jufqu’en 
Champagne , ruina tous les lieux par où il pafla, 
& fe retira. 

On ne fait pas exactement ce que coûta le titre 
d’empereur au roi de France : mais quelque mar- 
ché qu’il ait fait , il a du moins donné lieu de 
croire que le pape le conféroit ; & on ne peut pas 
douter qu’il n’ait contribué à l’aviliflement de 
cette dignité & à l’accroilfement de la puiflance 
des papes. Il revint en France l’année fui vante 
876 & il fe hâta de faire tenir un concile à Pont- 
Yon, ou les légats fe trouvèrent, & dans lequel 
il employa toute fon autorité pour foumettre l’e- 
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glife de France à la jurifdidion du faint ficge. I! 
oublia même fa dignité , jufqu’à dire que le pape 
lui avoit donné la commiifion de le représenter , 
& qu’il vouloit exécuter les ordres qu’il en avoit 
reçus. Cependant les cntreprifes du fouverain 
pontife étoient contraires aux canons , aux ufà- 
ges de l’églife gallicane & aux intérêts même du 
roi. Entre autres chofes , il établilfoit l’archevê- 
que de Sens , primat des Gaules & de Germanie , 
comme fon vicaire en ces provinces, foit pour 
la convocation des conciles i foit pour les autres 
affaires éccléfialtiques : ordonnant qu’il notifie- 
roit aux évêques les décrets du faint fiege , lui 
feroit le rapport de ce qui auroit été fait en exé- 
cution, & le confulteroit fur les caufes majeu- 
res. Mais les évêques s’oppoferent à cette nou- 
veauté , & quoique l’archevêque de Sens fe foit 
depuis prétendu primat des Gaules & de. Germa- 
nie , cette qualité ne fut jamais en lui qu’un titre 
fans jurifdidtion. Le deflein de Charles étoit d’a- 
baiffer fon clergé, parce qu’il le craignoit : il 
reffembloit au cheval de la fable , auquel bien 
d’autres princes ont reffemblé. 

Cette même année mourut Louis, roi de Ger- 
manie. Il fut défendre fes états contre fes voifins , 
maintenir fes fujets dans l’obéiffance , faire ren- 
trer fes fils dans le devoir : en un mot , il fit re£ 
peder fon autorité. Mais j’ai peine à croire qu’il 
ait été un des plus vertueux & des plus grands 
princes qui ait régné en Allemagne, comme le 
ditMr- le prefident Henauld: Il n’y avoit guère 
alors de véritable vertu ni de véritable grandeur 
parmi les fouverains. 

Quatre ans avant fa mort , il avoit partage fes 
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états entre fes fils. Carloman eut la Bavière, la 
Boheme, la Carinthie, l’Efclavonie , l’Autriche 
d’aujourd’hui & une partie de la Hongrie. Louis 
eut la Franconie , la Saxe, la Frife, laThurin- 
ge : la balle Lorraine , Cologne & quelques au- 
tres villes fur le Rhin. Enfin Charles eut l’Alle- 
magne, ce qui comprenoit tout ce qui elt au-delà 
du Mein julqu’aiix Alpes , & avec cela quelques 
villes qui avoient été du royaume de Lorraine. 

L’empereur voulant envahir quelques parties 
de ces états , arma contre lui les trois neveux , 
Carloman roi de Bavière , Louis roi de Germanie 
& Charles roi d’Allemagne : c’efi; ainfi qu’on les 
défignoit. Il venoit d’être défait par le roi de Ger- 
manie , lorfqu’il apprit que les Normands , en- 
trés par l’embouchure de la Seine , s’étoient ren- 
dus maîtres de Rouen; & que les Sarrafins, les 
Grecs & le duc deBénévent caufoient de grands 
défordres en Italie. Il fe hâta de palferles Alpes à 
la follicitation du pape, lailTant la régence du 
royaume de France à Louis l’on fils: mais Carlo- 
man , roi de Bavière , arriva prefque auffitôt en 
Lombardie. Ces deux rois fe firent peur mutuel- 
lement , & n’eurent rien de plus prelfé que de 
retourner l’un & l’autre fur leur pas : Carloman , 
parce qu’il crut que Charles étoit venu avec tou- 
tes fes forces : & Charles , parce qu’en effet une 
partie de fon armée avoit refufé de le fuivre. Ce- 
lui-ci tomba malade en palfant le Mont-Cénis, & 
mourut dans une chaumière de payfan. Il étoit 
dans la cinquante-cinquieme année de fon âge , 
& dans la trente-huitieme de fon régné , comme 
roi de France. 

Je vous ai montré par la fuite des principaux 
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cvénemens combien ce roi fut peu maître dans. , 
fes états , & combien il étoit foible pour les dé- 
fendre, lors même qu’il acquéroit de nouvelles 
provinces. Il nous relie à confidérer , dans fa con- 
duite , quels font les vices qui achevèrent de per- 
dre tout-à-fait le gouvernement. 

Le roi fe trouvant entre deux corps jaloux & 
ennemis, le clergé & la noblelfe ; étoit forcé à fe 
déclarer, tantôt pour l’un , tantôt pour l’autre, 

& devoit enfin devenir la vidime de l’un des 
deux , ou de tous deux enfcmble. Si Charlema- 
gne maintint fon autorité, c’ell qu’il fit entrer le 
peuple dans les aifemblées de la nation ; qu’il fut 
balancer par ce troifieme corps la puilfance de la 
noblelfe & du clergé; qu’il entretint l’union entre 
ces trois ordres. Cette politique lui rcuilît : fur 
quoi vous remarquerez que le plan de gouverne- 
ment le plus équitable ell le plus avantageux 
pour le fouverain , comme pour les l'ujets. Si ce 
grand homme eut pu tranfmettre fon génie à fes . 
fils ; l’empire françois , tous les jours plus florif. 
fant , fe fût affermi. Il devoit donc tomber en 
décadence fous Louis & fous Charles I , car les 
effets ne pouvoient plus être les mêmes , lorfque 
la conduite des fouverains étoit toute différente. 

Louis fut l’inllrument de fa femme , de fes mi- 
niftres & des moines. Il ne confultoit pas la na- 
tion, ou il changeoit de fon autorité ce qu’il 
avoit réglé avec elle. Il lui commandoit en maî- 
tre, il lui parloit en fuppliant , paifant de la fou- 
miffion au defpotifme , & toujours timide ou té- 
méraire , fuivant les impreffions qu’il rccevoit. 
Les affembjées de la nation devinrent moins fré- 
quentes > le peuple n’y eut plus la même influai- 
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ce , & les diffentions recommencèrent entre lg 
noblefle & le clergé. 

Sous Charles , les abus prirent de nouvelles 
forces. Il compta d’abord pour rien le clergé , la 
jiobleffe & le peuple ; il dédaigna de convoquer 
le champ de mai , foit qu’il craignit de trouver 
de la réfiftance dans l’affemblée de la nation , foit 
que d’après fes flatteurs , il crut n’avoir qu’à com r 
mander: maison luidéfobéit, & on lui défobéiç 
impunément. Les grands, enlui refufant le fer r 
vice militaire , lui firent fentir toute fa foibleffe. 
Voilà pourquoi il fut toujours hors d’état de dé- 
fendre fes provinces contre les Normands. Re^ 
gniçr , avec qui il fit un traité fi honteux , n’a- 
voit que cent- vingt bateaux , & par çpnféquent , 
fort peu de troupes. 

Charles s’humilia: fon impuiflànce en fut plus 
manifefte. Les feigneurs & les évêques, qu’il 
convoqua , en devinrent plus hardis. Le champ 
de rr^ai , qui avoit fait toute la force du gouver- 
nement fous Charlemagne , n’offrit plus qu’une 
fiffemblée tumultuaire, dans laquelle des hom T 
mes qui n’y venoient que pour fe plaindre , ou 
parce qu’ils avoient encore' quelques ménage- 
mens à garder, délibéroient toujours eu délor T 
dre , & ne terminoient jamais rien. D’ailleurs com- 
me le peuple , de plus en plus avili , n’étoit point 
appellé, le roi feul entre le clergé & la nobleffe , 
étoit trop foible contre tous deux enfemble , & 
ne pouvoit fans danger s’attacher à l’un plutôt 
qu’à l’autre. Les chofes étant réduites à ce point , 
il étoit difficile de fe bien conduire : mais il n’é- 
toit pas poffible aulfi de fe conduire plus mal que 
Charles le Chauve. Je ge veux pas feulement 
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1er de la faute qu’il fit , en reconnoiflant comme 
des droits , les prétentions des évêques : ni de 
Pimprudençe qu’il eut enfuite de vouloir les fou- 
mettre au pape , afin de les abaiifer : je veux 
parler de la conduite qu’il tint avec la noblelfe 
& qui devoit produire le gouvernement le plus 
monftrueux. 

Charles-Martel , Pépin fon fils & Charlemagne 
avoient donné des bénéfices aux grands qu’ils 
vouloient s’attacher j exigeant d’eux le ferment 
de fidélité, l’hommage & le fervice militaire quand 
ils feroient condamnés. Cet établiflement lia le 
bénéficier à celui qui conféroit Iè bénéfice, & 
mit entr’eux un rapport qu’on exprimpit par les 
mots de vajfal & de fnz,ernin. 

Cette politique étoit Page de la part de ces 
princes , aifez puiflans pour s’affurer de la 
reconnoiflance , & qui d’ailleurs confervoient le 
droit de reprendre les bénéfices à ceux qui man- 
queroient à leurs engagement Mais Charles 1$ 
Chauve, dans une pofition toute différente, fut 
affez fimplc pour croire s’attacher les feigncurs 
par des bienfaits; & comme il n’avoit plus rien 
à donner, il déclara tous les bénéfices & tous 
les comtés héréditaires. 

Il faut confidérer que la plupart des feigneurs 
& des comtes ctoient fi bien affermis, qu’il eût 
été dangereux d’entreprendre de les dépouiller. 
£11 acquérant donc un droit fur une choie , qu’ils 
étoient affez forts pour conferver , ils crurent 
qu’on ne leur donnoit que ce qu’on ne (Souvoit 
pas leur ôter : & ne fongeant qu’à jouir de ce 
qui ne pouvoit plus leur être contefté , ils de- 
Yjurçnç plus jndçpendqns q\]e jamais. Tel fut 1« 
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degré de puiflance où s’élevèrent les grands vaf- 
faux. 

Comme on profitoit de la foiblelfe du gouver- 
nement, il s’établilToit des multitudes de tyrans 
dans chaque province. Un homme étoit-il aifez 
publiant pour fe cantonner dans fa terre ? Il cefloit 
d’obéir : il ne permettoit plus aux envoyé* royaux 
de faire aucune fonction chez lui : & il ne tra- 
vai'loit qu’à s’approprier les droits de la fouve- 
raincté. Ainfi les loix faliques , ripuaires , ro- 
maines , bourguignoncs , les capitulaires de Char- 
lemagne, en un mot, toutes les loix, en vi- 
gueur jufqu’alors, furent abfolument oubliées. 
A leur place, s’introduifirent des coutumes bi- 
zares, contradictoires, tyranniques; telles que 
l’ignorance & l’avarice les établirent, quand la 
force réglé tout : la volonté de chaque feigneur 
étoit devenue l’unique loi. 

Il fe forma néanmoins parmi tous ces feigneurs 
une forte de fubordination. Ceux qui rendoient 
hommage à un fupérieur , le recevoient d’un in- 
férieur, & fe trouvoient fous différens rapports 
tout à la fois fuzerains & valfaux. Le roi, qui 
ne relcvoit de perfonue, & les petits feigneurs 
auxquels perfonne ne rendoit hommage, étoient 
les extrémités de cette chaîne. Cependant il n’y 
avoit rien de certain dans cette fubordination : 
l’état de chaque feigneur pouvoit varier & va- 
rioit continuellement. Comme il n’y avoit point 
de puiiTance publique, qui fe fit refpeder, le 
foible étoit fans protection contre le fort qui l’op- 
primoit; & le fort des armes donnoit des droits, 
ou les enlevoit fuivant les circonftances. Aujour- 
d’hui on étoit le valfal du feigneur , demain ou 


Digitized by Google 



Moderne. 171 

l’étoit d’un autre; ou même 011 devenoit le fu- 
zerain de celui à qui on avoit rendu hommage. 
Enfin quelques feigneurs s'affranchirent de tout 
hommage, & 11e relevèrent, comme on s’expri- 
ma, que de Dieu & de leur épée, Leurs terres 
qui devinrent des principautés tout-à-fait indé- 
pendantes, furent ce qu’on nomma des alleux , 
ou des terres allodiales. Tel étoit l’état de la 
France : elle n’avoit plus de loi, 8c des tyrans 
s’y formoient de toutes parts. On a nommé gou- 
vernement féodal cette anarchie, où la fortune 
des grands fe trouvoit toujours chancelante, ou 
les foibles gémiffoient continuellement fous l’op- 
preflion , & d’où les plus grands défordres dé- 
voient fans ceffe naître les uns des autres. 

Les valfaux prètoient foi & hommage à leurs 
fuzerains. Quoique quelques-uns s’y refùlaffent, 
en général ils ne s’en difpenfoient pas , lors même 
qu/ils étoient affez forts pour s’en affranchir. 
C’eft que l'anarchie féodale s’étant introduite peu- 
à-peu , il étoit naturel de confcrver par habitude 
quelque chofede l’ancien gouvernement , & dç 
continuer de prêter l’hommage , parce qu’on 
l’avoit toujours prêté. On fongeoit d’autant moins 
à fecouercet ufage, que ce n’étoit plus un joug, 
mais feulement une formalité, qui n’obligeoit 
à rien celui qui étoit affez puiffant pour ne pas 
obéir : d’ailleurs un feigneur eut donné un mau- 
vais exemple à fes vallàux; s’il eût refufé lui- 
même ce devoir à fon fuzerain. Voilà pourquoi 
le droit de la fuzeraineté fe confervoit prefque 
par-tout , dans les tems où chaque vaffd travail- 
loit à s’affranchir & à fe rendre indépendant. 

Quant aux autres droits, vous pouvez juger 
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par la nature des fiefs, c’eft ainfi qu’on nom- 
moit les terres qui foumettoient à l’hommage, 
vous pouvez -jftger , dis-je , qu’ils n’avoient rien 
de fixe. Ils ne pouvoient être uniformes, paree 
qu’ils dépçndoient uniquement de la puilfance du 
fuzerain & de la foiblefle du vaflàl. Là , les va£ 
làux ne faifoient point de difficulté de fervir à 
la guerre pendant foixante jours ; ici , ils vou- 
loient que leur fervice fut borné à quarante, 
ailleurs à vingt-quatre, ou même à quinze, les 
uns exigeoient une efpece de folde ; d’autres pré- 
tendoient pouvoir fe racheter de leur fervice, 
en payant quelque legere fubvention : tantôt on 
ne devoit marcher que julqu’à une certaine di£ 
tance; d’autres fois on n’étoit obligé de mar- 
cher, que lorfque le fuzerain commandoit lui-, 
même fes troupes. Ceux-là ne dévoient que le 
fervice de leur perfonne ; ceux-ci dévoient fe 
feire fuivre d’un certain nombre de chevaliers. 
En un mot , le joug des vaflaqx étoit plus ou 
moins pefant, fuivant leur foiblefle ou leur 
puilfançe. Tel eft le gouvernement monfkueux, 
qui va fubfifter pendant plufieurs fiecles , & dont 
la fuite de l’hiftoire vous fera çonnoitre les ahus. 
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CHAPITRE VL 

Jufqu'à Hugues Capet. 

]L A maifon de Charlemagne fe précipite vers 
fa ruine , & entraîne avec elle l’empire qu’il a 
fondé. Dès que nous connoiflons cette révolu- 
tion dans fes caufes, nous la connoiffons déjà 
dans fes etfets. Il eft aifé de prévoir les guerres, 
qui vont déchirer l’Europe dans toutes fes par- 
ties ; puifque nous ne voyons par-tout que des 
tyrans fans fubordir.ation. Je crois encore inutil* * 
d’étudier ces guerres dans l’hiftoire , parce qu’il 
eft tout inftpudtif de les imaginer, & beaucoup 
plus court. Palfons donc rapidement, & n’ob- 
fervons la chiite de l’empire de Charlemagne, 
que pour remarquer ce qui fe formera de fes 
débris. 

Quoique Louis II, dit le Begue, eût reçu de 
fon pere la régence du royaume , il paroit cepen- 
dant n’avoir dû la couronne , qu’à la jaloufie 
qui divifoit les grands. Aucun d’eux ne vouloit 
fe donner pour maître celui qu'il avoit jufqu’alors 
regardé comme fon égal : & ils trouvoient tous 
de l’avantage à fe réunir en faveur de Louis, 
auquel ils pouvoient faire la loi. 

L’Italie étoit comme la France, eu proie à 
une multitude de petits fouverains, enforte que 
le titre de roi de Lombardie n’avoit donné à 
Charles le Chauve qu’une puiflànce toujours 
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conteftée par les ducs lombards , auxquels Char- 
lemagne avoit laiiré leurs domaines. 

Les Sarrafms faifoient des courfes jufqu’aux 
portes de Rome , qui fe racheta par un tribut 
auquel elle fe fournit Carloman, roi de Bavière, 
prétendoit à l’empire. Lambert, duc de Spolete, 
îbutenu d’Adelbert , marquis de Tofcane , y pré- 
tendoit encore. Tous deux le demandoientau pape 
Jean VIII, qui le refufoit à l’un & à l’autre. Cepen- 
dant Lambert entre dans Rome , fait, arrêter Jean, 
& continue de lui demander l’empire , fans pou- 
voir l’obtenir. Quelle idée fe formoit-on de cet 
empire, dont le pape dans les fers difpofoit encore? 
Quoi qu’il en foit, le duc de Spolete fe defifta, 
& exigea le ferment de fidélité au nom du roi 
de Bavière dont il craignit d'être le concurrent. 
Si Carloman n’eût pas été retenu par une ma- 
ladie & par la guerre qu’il avoit avec les Scla- 
vons, il fe fût rendu maître de l’Italie & de 
l’empire, c’eft-à-dire ,' du titre d’empereur & 
de celui de roi de Lombardie : car alors ce n’é- 
toit gueres là que des titres. 

Le pape s’étant échappé de fa prifon, vint en 
France, & tint un concile àTroyes, dans lequel 
il facra le roi & excommunia Lambert, Adel- 
bcrt, tous ceux qui s’cmparoient des biens des 
églifes en préfence des évêques , fans en avoir 
obtenu la permilfion. 

Le pere Daniel penfe que Louis fut feulement 
couronné roi de France, le pape ayant voulu 
qu’il vint à Rome recevoir la couronne impé- 
riale j & qu’il y vint avec une armée, pourfe- 
courir cette ville contre les Sarrafins, le duc de 
Spolete & le marquis de Tofcane. Mais il importe 
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peu de favoir quels ont été les titres d’un roi , 
qui n’a paru fur le trône que pour s’en mon- 
trer indigne. Il mourut après dix-huit mois de 
régné. 

Il laiffa deux fils encore fort jeunes, Louis 
& Carloman : & quelque tcms après la reine 
accoucha d’un prince qui paroitra fous le noni 
de Charles le Simple. 

Les grands profitant de la jeuneiTe des princes , * 
formèrent plusieurs fa&ions. Louis de Germanie 
fut même appelle à la couronne de France : mais 
enfin ils fe réunirent, & partagèrent le royaume 
entre Louis & Carloman. Cependant Hugues, 
fils de Lothaire & de Vafdrade, entreprend de 
faire valoir les droits fur la Lorraine ; les Nor- 
mands recommencent leurs courfes ; & le duc 
Bofon, dont Charles le Chauve avoit époufé la 
fœur , fe fait reconnoître roi de Provence. 

Pendant que ces mouvemens fc faifoient en 
France, Carloman, roi de Bavière, mourut. 
Louis de Germanie ajouta la Bavière à fes états, 
en cédant néanmoins la Carinthic à Arnoul, fils 
naturel de Carloman : & Charles , roi d’Allema- 
gne , fe fit reconnoitrc roi de Lombardie , & 
vint à Rome où le pape Jean le couronna em- 
pereur. L’année fùivante, il réunit encore fous 
fi domination la Germanie & la Bavière; Louis, 
fini frere, étant mort fans enfans. 

Louis, roi de France, mourut en 882 & Car- 
loman fon frere en 884. La jeuneife de ces prin- 
ces acheva d’atfoiblir la puiifance royale. Les 
grands auroient pu donner la couronne au fils 
pofthume de Louis le Begue ; mais comme les 
guerres ciyilcs & les incurfions des Normands, 
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tous les jours plus redoutables , faifoient feritif 
le befoin d’un chef; qu’un enfant qui n’avoifc 
guere que quatre ans, lie pouvoit pas l’ètre; 
& qu’aucun d’eux ne fut aifez puilfaiit pour fe 
faifir de la régence ; ils appelleront au trône de 
France l’empereur Charles * que l’on furnommoit 
le Gros. / 

La réunion de tant d’état9 , en paroilfant for* 
mer de nouveau le vafte empire de Charlemagne , 
n’en offroit cependant que le fimulacre. Ce n’é* 
toit plus ce corps dont toutes les parties fe fou- 
tenoient : elles fe détruifoient , au contraire * & 
le fouverain , incapable d’y rétablir l’ordre, n’é- 
toit que plus foible. * 

Il reftoit ''encore quelque fubordination dans 
la Germanie 5 car les loix n’y étoient pas tout- 
à-fait oubliées. Charles eût donc pu fe faire rek 
pe&er dans toute l’étendue de fa domination * 
s’il eût fu faire ufage de l’autorité qu’il confer- 
Voit encore fur les Germains : mais il parut fans 
puifl’ance eii Germanie, parce qu’il enavoitpeu 
par-tout ailleurs. 

Il venoit de faire en 882 une paix honteufc 
avec les Normands , leur ayant cédé une partie 
de la Frife & des pays compris aujourd’hui fous 
le nom de Hollande; & dès 887, ces peuples fe 
répandirent dans la Flandre , pafferent la Somme , 
brûlèrent Pontoife , & mirent le fiege devant 
Paris. Eudes ou Odon comte de Paris fils de Ro- 
bert le Fort, qui s’étoit diftingué fous Charles 
Je Chauve, défendit cette place avec beaucoup 
découragé pendant deux ans; l’empereur ne parut 
que pour faire encore une paix honteufe , qui 

l’ayant 


Digitized by Google 



V 


Moderne. 177 

fayant rendu l’objet du mépris du public, acheva 
de ruiner fon autorité. 

Les dateurs lui difoient fouvent qu’un prince 
comme lui n’avoit qu’à commander : les royau- 
mes qu’il avoit acquis fucceifiveeient par la more 
de plufieurs princes, fembloient prouver qu’il 
étoit né pour être le maître d’un valle empire r 
on le comparoit à Charlemagne, & il croyoie 
en avoir toute la puiiTance , lorfquc , tout-à- 
coup dépofé, il fe vit finis empire, finis lu jets, 
& réduit à fubfifter des charités de l’archevêque 
de Mayence. Il mourut l’année d’apres. 

Arnoul, duc de Carinthie, & qui étoit à la 
tète d’une armée, fut proclamé roi de Germanie; 
& le comte Eudes Te fit reconnoitre roi de France, 
à l’exclufion de Charles le (impie, âgé de huit 
ans. Cependant plufieurs feigneurs alliés à la mai- 
fon carlovingienne, ou qui en defeendoient par 
les femmes, formoient des prétentions fur ce 
royaume, ou fur quelques-unes de fes parties. 
Tels étoient Gui duc de Spolete & Bérenger duc de 
Frioul , qui caulèrent une longue guerre en Italie , 
& qui prirent la couronne tour-à-tour. Rodolphe , 
neveu d’Eudes, fe fit un royaume de la Bour- 
gogne transjurane. Louis, fils de Bofon, con- 
ferva celui de Provence. Les ducs & les comtes 
fe regardèrent tous comme indépendans. Enfin 
les Normands fe montrèrent de toutes parts. 

1 Au milieu des guerres fans nombre que fe fai- 
foient les grands & les petits vatfaux, un parti 
fe déclara pour Charles le (Impie, & lui donna 
la couronne en 89a. Les défordres, qui en de- 
vinrent plus grands, durèrent jufqu’en 897 que 
Tome VIII, Hijî. Mo J, M 
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les deux rois partagèrent la France. Eudes mou- 
rut l’année fuivante. 

Charles régna feul. Ce prince foible n’eut au- 
cune autorité, & l’anarchie fe porta jufqu’aux 
derniers excès. C’eft fous lui que Rolon chef des 
Normands, s’établit dans cette province, qu’on 
nomme aujourd’hui Normandie. Il fallut la lui 
céder ; bientôt après , il fallut encore lui donner 
la Bretagne. Au relie Rolon eût été digne d’un 
plus grand état : car i'f fut donner des loix & 
des mœurs à des peuples, qui jufqu’alors n’a- 
Voient vécu que de brigandages. 

Charles vit deux rebelles prendre fucceflive- 
ment la couronne. Robert , frere d’Eudes & duc 
de France la porta pendant une année; & ayant 
été tué dans un combat, fon gendre, Raoul ou 
Rodolphe , duc de Bourgogne , l’ufurpa. Le roi 
qui tomba dans les fers par la trahifon d’Hebert, 
comte de Vermandois , mourut dans fa prifon 
fix ans après ; & Raoul , qui continua de ré- 
gner parmi les guerres & les révoltes , lailfa par 
fa mort la France dans l’état le plus déplorable. 

Louis IV, dit d’Outremer , s’étoit enfui en 
Angleterre lors de la prifon de Charles fon pere. 
Hugues le Grand, fils de Robert qui avoit été 
roi , le rappella pour le mettre fur le trône ; fe 
flattant de gouverner fous fon nom , & ne fe 
trouvant pas dans des circonftances à pouvoir fe 
déclarer roi lui-mème. 

Louis IV, Lothaire fon fils, & Louis V, fon 
petit-fils, font les derniers rois de la race car- 
lovingienne. Ces princes n’avoient plus que le 
titre de fouverains. Prefque tous les domaines 
immédiats de la couronne avoienc été aliénés; & 
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Laon étoît la feule ville confidérable qu’ils eut 
fent confervé. Hugues le Grand, toujours puif. 
faut , fe révolta plusieurs fois contre Louis d’Ou- 
tremers & Hugues Capet fou fils , ufurpa le trône 
après la mort de Louis V arrivée en 987. La 
famille de Charlemagne a régné pendant 2 3 6 ans. 


CHAPITRE V. 

ï)e T état de V Angleterre au neuvième £f? ai* 
dixième fiecles. 

"V ers la fin du fixieme fiecle, la grande Bre- 
tagne étoit enfin tombée fous le joug des Saxon» 
& des Anglois , que les Bretons avoient appellés 
à leur fecours en 449, & le pays fe trouvoit 
divifé entre fept chefs ou rois, ce qu’il a plu 
d’appeller Heptarchie. Mais après bien des guer- 
res, tous ces petits états furent réunis en 828, 
fous la domination d’Egbert, roi de 'Weftsex. Ce 
prince avoit paifé quelque tems à la cour de 
Charlemagne , & pouvoit y avoir pris des leçons 
fur l’art de conquérir & de regner. 

L’Angleterre , que l’arrivée des Saxons avoit 
replongée dans l’idolâtrie, étoit alors catholique, 
& dès l’an f97 l’évangile lui avoit été prêché 
avec fuccés par le moine Auguftin , que le pape 
S. Grégoire y avoit envoyé. La religion conti- 
nua de s’y répandre précifément dans ces fiecles, 
où le clergé augmentoit continuellement fa puif- 
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fance , & domioit fes prétentions pour des droit?; 
Les Anglois qui confondoient les prétentions & 
les dogmes, parce qu’on les leur prèchoit en- 
femble, fe fournirent au clergé comme à la foi ; 
& fur-tout au pape qui leur avoit envoyé des 
millionnaires. Voilà pourquoi ils furent de bonne 
heure plus dévoués à la cour de Rome qu’au- 
cun autre peuple ; jufqucs-là que leurs rois fe 
Tendirent tributaires du làint liege. En jfjEtheb 
wolf publia un édit, par lequel il donna aux 
églifes la dîme de tous les revenus du royaume. 
Il envoya enfuite par dévotion fon fils à Rome : 
il y vint lui-mème deux ans après , fit de gran- 
des libéralités , promit d’envoyer toutes les an- 
nées une certaine fomme , tant pour les befoins 
du pape , que pour ceux des églifes ; & à fon 
retour il alîura des fonds à cet effet , en affujet- 
tiffant tout fon royaume au romefcot, ou denier 
de S. Pierre, impôt qui jufqu’ alors n’avoit été 
' levé que dans quelques provinces. Les Anglois 
d’aujourd’hui, à qui ce tribut déplaît; ne veu- 
lent voir dans le denier de S. Pierre que la pure 
libéralité d’un prince pieux. Mais qui ne fait 
que ces libéralités font tôt oü tard des tributs? 
Les fuccelfeurs de ce prince n’ont pas oublié 
d’ordonner la dîme & le romefcot ; les conciles 
d’Angleterre ne l’ont pas oublié non plus : ils 
prétendoient même que les églifes ne dévoient 
être chargées d’aucun impôt. 

Egbert venoit de fe rendre maitre des fept 
royaumes , lorfque les Normands abordèrent en 
Angleterre pour la première fois, & vainquirent. 
Ils revinrent deux ans après , & furent défaits ; 
il? continuèrent fous Ethelvfolf, fils d’Egberd, 
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gagnant & perdant des batailles, mais ruinant 
toujours les pays ou ils pénétroient. 

Alfred, le quatrième fils d’Ethelwolf, mérite 
de n’ètre pas paflé fous filence. Il régna après 
fes trois freres, & fe propofa de chalfer les Nor- 
mands, qui avoient déjà envahi une partie du 
royaume. Cependant la fortune lui fut d’abord 
fi contraire , qu’il fut réduit à fe cacher dans la 
ehaumierc d’un berger. Mais fîx mois après, s’é- 
tant couvert de h&llons, il ofa venir dans lo 
camp des ennemis , & obferver en jouant de la 
harpe , ce qui s’y pafloit. Lorfqu’il eut tout re- 
connu par fes yeux, jil alla fe mettre à la tète 
de quelque peu de troupes , qu’il avoit fait raf. 
fembler fecrètement , tomba tout-à-coup fur les 
Normands, & remporta une victoire complété. 
Il n’eut plus que des fuccès. Ses ennemis de- 
vinrent fes fujets : ceux qui ne voulurent pas 
fe foumcttre, furent contraints de fortir ,d’ An- 
gleterre ; & il aifura la paix dans fes états. Ce 
tems de repos fut employé à veiller à la fureté 
des peuples, à leur donner des loix, & à faire 
fleurir le commerce , les arts & les fciences. Une 
flotte croifoit continuellement fur les côtes : des 
corps de troupes étoient difpofés de maniéré à 
pouvoir fe porter facilement par-tout : & pen- 
dant que , par fes fages mefures , Alfred écartoit 
les barbares, il appelloit les favans, il faifoit ve- 
nir des livres, il jetoit les fondemens de l’aca- 
démie d’Oxfort, il poliqoit tout Ion royaume. 
H connut un art qui devroit être celui de tous 
les princes : car il mit tous fes fujets dans la né- 
ceflité de veiller les uns fur les autres; & il fe 
jait lui-mème en état de pouvoir être toujours inf 
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truit de la conduite & de la profefîîon de cha- 
que particulier ; voici par quel moyen. Il divifà 
fon royaume en shires ou provinces , les pro- 
vinces en centaines de familles, les centaines en 
dixaines , il ordonna que chacun fe feroit inf- 
crire dans quelqu’une des dixaines, fous peine 
d’ètre pourfuivi par les loix comme vagabond, 
& il voulut que chaque pere répondit pour fa 
famille , chaque dixaine pour les peres, & cha- 
que centaine pour les dixaines. Par cet arrange- 
ment , l’ordre s’établit & fe maintint. Ce grand 
prince mourut en 900, à l’âge de cinquante- 
deux ans, & après en avoir régné vingt-huit, 
dont les douze dernicres avoient été paifibles. 
Sa famille conferva la couronne, tant qu’elle 
fournit des princes actifs & courageux : elle la 
perdit par le long régné d’Ethelred tout à la 
fois lâche, avare & cruel; & l’Angleterre, en 
1017, tomba fous la domination de Cannut,roi 
de Danemark. 

Il paroit que les rois Taxons étoient dans l’u- 
fage de convoquer le clergé & la noblefle , & 
de les confulter fur les loix qu’il convenoit de 
publier. C’eft auifi dans ces aflemblées qu’ils 
étoient reconnus ou même élus ; car quoiqu’on 
les prît toujours dans la même famille , 011 ex- 
cluait cependant l’héritier le plus prochain, lorf- 
qu'il étoit trop jeune pour gouverner. Le clergé 
devok être puiifant , foit par l’influence qu’il 
avoit dans les aflèmblées ;* foit par la piété libé- 
rale des princes , prefque tous portés à faire du 
bien aux églifes ,• & à donner leur confiance 
aux évêques. Edred après avoir bien gouverné 
lui-même, crut , par principe de dévotion, dévoie 
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remettre le foin de fes états au moine Dunftan, 
abbé de Glafton. Edwy , fon neveu qui lui fuc- 
céda en 95'$', rendit aux eccléfiaftiques féculiers 
les biens qu’on leur avoit enlevé ; pour les 
donner aux moines. Ceux-ci oifenfés d’avoir 
été forcés à cette reftitution , fe plaignirent avec 
fi peu de modération qu’ils obligèrent le roi à 
levir encore , &c à les chalfer de leurs monafte- 
res. Dunftan fut même banni. On fe foule va. 
Edwy fut réduit à partager fes états avec Edgar 
fon frere , qui s’étoit mis à la tète des mécon- 
tens ; & mourut bientôt après de chagrin. 

Edgar rétablit les moines dans leurs monafte- 
res , leur en bâtit de nouveaux , & les combla 
de biens. Après la mort de ce prince , l’Angle- 
terre fut menacée d’une guerre civile , parce qu’il 
y avoit un parti qui vouloit ramener les moines 
à l’efprit de leur première inftitution ; & que 
d’ailleurs on étoit divifé fur le choix d’un fuc- 
ceffeur entre Edouard & Ethelred , tous deux fils 
d’Edgar. Les moines montrèrent alors quelle 
étoit leur puiifance : car , nonfeulement ils fe 
maintinrent ; mais encore ils mirent eux-mêmes 
la couronne fur la tète d’Edouard. Dunftan le 
facra , s’empara de la regence , & profita de la 
minorité de ce roi , pour affermir les moines 
dans leurs poffeflions & dans leurs privilèges. 
Vous voyez que l’Angleterre eft le pays où les 
moines avoient alors le plus d’autorité. Ils jouil- 
foient de la faveur des rois , ils parvenoient pref- 
que feuls aux dignités de l’églife , & ils tenoient 
dans l’aviliffement le clergé féculier. Ils n’avoient 
vraifemblablement une fi grande puiffance, que 
parce qu’ils avoient été les premiers miiïionnoi- 
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naires en Angleterre , & que le zele de la reli- 
gion n’avoit pas étouffé en eux tout autre inté- 
rêt. Je ne dois pas omettre un fait qui vous 
fera voir jufqu’où ils portoient leur audace. Edwy, 
prince, très - vicieux , celui - même dont j’ai déjà 
parlé , vivoit avec une concubine. Odon , arche- 
vêque de Cantorberi & moine , eflaya par fes 
exhortations de faire ceffer ce fcandale , & l’on 
ne peut jufques là qu’applaudir à fon zele. Mais 
le roi ayant été fourd à fes rémontrances , des 
gens armés enlevèrent cette femme par fon or- 
dre au milieu de la cour même : on la défigura, 
on la marqua d’un fer chaud , on l’exila en Irlan- 
de; & comme elle ofa reparoitre quelque tems 
après , Odon la fit reprendre encore , & la fit 
mourir dans les tourmens. Voilà ce que pouvoit 
un prélat en Angleterre. 

Les conciles donnoient beaucoup d’attention 
à la difeipline de Péglife. Les rois eux-mêmes 
paroiffoient en faire leur principal objet : & les 
loix qu’on multiplioit dans cette vue , & qu’on 
renouvelloit fans ceffe , font un monument des 
defordres qui régnoient dans le clergé : on ne 
cherche des remedes que contre les maladies qui 
font connues. Auffi les rois & les conciles fe , 
plaignent-ils fouvent de ces défordres. 

Pour un adultéré , on prdonnoit fept années 
de jeûne dont trois étoient au pain & à Peau. 
On appelloit pénitence profonde celle d’un laï- 
que , qui quitte les armes, va en pélérinage au 
loin , marchant nuds pieds , fans coucher deux 
fois en un même lieu , fans couper fes cheveux 
ni fes ongles , fans entrer dans un bain chaud, 
ni dans un lit \ molet , fans goûter de chair ni 
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d’aucune boiflon qui puifle enivrer ; allant à tous 
les lieux de dévotion , fans entrer dans les égli- 
fes , &c. Dunftan , devenu cvêque de Cantorberi 
après Odon , impofa une pénitence de fept ans 
au roi Edgar ; pendant laquelle il lui défendit 
de porter la couronne , lui ordonnant de jeûner 
deux jours de la femaine, de faire de grandes 
aumônes, de fonder un monaftere de filles, de 
chaiTcr des églifes les clercs mal vivans , & d’y 
mettre des moines en leur place. 

Quelques féveres que paroiffent 1 ces péniten- 
ces , elles devenoient commodes par la facilité 
de fe racheter des jeunes auxquels on étoit con- 
damné. Un denier ou deux-cent-vingt pfeaumes , 
ou encore foixante génuflexions & loixante/w/er 
tenoient lien d’un jour de jeune. Une melfe en 
valoit douze. Enfin un homme riche pouvoit 
faire jeûner pour lui , & accomplir en trois jours 
les jeunes de fept ans : il lui fuffifoit de payer 
un certain nombre de moines , qui vouluflenü 
ie charger en même tems de fa pénitence. Le 
peu que je viens de dire , fuffit pour vous faire 
eonnoitre la puiiTance , l’ignorance & les mœurs 
du clergé d’Angleterre. 
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CHAPITRE VI. 

IXeS Sarrafins dans les ftecles huit , neuf & dix ; 
£5? de FEfpagne depuis le feptieme fiecle jujqità 
là fin du quinzième. 

]L, A trop grande puiflance du clergé ne tend 
qu’à produire l’anarchie ; aufti a-t-elle été & fera- 
t-elle encore une fource d’abus .St de calamités. 
La France en eft la preuve & la raifon en eft 
i'enfîble : car dès qu’il n’y a plus de limites entre 
la puiflance fpirituelle & la puiflance temporelle, 
tous les droits font confondus ; la religion fournit 
des prétextes , pour fe fouftraire à l’obéiflance 
due aux fouverains ; l’ambition fe colore des 
motifs les plus refpeétables ; & les miniftres de 
l’autel deviennent les inftrumens de l’audace & 
de la tyrannie. 

; Plus on réfléchira fur l’hiftoire des tems bar- 
bares , plus on fe convaincra de cette trifte vé- 
rité. Les prêtres , qui fe difoient les interprètes 
des volontés du ciel , avoient à peine choifi l’oint 
* du Seigneur , qu’ils fe font hâtés de l’avilir , & 
ils ont les premiers violé le ferment qu’ils avoient 
fait prêter aux fujets. A mefure qu’ils deviennent 
plus puiflans , l’autorité du roi s’affoiblit. Alors 
les loix fonf fans force : le fouverain tombé dans 
le mépris ne les fauroit faire relpe&er -, & le 
clergé , quelle que foit fa puiflance , eft trop foi- 
ble pour arrêter des abus , auxquels d’ailleurs il 
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s’intérefle: il faut donc que l’anarchie régné avec 
le facerdçce. Ces abus, déjà trop fenfibles , s’a- 
croitront encore , & produiront de nouveaux 
maux. 

En Orient , le clergé n’avoit pas pu s’élever 
à la même puilfance : mais il n’influoit encore 
que trop dans le gouvernement. Les prêtres 
grecs n’ayant pu entrer en part de la fouve- 
raineté , virent fans jaloufie le prince entrer en 
part du facerdoce. C’eft qu’il leur importoit de 
confondre les deux puilfances , même en cédant. 
En effet , un empereur théologien devoit être 
gouverné par des prêtres , & donnoit de l’im- 
portance aux controverfes qui divifoient le clergé. 
Aufli l’invitoit-on à être juge en matière ’-de doc- 
trine ; & lorfqu’il abandonnoit le fein des pro- 
vinces , pour s’occuper des difputes que les moi- 
nes ne ceffoient d’élever , on le Iouoit de pré- 
férer l’églife à l’état. Voilà les délordres qui ont 
favorifé en Orient les conquêtes des Sarrafins , 
& peut-être que fans Charles Martel , l’anarchie 
leur eût livré toute la chrétienté. 

La France, qui feroit tombée fans défenfeur, 
auroit fuccombé. La facilité avec laquelle les 
Sarrafins conquirent PEfpagne , en eft la preuve ; 
or , cette facilité avoit entr’autres pour caufe les 
abus qui naîtront de la trop grande puilfance du 
clergé. 

Lorfque 'Wamba fut détrôné , la couronne 
étoit éledtive , c’eft-à-dire , à la difpofition de la 
noblelfe & du clergé , qui opprimoient le peu- 
ple , & qui s’opprimoient tour-à-tour. Les évê- 
ques & les abbés mirent fur le trône Ervige , 
& cet ufurpateur reconnoilfant affermit leur 
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puiflance. Il eut. en 607 Egiza , Ton gendre , pour 
fucceifeur. 

Egiza, qui régna jufqu’en 701 , & qu’on met 
au nombre des meilleurs rois, lailfa trois enfans : 
Witiza qui lui fuCcéda , Oppas archevêque de 
Se ville , & une fille qui fut mariée au comte Ju- 
lien. Ce comte avoit le gouvernement des côtes 
de Gibraltar & de tout ce que les Goths poifé- 
doient encore en Afrique. 

Avec Witiza régnèrent les vices ; la tyrannie 
& les dcfordres. Ce prince, devenu odieux , ôta 
les armes à fes fujets , & abattit les murs de 
quantité de villes, croyant par -là fe précaution- 
ner contre les révoltes. Mais la dixième année 
de Ton régné, il fut détrôné par Roderigue , fils 
du frcre de Récéfuinte , qui avoit occupé le trône 

avant "Wamba. 

* / » 

Eba&Sizebut, fils deX^itiza, fe réfugièrent 
en Afrique , où de concert avec l’archevêque 
Oppas leur oncle , & avec le comte Julien qui 
avoit épouié leur tante , ils invitèrent les Mau- 
res à palfer en Efpagne. C’cft ainfi qu’on nom- 
moit les Sarrafins , qui étoient alors maîtres de 
la Mauritanie. Cette conquête étoit facile pour 
les Mahométans , puifque depuis Witiza, TEC- 
pagne n’avoit ni armes , ni places fortes , & que 
d’ailleurs Julien leur en facilitoit l’entrée. Ro- 
derigue ne put- leur oppofer que des troupes 
levées à la hâte & mal armées > trahi par Oppas 
& par Julien, qui tournèrent leurs armes -con- 
tre lui au moment de l'adion , il fut entièrement 
défait à, Xeres l’an 715 : il difparut A les Mau- 
res conquirent l’Efpagne en huit mois. Ainfi finitr 
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la monarchie des Vifigots, qui duroit depuis 419 
qu’ils s’étoient établis à Touloufe. 

Les Chrétiens qui purent échapper aux Mau- 
res, s’enfuirent dans les montagnes de l’Afturie; 
ou ils eurent pour chef Pélage, fils de Favila qui 
étoit frere de Récéfuinte , & par conféqucnt , on- 
cle de Roderigue : à ces montagnes près , les 
Sarrafins conquirent toute l’Efpagne malgré la 
méfintelligence qui divifoit quelquefois ceux qui 
les commandoient. 4bdérame ayant fu les réunir, 
ils franchirent encore les Pyrénées , fubiugue- 
rent une grande partie des Gaules , & furent 
toujours vainqueurs jufqu’à cette journée qui 
coûta la vie & la bataille à leur général , & qui 
couvrit de gloire CharlesTMartel. 

Vers ce tems , les Sarralins remportoient de 
grands avantages fur les Grecs ainli que fur les 
Turcs, qui cherchoient à fe faire de nouveaux 
établilfemens. Les Turcs étoient des Tartares * 
qui defcendoient des anciens Huns , & qui ha- 
bitaient les monts Altab Depuis long-tems , ils; 
faifoient des incurfions dans la Chine & dans la 
Perfe , & ils s’étendoient alors depuis l’Altai juf- 
qu’aux terres foumifes aux empereurs grecs. Ils 
avoient même déjà fait quelque alliance avec la 
cour de Conftantinople. 

Cependant les guerres civiles fufpendoient fou- 
vent les fuccès des Sarrafins. La plus grande 
/ révolution fut celle qui fit perdre aux Ommiades 
la khalifat qu’ils polfédoient depuis long-tems. 
Le khalife Mérouan perdit la vie en Egypte avec 
quatre-vingt perfonnes de fa famille ; & il n’é- 
chappa qu’Abdérame , que nous venons de voir 
en Efpagne. Sous les Abbaflides , qui fe faifireqj 
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du khalifat > & qui protégèrent les lettres, l’em- 
pire des Sàrrafins s’affoiblit, le démembra, & il 
lè forma plufieurs royaumes indépendans. 

Au commencement du neuvième fiecle , le kha- 
life Motazem avoit confié la garde à des Turcs, qui 
devinrent dans la fuite fi puiilàns , qu’ils s’arroge- 
rerçt le droit de donner l’empire : ce fut une fource 
de guerres civiles. Les gouverneurs des provinces 
lé rendirent indépendans} & le khalife le vit réduit 
ali feul territoire de Bagdad. Les Emirs & Omaras, 
officiers qu’il créa pour rémédier aux troubles , 
acquirent en effet beaucoup d’autorité: mais ainfi 
que nos maires du palais , ils s’en fervirent pour 
affujettir les khalifes mêmes. Ils régnèrent bien- 
tôt feuls , & à la fin du dixième fiecle le kha- 
lifat fut borné aux feules fondions du facerdoce. 
Ce fut alors Amplement une dignité que les 
fouverains croyoient devoir refpeder dans l’or- 
dre fpirituel , parce' qu’ils étoient Mahométans ; 
& à laquelle ils ne croyoient pas devoir obéir 
dans l’ordre temporel, parce qu’ils étoient fou- 
verains. 

Cependant tous les peuples étant mal gouver- 
nés, les Sarrafins , malgré leurs divifions , étoient 
encore bien redoutables. En 823 , ils fc rendi- 
rent maîtres de plufieurs isles , & entr’autres de 
celle de Crete , dans laquelle ils bâtirent la ville 
de Candax , qui donna dans la fuite le nom dé 
Candie à cette isle. En 828 , les Sarrafins d’A- 
frique s’emparèrent de la Sicile , où ils furent 
appelles par Eupheme , qui s’étoit révolté con- 
tre l’empereur de Conftantinople. Enfin quelques 
années après, ils s’établirent en Italie, profitant 
des guerres civiles qui occupoient Lothaire , Char- 
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les le Chauve & Louis de Germauie. Ils ravagèrent 
la Calabre & la Pouille , & ils s’emparèrent de Bari , 
de Tarcnte & de plufieurs autres places. Les 
Sarrafins de Sicile ,*fe déclarèrent les uns pour Sico- 
nulfe prince de Salerne, les autres pour Aldégife 
duc de Bénévent ; en forte que les provinces mé- 
ridionales de l’Italie étoient en proie à ces deux 
tyrans , & aux barbares qu’ils avoient fait venir 
à leur fecours. L’empereur de Conftantinople & 
celui d’Occidcnt étoient hors d’état de repoulfer 
les Sarrafins. L’Italie étoit menacée de palier fous 
le joug de ces infidèles. Ils alliegerent Rome , ils 
battirent un général de l’empereur Lothaire , & 
ils fe fuflent rendus maîtres de cette capitale fans 
les Pages mefures du pape Léon IV. Ce pontife 
étoit né romain , dit Monfieur de Voltaire : le 
courage des premiers âges de la république revi- 
voit én lui dans un tems de lâcheté & de cor- 
ruption ; tel qu’un des beaux monumens de l’an- 
cienne Rome qu’on trouve quelquefois dans les 
ruines de la nouvelle. Léon engagea les habitans 
de Naples & de Gaite à venir défendre les côtes 
& le port d’Olfie ; il vifita lui - même tous les 
polies, & reçut les Sarrafins à leur defeente, non 
pas en équipage de guerrier , mais comme un 
pontife qui exhortoit un peuple chrétien, & comme 
un roi qui veilloit à la fureté de fes fujets. C’eft 
en 849 , que ce pape eut la gloire d’avoir fauve 
Rome. 

Les Sarrafins eulfent pu avoir de plus grands 
fuccès en Italie , s’il euflent été unis. Plus divi- 
fés en Efpagne , leur puilfance y étoit déjà con- 
fidérablement diminuée. Les fuccelfeurs d’Abdé- 
xame regnoient à Cordoue : urte autre famille de 
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Mahométâns regnoit à Tolcde : les émirs ou 
gouverneurs des provinces fe'.rendoient indépen- 
dans : & nous voyons qu’un deux fut foutenu 
dans fa révolte par Charlemagne. 

La puiilance des fouverains mufulmans affoiblie 
par les révoltes & par les avantages que les Fran- 
çois remportèrent fur eux jufqu’au régné de Louis 
le Débonnaire , fut une conjoncture heureufe 
pour les chrétiens retirés dans les Ahuries. Ils 
en profitèrent pour alfurer leur liberté -, & pour 
xecpuvrer une partie des provinces., que les Mau- 
res avoient conquifes. C’ch alors qu’ils fondèrent 
les royaumes des Ahuries , de Léon , de Navare, 
& la principauté d’Arragon fous le gouvernement 
d’un comte. 

Il fe forma beaucoup d’autres fouverainetés 
tant parmi les Chrétiens que parmi les Muful- 
mans , & l’hihoire d’Efpagne n’offre plus que 
des guerres continuelles où l’ambition fait ou- 
blier aux fouverains les intérêts de la religion , 
où les Chrétiens mêmes s’allient avec les Muful- 
mans contre les Chrétiens , & où les princes trop 
foibles pour prendre ouvertement les armes, ont , 
recours aux furprifes , aux trahi fous , aux aflaf- 
finats & aux empoifonnemens. Mais parce que 
mon déffem eh feulement de jeter un coup d’œil 
général fur les principaux peuples , je ne dois pas 
m’arrêter fur PÈfpagne , dont les événenicns n’in- 
fluent point fur le rehe de l’Europe , & je laide 
aux hihoriens à vous faire des tableaux plus 
trilles qu’inftrudifs. Afin même de n’être pas 
obligé de repafler fi -tôt dans un pays barbare , 
je vais parcourir les fiecles qui fe font écoulés 
jufqu’à l’expulfion des Maures. 


Les 
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Les arts de luxe & les vices qu’ils trament à 
leur fuite* avoient amolli les rois mahométans, 
Moins refpe&és » ils en furent moins craints , 
moins obéis * & les révolutions fe multiplièrent 
coup fur coup. Elles fe fuccédcrent avec tant de , 
rapidité* qu’on croitoit lire l’hiftoire de plufieurs 
fiecles ; & cependant ce ne font que les événe- 
mens d’environ vingt ans. Telle étoit la fitua- 
tion des Maures au commencement du onzième 
fîecle. 

Ces conjonctures auroient été favorables aux 
Chrétiens , s’ils avoient été capables d’en profiter : 
mais toujours divifés , toujours en guerre les - 
uns avec les autres , ils étoient eux-mêmes ex- 
pofés à des révolutions continuelles. Il y avoit 
alors environ vingt rois en Efpagne, quantité 
d’autres fouverains , & beaucoup de chevaliers 
errons. Ceux-ci étoient des chevaliers*, armés de 
toutes pièces ; fuivis de quelques écuyers, & qui 
étant indépendans , alloient de province en pro- 
vince , offrant leurs fervices aux princes ou aux 
princeffes qui étoient en guerre. 

Roderigue furnommé le Cid, étoit un de ces 
chevaliers. Il-fervit d’abord dans les armées de 
Ferdinand , qui étant roi de Caftille , de Léon , 
des Afturies, de Galice & de Portugal, étoit un 
ennemi redoutable pour les Maures; mais dont 
la puilfance s’évanouit , parce qu’il partagea fes 
états entre fes trois fils & fes deux filles. 

Le Cid aida Don Sanche, fils aîné de Ferdi* 
nand à dépouiller fes freres Alphonfe & Don 
Garde & fes foeurs Urraque & Elvire. 

Après la mort de Don Sanche , Alphonfe re- 
couvra le royaume de Léon , qui avoit été fort. 
Tome VUL ffljl, Mod. N 
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partage , & auquel il réunit celui de Caflille. 
Le Cid paroit s’être alors attaché à ce prince , 
& lui avoir fait remporter de grands avantages 
fur les Maures. Il prit Tolede & conquit toute 
la Cattille neuve ; ayant enfuite eu quelques dé- 
goûts , il s’éloigna de la cour , porta la guerre 
aux infidèles en fon nom; & fe rendit maître 
du royaume de Valence , qu’il conferva jufqu’cn 
' 1099 qu’il mourut. Au relie , Phitloire de ce 
chevalier eft remplie de fables ; mais Corneille 
ne me permettoit pas de la palier fous filence. 
C’étoit d’ailleurs une occafion de vous donner 
une idée des divifions qui atfoiblilfoient les Chré- 
tiens. Sur la fin de ce fiecle , de nouvelles ar- 
mées de Maures vinrent encore d’Afrique en 
Efpagne , & cauferent de nouveaux défordres 
même parmi les Mahomctans. 

Au commencement du douzième fiecle , l’An- 
daloufie , une partie de la Murcie & la Grenade 
appartenoient aux Maures : les royaumes d’Ar- 
ragon & de Navarre étoient réunis fous un prince 
chrétien : Barcelone étoit une principauté , dont 
les fouverains , fous le titre de comtes, rendoient 
hommage aux rois d’Arragon : le comte Henri, 
fils d’un duc de Bourgogne & defeendant de Hu- 
gues Capet, étoit maître d’une partie du Portu- 
gal. Enfin Alphonfe , dont je viens de parler , 
réuniifoit fous fa domination les deux Caftilles , 
Léon, la Galice & Valence. 

Cet Alphonfe ne lailfa qu’une fille, nommée 
ürraque , qu’il avoit mariée au roi d’Arragon 
& de Navarre, & qu’il déclara fon héritière. Par 
la réunion de tant d’états , le roi d’Arragon de- 
venoit un monarque puiflant : mais parce que 
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fa femme voulut partager l’autorité , il la répu- 
dia fous prétexte qu’il étoit,fon coufin iifu de 
germain , & pour d’autres raifons qu’on en 
donne encore. Quoiqu’il en foit , les feigneurs 
de Caftille, de Léon & des Alturies prirent les 
armes pour conferver ces royaumes à la reine, 
& ils lui en conferverent en effet une partie. 
Cette princelfe eut enfuite la guerre avec fon 
fils , le roi de Galice, quelle avoit eu du comte 
de Galice fon premier mari. Elle l’eut encore 
avec fa fœur Thercfe , comtelfe de Portugal & 
femme du comte Henri -, enfin elle l’eut avec fes 
fujets. 

Le roi d’Arragon , qui ne cefla prefque pas 
de faire des conquêtes fur les infidèles , leur 
enleva Saragoffe dont il fit fa capitale } & les 
guerres qu’Ürraque fit à Therefe , n’em péchè- 
rent pas le comte Henri, d’avoir aulli de grands 
fuccès fur eHx, & de les challcr de plufieurs 
places. Il fembloit donc que les Chrétiens alloient 
enfin fubjuguer les Maures : mais ils s’affoiblifi 
foient au moment qu’ils paroiifoient plus puif. 
fans. En effet , le roi d’Arragon étant mort fans 
enlans , les Arragonnois élurent Don Ramire 
fon frere , moine & prêtre ; les Navarrois pro- 
clamèrent Don Garcie Ramirez ; & cette divifion 
caufa des guerres continuelles entre les deux 
royaumes. 

Le comte de Galice , Alphonfe Raymond , 
après la mort d’Urraque fa mere , prit les ar- 
mes & fut reconnu dans les royaumes de Léon, 
des Afturies , de Tolede & de la plus grande 
partie de la Caftille. Se voyant alors' le plus 
guidant monarque d’Elpagne i il fe fit proclamer 
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empereur : titre faftueux que fes fuccelfeurs ne 
prirent pas. Il mérita mieux celui de conquérant: 
car il prit aux Maures Cordoue , Baëca , Amé- 
tie , Calatrava , Jaën , Andujar & Cadix. Il 
s’étoit allié avec le fils du comte Plenri , qui 
s’étoit fait proclamer roi de Portugal : «St avec 
Raymond Bérenger comte de Barcelone , qui 
ayant époufé la fille de Ramire , gouvernoit 
l’Arragon. Ce comte étoit puilfant : car à l’excep- 
tion de Lérida & de Tortofe que les Sarrafins 
avoient confervées , il étoit fouverain de toute la 
Catalogne , de Montpellier & du comté de Pro- 
vence. Ces deux princes eurent aufli de grands 
fuccès. Le roi de Portugal enleva Lisbonne , 
A'anguez , Obsdos, Ebora, Elvas , Mura, Scr- 
pa , Béja : en un mot , prefque tout le Portu- 
gal. Le comte de Barcelone ravit Lérida , Tor- 
tofe , Fraga & plufieurs autres places. Les Mau- 
res ne fe relevèrent jamais de ces pertes : mais 
Tempereur Alphonfe , qui mourut en iif 7 , 
ayant divife fes états entre fes deux fils , laifla 
deux rois moins puifians que lui, & donna lieu 
à de nouveaux troubles. 

Cependant les Maures firent encore de gran- 
des pertes dans l’intervalle de 12 jO à 12^2 : 
Jacques , roi d’Arragon , conquit Pile de Major- 
que , celle de Minorque , Ivica , & le royaume 
de Valence. Et Ferdinand III, roi de Cordoue; 
/celui de Murcie , Seville , la plus grande partie 
de l’Andaloufie , & mourut en izf2 lorfqu’îl 
fongeoit à porter fes armes en Afrique. Ce prince 
ne fut pas feulement conquérant. Il s’occupa 
du foin de policer fes peuples , & fit de fages 
_loix. ' 4 j 
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Alphonfe X , Ton fils & (on fuccefleur régna 
jufqu’en 1284. On l’a nommé l’Aftronome ou le 
Sage , parce qu’il protégeoit les fcicnces , & qu’il 
les cultivoit avec fuccès. Il gouverna d’ailleurs 
Jugement , & dans des tems difficiles. Il eut le 
chagrin d’être forcé de vaincre l’on fils qui fe 
fbulçva contre lui : & la gloire d’être appelle à 
l’empire d’Allemagne. 

Pendant le quatorzième fiecle , l’Efpagne fut 
déchirée par les guerres, que fe firent les rois 
chrétiens , & par les troubles qui naiifoient fré- 
quemment dans leur royaume. L’ufage qui fai- 
l'oit pafler la couronne aux femmes , & par con- 
féquent , multiplioit les prétendans , étoit fou- 
vent la fource des défordres. La Caftille fut à 
cette occafion le théâtre d’une guerre, où l’An- 
gleterre & la France prirent part , & dont nous 
parlerons, lorfquc nous ferons arrivés au régné 
de Charles V. Elle continua d’être agitée jufqu’à 
la mort de Henri IV , arrivée en 1472. Ce prince 
avoit été dépofé par un parti puiflànt , qui avoit 
pour chef l’archevêque de Tolede ; & il n’étoit 
remonté fur le trône qu’après avoir exclu de 
fa fucceffion fa propre fille Jeanne , & avoir 
reconnu fa fccur Ifabelle pour fa feule héritière. 

Pour aflurer la couronne à cette princeffe , 
les rebelles lui firent époufer Ferdinand , qui 
étant héritier d’Arragon & de Sicile , étoit en 
état de foutenir les prétentions de fi femme. Par 
ce mariage , Ferdinand devint le roi le plus puifi 
fuit qu’on eut encore vu en Efpagne , depuis 
que les Chrétiens s’y rétablifToîent. 

Les Mahométans n’y poffédoient plus que le 
royaume de Grenade. Le roi de Maroc, qui 
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étoit Venu à leur fecours en 1440 , aVoit été 
entièrement défait. Depuis , ils s’étoient affaiblis 
de plus en plus & lotfqu’il s’élevoit contre eux 
un ennemi redoutable , ils s’affoiblirent encore 
par la révolte de Boabdilla contre Alboacen , 
fon oncle & Ton roi. 

Ferdinand fomenta cette guerre civile , en 
donnant des fecours à Boabdilla : mais quand 
Alboacen fut mort , il attaqua fon allié , conquit 
le royaume de Grenade, & mit fin à la domi- 
nation des Maures, qui fubliftoit depuis près 
de huit cens ans. 

Ferdinand , qu’on regarda comme le vengeur 
de la religion , parce qu’il avoit fait des conquê- 
tes fur les infidèles , fut furnommé le Catholi- 
que , prit le titre de roi d’Efpagne , parce qu’il 
en poirédoit tous les royaumes , à la Navarre 
près , qu’il envahit dans la fuite & à l’exception 
du Portugal , qui continua d’ètre un royaume 
féparé. Il fe hâta de chalfer les Maures , pour 
leur ôter tout moyen de fe rétablir; & il chaifa 
encore les Juifs , qu’on regardoit comme des 
ennemis, parce qu’ils n’étoient pas chrétiens & 
qu’ils ctoient riches. On prétend qu’il iortit 
d’Efpagne cent foixante-dix .mille familles. Il y 
refta des provinces à moitié défertes , des chré- 
tiens pauvres , fans commerce, fuis arts,- & 
l’inquifition que Ferdinand lui-même avoit in- 
troduite en 1470. 

On compte qu’il, a fallu livrer aux Maures 
9700 combats pour recouvrer l’Efpagne , dont 
ils s’étoient rendus maîtres par une feule ba- 
taille. Si l’on eût compté les combats que fe font 
donnés les princes chrétiens, on en eût trouvé 
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fans doute , un plus grand nombre. Jugez par-là 
de la multitude des révolutions , de la mifera 
des peuples , & de la mifere des fouverains 
mêmes. 

Les princes font toujours malheureux , lorf- 
qu’ils ne font pas régner les loix. Plus ils veu- 
lent être abfolus , plus ils font foibles; & les ré- 
voltes renailfent comme les tètes de l’hydre. 
Nous qui fommes autant que vous , vous vous fai- 
fins notre roi , à condition que vous garderez nos 
loix , finon , non , difoient les Arragonois , lorf- 
qu’ils étoient alfemblés pour couronner celui 
qu’ils élevoient au trône. Les Caftillans ne met- 
foient pas moins de bornes au pouvoir de leurs 
fouverains. Ce gouvernement eût été bon , fi 
les Arragonois & les Caftillans avoient en effet 
eu des loix : mais ce qu’ils appelaient de ce 
nom, n’était que les ufurpations ou les préten- 
tions des vaffaux puiffans ; car eux feuls com- 
pofoient les affemblées ; le peuple en étoit ex- 
clus , & fes droits étoient comptés pour rien. 
Le ton de liberté que prenoient les affemblées , 
n’étoit donc que le langage d’une multitude de 
tyrans , qui craignoient de fe 'donner un tyran 
pour maître. Ceux qui parloient ainfi , étoient 
des évêques, des abbés, & des fèigneurs laïques 
qui d’ordinaire n’obfervoient eux-mêmes aucunes 
loix dans leurs terres. Ils obéiffoient au fouve- 
rain, ils lui defobéiffoicnt , ou ils lui faifoient la 
guerre ; facrifiant tout à l’ambition , & ne cé- 
dant qu’à la force. Tantôt on marchoit à fes 
ordres, tantôt on refufoit de fe raffcmbler fous 
fes ^rapeaux, d’autres fois on l’abandonnoit au 
milieu d’une campagne , & • les entreprifes les 
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mieux concertées ne réuflilToient pas , ou fè ter, 
juinoient par des revers. Tant de combats entre 
les Chrétiens & les Mahométans font voir que de 
part 8c d’autre on ne favoit ni fe réunir ni faire 
la guerre. Tel -eft le gouvernement ou plutôt 
l’anarchie que les barbares avoient établie par, 
tout, 8c qui a été la première caufe des malheurs 
de l’Efpagne. Je ne m’arrête pas ici fur les vices 
de cette anarchie : l’hiftoire de France, qui vous 
en a déjà donné une idée, achèvera de vous les 
faire connoitre. 



CHAPITRE VIL 

De l'Allemagne & de l'Italie depuis 88 1 
jufques en 1075. 

A rnoiil, reconnu roi d’Allemagne , portoit 
encore fes vues fur la France 8c fur l’Italie , 8c 
ambitionnoit , fur-tout , le titre d’empereur. Mais 
il étoit trop mal affermi , pour faire face aux 
obftacles , qui s’offroient de toutes parts; il vo, 
yoit au dehors des concurrens déjà établis, 8c au 
dedans des fadions toutes prêtes à fe former. 
Comme les gouvernemens étoient héréditaires , 
les ducs 8c les comtes ne fongeoient qu’à le ren- 
dre indépendans fous un prince qu’ils venoient 
d’élire , 8c qui étoit forcé à les ménager. Le dup 
de Moravie , fur-tout, ne^cachoit pas qu’il vou, 
loit fe fouflraire à toute domination. Il fallut le 
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carefler pour le gagner , il fallut même augmen- 
ter fa puilfance ; & encore ne fut-il pas poflible 
d’éviter la guerre.^Dans ces conjonctures , Arnoui 
reconnut Eudes pour roi de France; Rodolphe, 
pour roi de la Bourgogne transjurane; & Louis, 
fils de Bofon pour foi de Provence. 

Il fut défait par les Abrodites , peuple qu’on 
dit être Vandale d’origine , & qui habitoit fur les 
bords de l’Elbe. Il le fut encore par les Normands, 
qu’il vint cependant à bout de vaincre , & il ga- 
gna plufieurs batailles fur les Sclavons. 

Cependant l’Italie &le titre d’empereur étoient 
toujours l’objet de l’ambition d’Arnoul. Il eût 
été plus fage à lui d’alfurcr fon autorité en Alle- 
magne , que de marcher à de nouvelles conquê- 
tes. Qu’importe d’acquérir des provinces, quand 
on eft fi peu maître de celles qu’on a déjà ? C’eft 
l’Allemagne qu’il falloit d’abord conquérir. Les 
fàélions commençoientà naître entre les feigneurs 
laïques & les feigneurs éccléfiaftiques : c’étoit le 
moment de les étouffer. Il ne le fit pas ; & elles 
furent la fource de bien des guerres fanglantes. 

Gui, duc de Spolete , étoit maître de l’Italie, 
& Arnoui avoit déjà envoyé un de fes fils au fe- 
cours de Bérenger , duc de Frioul , qui ayant été 
défait , avoit eu recours à lui. Il y paffa lui-même 
à la follicitation du pape Formofe, qui vouloit 
fe fouftraire à la domination de Gui & de quel- 
ques autres ducs. Il prit Bergame , Milan , Pavie, 
Piaifance, repafîà les Alpes, & fit reçonnoître 
roi de Lorraine fon fils Suentibold. 

Cependant Gui étoit mort , & Lambert fon fils 
avoit été couronné empereur par Formofe. Ce 
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pape n’étoit pas maître paifible de la chaire de S. 
Pierre. Il avoit eu pour concurrent Sergius, qui 
tentoit tout pour le challer , & qui étoit fou tenu 
d’Adalbert, marquis de Tofcane. Il crut donc 
mettre Lambert dans fes intérêts : mais voyant 
que malgré fes ménagemens, il ne pouvoit pas 
qompter fur ce prince , il preffa le roi d’Allema- 
gne de palfer une fécondé fois en Italie , & il lui 
offrit la couronne impériale. 

Arnoul viiit , aüiégea Rome que le parti de 
Lambert défendoit , la força, fut couronné em- 
pereur par le pape , & reçut les noms de Céfar 
& d’Augufte. Le ferment que lui firent les Ro- 
mains étoit conçu en ces termes. Je jure par toits 
les divins myjleres , que fanf mon honneur , ma foi, 
& ma fidélité pour le pape Formofie, je finis fidele 
^5*. le fierai toujours à l'empereur Arnoul. Cette 
claufe , fiaufi ma fidélité pour le pape , ett remar- 
quable. 

Après avoir fevi contre les ennemis de For- 
mofe , Arnoul pourfuivit Lambert avec vigueur , 
mais inutilement. Il ne put lui enlever la cou- 
ronne , & il revint en Allemagne où il mourut. 
Lambert, contre qui plufieurs confpirations s’é- 
toient formées , périt la même année. 

Louis IV, feul fils légitime d’ Arnoul , fut élu 
roi d’Allemagne, quoiqu’il n’eût encore que fept 
ans , & bientôt après il fut proclamé roi de Lor- 
raine à Thionville. Les Lorrains fe donnèrent 
eux-mèmes à ce prince. Suentibold , qui s’étoit 
rendu odieux par fa tyrannie, entreprit inuti- 
lement de défendre fes droits : il perdit la bataille 
& la vie. 
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Vers la fin du neuvième fiecle , une nouvelle 
nation de Scythes , qui habitoient l’orient du 
Volga , fe répandit en Europe. Ces barbares fc 
jetterent d’abord fur les Rudes; ils traverferent 
enfuite la Ruilie polonoife , vinrent jufqu’au 
bord du Danube , paifercnt ce fleuve & s’étab’i- 
rent dans une partie de la Pannonie, dont les 
limites étoient à peu-près les mêmes que celles 
qui bornent aujourd’hui le royaume de Hongrie. 
De-là , ils firent de nouvelles irruptions ; & au 
commencement du dixième fiecle, ils ravagèrent 
plufieurs fois l’Allemagne , l’Italie & une partie 
de la France. Tous ces pays étoient ouverts , 
parce qu’ils manquoient de places fortes , & en- 
core plus , parce qu’ils étoient mal gouvernés. 
On croknue les Hongrois , c’eft ainfi qu’on nom- 
me ces^cythes , ont la même origine que les 
Turcs. 

Le régné de Louis ne fut qu’une fuite de trou- 
bles jufqu’en 91 1 qu’il mourut. Il fit une paix 
honteufe avec les Hongrois ; il en fit une autre 
tout aufii honteufe avec les Normands ; & l’Alle- 
magne fut déchirée par une guerre civile, fi Cin- 
glante que prefque tous les chefs y perdirent 
la vie. 

L’Allemagne comprcnoit alors laFranconie , la 
province de Bamberg, Confiance, Bâle, Berne, 
Laxifanne , la Bourgogne , Befànçon , la Lorraine , 
Metz , Liege , Cambrai , Arras , la Flandre , la 
Hollande, la Zélande, Utrecht, Cologne, Trê- 
ves, Mayence, Worms, Spire, Strasbourg, la 
Frife, laSaxe, laHeffe, la 'Weftphalie, laThtr- 
ringe, la "Wctéravie, la Mifnie, la Marche, le 
Brandebourg, la Poméranie , Rugen , Stétin , le 
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Holftcin, l’Autriche, la Carinthie, la Stirie, le 
Tirol , la Bavière, les Grifons & tous les pays 
qui dépendoient de ces provinces. 

Louis IV eft le dernier prince allemand de la 
race carlovingienne. Charles le lîmple qui régnoit 
en France , étant trop foîblc pour faire valoir fes 
droits, la nation eut la liberté de fe choifir un 
chef. Othon , duc de Saxe, refufa la couronne 
à caufe de fon grand âge ; & confeilla de la don- 
ner à Conrad , duc de Franconie : adion d’au- 
tant plus généreufe que Conrad étoit fon enne- 
mi, & avoit du mérite. Le duc de Fraiïconie , 
fut élu. Ces éledions fe faifoient dans des aifem- 
blées, où les évêques & les princes fe trouvoient 
avec les députés des principales villes. 

Arnoul, duc de Bavière, qui avoit ^Jpiré au 
trône , prit les armes , & fut défair Gifil- 
bert , duc de Lorraine , & Burchard , duc 
de Souabe , eurent le même fort. Mais Conrad , 
moins heureux avec les Hongrois qui profitè- 
rent de ces troubles , ' fut contraint d’acheter la 
paix & de s’obliger à leur payer un tribut. Il 
avoit régné fept ans ou environ lorfquc s’apper- 
cevant qu’il avoit peu de tems à vivre , il enga- 
gea les feigneurs à reconnoître pour fouverain, 
Henri , fils d’Othon , fe piquant d’être auilî gé- 
géreux que fon bienfaiteur. En effet, il ne l’étoit 
pas moins : car Henri n’avoit jamais ceffé de le 
traverfer 5 il avoit même tenté de le faire empoi- 
fonner. 

Henri, furnommé l’Oifeleur parce qu’il fe 
plaifoit à la chafTe des oifeaux , fut élu après la 
mort de Conrad. Le pape , voulant fe fouftraire 
à plufieurs petits princes qui fe difputoient en Ita- 
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lie le titre d’empereur, Te hâta de lui offrir la 
couronne impériale: mais il la refufa, & répon- 
dit qu’il fe contentoit des titres que les états d’Al- 
lemagne lui avoient donnés. Plus Page qu’Ar- 
noul, il ne longea qu’à bien établir fapuillancc: 
il fournit le duc de Souabe , qui refufoit de le re- 
connoitre , s'affranchit par la viétoire , du tri- 
but que les Hongrois vouloient exiger; défit les 
Abodrites & les Danois , rendit tributaires les 
Sclavons , les Dalmates & les Bohémiens: & força 
Charles le fimple à renoncer aux droits qu’il vou- 
loit faire valoir fur l’Allemagne. Enfin il inftitua 
des milices, fit murer les villes, & mit fes états 
à l’àbri desincurfions des peuples voifins. Cequi 
fait le plus d’honneur à fon régné , c’efl: qu’il eut 
l’art de réunir les Peigheurs allemands , qui juf. 
qu’alors avoient toujours été défunis. Ils lui fu- 
rent fi attachés qu’ils s’accordèrent tous à lui don- 
ner pour fuccefleur fon fils Othon. 

Je ne m’arrêterai pas fur des guerres continuel- 
les, qui furent pour Othon autant d’occafions 
d’acquérir de la gloire; il réduifit des rebelles, 
dompta les Hongrois , fournit à l’hommage la 
Boheme & le Danemarck, répandit la religion par 
les armes fuivant l’ufage de ces tems barbares , 
& devint l’arbitre des princes qui recherchèrent 
à l’envi fon amitié. Mais il faut le fuivre en Ita-. 
lie , & voir dans quel état il la trouva. 

Après la mort de Lambert, arrivée en 899, 
Bérenger duc de Frioul , recouvra l’Italie pour 
la perdre aulfitôt. Louis , roi d’Arles , appelle 
par une fàétion puilfante, le chafïa & prit la 
couronne impériale : celui-ci ayant été trahi par 
céux-mèmes qui l’avoient fervi, Bérenger fe ren- 
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dit encore une fois maître de l’Italie , lui fit cre- 
ver les yeux , & fe fit couronner empereur par 
le pape Jean X. 

Quelques années après, il fe forma un parti en 
faveur de Raoul ou Rodolphe II, roi de Bour- 
gogne : Bérenger fut défait : il ne lui refta que 
Véronne, où il fut affaflîné l’année fuivante 924. 

Raoul ne porta cette couronne que deux ans. 
Elle lui fut enlevée par Hugues corpte de Pro- 
vence , à qui les Italiens l’offrirent , & qui après 
avoir régné près de vingt ans , crut s’affermir en 
s’affociant Lothaire fou fils : cette précaution fut 
inutile. Les Italiens éleverent fur le trône Béren- 
ger fils d’Adalbert, marquis d’Ivrée , &deGifelle, 
fille de Bérenger empereur ; Hugues s’enfuit en 
Provence , & Lothaire mourut à Milan quelques 
années après. 

Bérenger voulut marier fon fils Adalhert avec 
Adélaïde veuve de Lothaire ; & cette princelfe 
s’y étant refufée , il l’aifiegea dans Pavie j la prit 
& l’envoya prifonniere dans le château de Garde. 
Elle trouva le moyen de fe fauver, & elle fe re- 
tira dans la fortereffe de Canoife , où fe voyant 
encore afliegée , elle implora le fecours d’Othon , 
à qui elle ofirit fa main & le royaume d’Italie. 
Othon vint , la délivra & l’époufa. Bérenger con- 
serva toujours cependant fon royaume , à la ré- 
lerve du Véronnois & du Frioul , qui furent don- 
nés à Henri duc de Bavière , frere d’Othon : mais 
il rendit hommage & prêta ferment de fidélité au 
roi d’Allemagne. 

Pour comprendre la caufe de tant de troubles, 
il fout confidérer que l’Italie étoit partagée entre 
une multitude de petits fouverains , dont aucun 
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n’ctoit a fiez puiflant ou aifez habile pour foumet- 
tre les autres. Delà, naidoient des fanions , qui 
variant comme les intérêts , tranfportqient la 
couronne d’une tète fur une autre ; & chaque 
prince le flattoit de trouver l’on avantage dans 
les guerres qui s’élevoient entre deux concur- 
rens. Si tous ces tyrans s’étoient contentés de 
combattre entr’eüx , fans appeller l’étranger , il 
fe leroit enfin formé une puiifance qui auroit 
tout fubjugué ; & l’Italie auroit pu devenir un 
royaume floriilànt. Vous connoîtrez quelque jour 
quel efl: aujourd’hui fon état , vous verrez qu’il 
eft la fuite de bien des défordres, de bien des ré- 
volutions & de bien des calamités; vous jugerez 
que c’cft fur-tout la faute des Italiens , qui n’ont 
pasceiTé d’ouvrir leur pays aux Allemands ou aux 
François. Vous aurez auiîi lieu de reconnoitre 
que cette conquête ne pou voit qu’être funefte aux 
peuples , à qui elle paroitfoit deftinée. 

Au dixième liecle, la politique des Romains 
étoit d’entretenir les fadlions dans toute. l’Italie, 
de les multiplier & de les oppofer continuellement 
les unes aux autres : ils efpéroient de trouver 
parmi les ^troubles l’occafion de rétablir la répu- 
blique. Les papes employoient le même artifice , 
avec des vues bien différentes. Ils ne vouloient , 
comme les Romains , ni roi ni empereur ; mais 
ils étèicnt encore plus éloignés de favorifer le 
gouvernement républicain , parce qu’ils vouloient 
commander eux-mêmes. C’eR à force de femer la 
divifion dans Rome , dans l’Italie & dans toute 
l’Europe , qu’ils fc faifiront enfin de la fouveraf- 
neté. Ils appelleront les Allemands, pour aifoi- 
Jslir la puiJTance des princes italiens ; & pour fe 
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fouftraire aux rois d’Allemagne , ils fouleverbtiC 
contr’eux les peuples. 

Il feroit difficile de vous donner une idée des 
maux que l’ambition des papes a produits dans 
la chrétienté. Je laifle aux hiltoriens à vous faire 
cûnnoitre les pontifes-, qui ont déshonoré le fie- 
ge apoftolique , dans les tems que nous parcou- 
rons. Vous verrez au commencement du dixiè- 
me fiecle une femme nommée Théodora difpofer 
de tout dans Rome par les intrigues & par fes ga- 
lanteries , & mettre fur la chaire de S. Pierre un 
monftre connu fous le nom de Sergius III. Cette 
femme fut mere de Marofie & d’une autre Théo- 
dora, toutes deux auffi intriguantes, auffi galantes, 
auffi puiiiàntes qu’elle; & qui comme elle, firent 
à leur choix des fouverains pontifes. Théodora , 
la jeune , fit élire pape fon amant Jean X, à qui 
elle avoit fucceffivement procuré l’évèché deBo- 
logne & celui de Ravenne ; & quelque tems 
apres , Marofie éleva fur la chaire pontificale 
Jean XI , fon propre fils , qu’elle avoit eu d’un 
adultéré avec Sergius III. Tout réuffilfoit à celle- 
ci, lorfque Alberic , fon fils légitime, fe mit à la 
tète des' Romains contr’elle , & la fit enfermer i 
auffi bien que Jean XI. En voilà alfez pour vous 
faire juger que dans Rome les défordres & la cor- 
ruption des mœurs étoient portés aux derniers 
excès. J’ajouterai feulement le jugement que 
porte de ces tems le cardinal Baronius , écrivain 
qu’on ne peut pas foupçonner d’avoir été peu fa- 
vorable à la cour des fouverains pontifes. „ Que 
la face de l’églife de Rome , dit-il , étoit alors défi- 
gurée ! ■ Le faint fiege tombé fous la domination 
de deux femmes déréglée?) leurs amans élevés 
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Fur la chaire de S. Pierre ; les canons des conci- 
les violés ; les décrets des papes foulés aux pieds ) 
les anciennes traditions méprilées ; & le liege apoi- 
tolique devenu la proie de la cupidité & de i’am-, 
bition. 

Pendant que l’Italie déchirée par des guerres 
civiles, étoitle théâtre des plus grands fcandales, 
elle avoit été ravagée piulieurs fo-s d’un côté par 
les Hongrois & de l’autre par les Sarralins. Mais 
plus les défordres étoient grands, plus on étoitl 
éloigné d’en voir la fin -, & on ne pouvoit s’at- 
tendre qu’à de nouvelles calamités. 

Othon qui avoit repalle les Alpes , étoit occu- 
pé à foumettre fon fils Ludolphe , qui craignant 
que les enfans d’Adélaïde ne lui fu lient un jour 
préférés , s’étoit foulevé , & avoit entraîné dans., 
la révolte plufieurs princes allemands. Il venoit 
de rétablir la tranquillité en Allemagne , lorfque 
le pape Jean XII, qui vouloit fe fouftraire à la 
domination de Bérenger , le prefla de revenir en 
Italie. Tout fe fournit à fon arrivée. Il fut pro- 
clamé à Milan roi d’Italie dans une affemblée d’é- 
vèques où Bérenger fut dépofé , & l’année fui- 
vante il reçut à Rome la couronne impériale des. 
mains de Jean XII. Il fit rendre à l’églife de S. 
Pierre les biens qui lui avoient été enlevés. Le 
pape & le peuple jurèrent de lui être toujours 
fidèles, & de ne donner aucun fecours à Béren- 
ger. Il fut, arrpté que la conlccration des fouve- 
rains pontifes ne feroit canonique , qu’autant 
qu’elle auroit été faite Ju confentement de l’em- 
pereur j & le clergé de Rome , ainfi que la no- 
bleffe , s’engagea par ferment à fe conformer à 
tout ce qui fut règle à ce fujet. 

Tme V1IL HiJÎ . Med. O 
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Jean XII , homme fans mœurs , & fins talens ^ 
étoit fils d’Alberic. Ayant fuccédé à l’autorité de 
don pcre , il ctoit en 9>'4, patrice ou fouverain 
de Rome ; & en 9 fp , élevé fur le fiege apofto- 
Jique il réuniiîbit en lui les deux puiifances. Il 
fe repentit donc bientôt de s’être dortné un maî- 
tre dans Othon ; il oublia tous les fermens qu’il 
venoit de prêter ; & croyant pouvoir profiter de 
l’abfence de l’empereur , qui afliegeoit Mont- 
Léon , aujourd’hui Mont-Feltro, où Bérenger 
s’étoit renfermé l , il fe ligua avec Adalbert , fils 
de Bérenger, le fit venir à Rome, & follicita les 
Hongrois à faire une diverfion en Allemagne: 
mais fon plan avoit été fi mal concerté, qu’à l’ap- 
proché d’Othon , il n’eut d’autre parti que la 
fuite', & encore eut-ifâ peine le tems de fe fauver. 

L’empereur fit fon entrée au milieu des accla- 
mations du peuple. On lui renouvella tous les 
fermens qui lui avoient été faits ; & on tint un 
doncile qui dépofa Jean , & mit en fa place Léon 
VIII. Othon ne fit farts doute condamner ce pon- 
tife , que parce qu’il avoit confpiré ; mais comme 
il crut devoir ménager ceux qui avoient eu parti 
la confpiration , on ne parla point de qe crime ; & 
il ne futqueftion qüe desfcandales que Jean avoit 
donnés. Othon n’ignoroit pas que les Romains 
fouffroient impatiemment toute domination étran- 
gère 1 , & il craignoit de les porter à la irévolte , 
s’il paroilfoit févir contre le pape, pour avoir 
voulu les fouftraire à fa prtillance. Malgré cette 
précaution , ilsfe fouleverènt cependant quelques 
jours après : il les fit rentrer dans le devoir. 

" Sur ces entrefaites , Mont- Léon ouvrit fes por- 
tes, & Bérenger fait prifonnier , . fut envoyé en 
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Franconie, où il mourut deux ans après. Il ne 
reftoit plus à foumcttre que Camérino, où Adal- 
bert s’étoit retiré. Othon alla lui-même en faire 
le fiege. Léon VIII fut forcé à le fuivre de près : 
car Jean rentra dans Rome, où il exerça toutes 
iortes de cruautés , & où il dépofa Léon dans un 
cdhcile , compofé en bonne partie des évêques 
qui l’avoient condamné lui-même. Il fut tué quel- 
ques jours après. . . • • • . v . 

Les Romains fans demander l’agrément de l’em- 
pereur, éleverent Benoit fur la chaire de S. Pierre. 
Othon ayant appris cette nouvelle , abandonna 
le fiege de Camérino, & vint à Rome avec toute 
fon armée. Il pouvoit févir , il pardonna. Benoit 
parut dans un concile , où il fe reconnut coupa- 
ble , & où Léon porta ce décret. „ A l’exemple 
„ du bienheureux Adrien , pape du faint fiege 
„ apoftolique qui a accordé la dignité de patrice , 
„ le pouvoir d’élire les papes , & l’inveftiture des 1 
„ évêques, au feigneur Charles très-vidorieux , 
„ roi de France & des Lombards ; moi auifi Léon , 
» évêque , avec le clergé & le peuple romain y 
« reconnoiflons que le feigneur Othon , premier 
,j roi des Teutons , & fes fucceifeurs en ce royau- 
3, me d’Italie ont le pouvoir d’élire ceux qu'ils 
33 croiront dignes de remplir le faint fiege apofto- 
33 lique , de choifir les métropolitains & les fuffra- 
3, gans , de leur donner l’iny.eftiture de leur di- 
,3 gnité & de commettre les évêques pour les or,* 
» donner. „ Les empereurs rentrèrent par ce dé^ 
cret dans les droits dont ils atfoient joui , & qu’on 
leur enleva cependant encore : c’eft pourquoi 
je le rapporte. Mais Othon n’auroit pas du fou& 
frir qu’on traitât fes droits comme des • concef- 
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lions faites par le faint fiege ; car c’étoit reccm- 
îioitre que les papes le lui pouvoient enlever. It 
les avoit à meilleur titre , c’elt-à-dire , comme 
fouverain du peuple romain qui les lui cédoit. 

L’empereur retourna en Allemagne, & fut 
obligé de revenir l’année fuivante. Les Romains 
avoient rétabli la république , & s’étoienc foull- 
vés contre le pape qui refufoit d’entrer dans leur 
révolte. Les confuls furent exilés , les tribuns du 
peuple furent pendus , & le préfet de Rome fut 
promené fur un âne là tête tournée vers la queue, 
fouetté dans les diiférens quartiers de la ville , & 
jetté dans un cachot où il mourut. 

Les dernières années d’Othon furnommé le 
Grand à jufte titre , furent plus tranquilles : il 
mourut après un règne de 5 6 ans. On le loue 
d’avoir comblé de biens plulieurs églifes. En 
effet, c’eft à lui principalement que le clergé d’ Al- 
lemagne doit les richeifes & fa puilfance : car il 
lui abandonna des duchés & des comtés. Il eft 
vrai que pour le tenir dans quelque dépendance , 
il établit des avoués , qui dévoient gouverner con- 
jointement aveedes prélats, & qui étoient à la 
nomination des empereurs : mais dans la fuite ,• 
le clergé fecoua tôut-à-fait ce joug. 

Othon II , n’avoic que dix-huit ans , lorfqn’il 
fuccéda à fon pere; & fa jeunelfe fut l’occaîion 
de bien des troubles, qui furent dilîipés parfes 
viétoires : il vainquit & fournit le duc de Bavière, 
les Danois & le roi de Boheme : mais à peine 
avoit-il rendu le calme à l’Allemagne, qu’il fe 
vit tout à la fois appellé en Lorraine & en Italie. 
Pour oppofer un obftacle aux entreprifes de Lo- 
(liaire roi de France , - il donna en fief la baffe 
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Lorraine, à Charles frere de Lothaire; cher- 
chant un appui dans la divilion de ces deux prin- 
ces. Le roi de France entra néanmoins dans la 
Lorraine, & fut reconnu par les états aifemblés 
à Metz. Othon arma , chalfa Lothaire , & par- 
courut la Champagne & l’ile de France: cepen- 
dant fon arriere-garde ayant été défaite dans fa 
retraite , il abandonna la fouveraineté de la Lor- 
raine; fe hâtant de faire la paix avec Lothaire, 
pour ne fonger plus qu’à l’Italie. 

La puilfance des princes italiens s’étoit confi- 
dérablementari'oiblie parles partages qu’ils avoient 
fait de leurs domaines, par les guerres qu’ils 
s’étoient faites les uns aux autres , & par le féjour 
d’Othon le grand en Italie. Ne pouvant donc fe 
foulevcr, ils obéiifoient; & l’empereur avoitfur 
eux un pouvoir prefque abfolu. 

Mais Rome, quoique foible, ne pou voit fe 
foumettre. Plus les empereurs appefantilfoient le 
joug, plus les citoyens faifoient d’eiforts pour 
le fecouer; & les papes qui vouloicnt comman- 
der eux-mêmes, étoient également ennemis & des 
Allemands & de la liberté. En un mot cette ville 
ctoit un théâtre de dilfentions , où les chefs de 
parti & les tyrans fe fuccédoient. 

A la mort d’Othon I, circontiance propre à 
renouveller tous les défordres, une fadion étran- 
gla le pape Benoit VI* & mit en fa place Boni- 
face VII; & prefque auflîtôt après, une autre 
fadion chalfa Bouiface pour élever Benoit VII; 
fur le faint fiege. 

• Boniface s’enfuit à Conftantinople avec les 
tréfors de l’églife de St. Pierre, & prella les em- 
pereurs Baiilc & Conihuuin de palier' en Italie. 
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Ces princes ne balancèrent pas : car fachant qu’O- 
thon II étoit retenu par la guerre de Lorraine, 
ils jugèrent pouvoir reprendre facilement la Pouille 
& la Calabre, qu’Othon le grand avoit enlevées 
à Nicéphore Phocas; c’eft ainli que les Italiens 
fe livroient à ceux à qui ils s’étoient fouftraits , 
& cherchoient de tous côtés de nouveaux mai- 
tres & de nouveaux ennemis. 

Les Grecs, foutenus des Sarrafins d’Afrique, 
avoient déjà fournis la Pouille & la Calabre , lorf. 
qu’Othon parut, leur livra la bataille, & la per- 
dit par la trahifon des Italiens. Il tomba même 
entre les ennemis ; mais ayant eu le bonheur de 
s’échapper , il leva une nouvelle armée, & re- 
vint à Rome où il mourut. Les Grecs auroient 
pu fe rendre maitres de cette ville , s’ils s’étoient 
hâtés d’y marcher. 

Othon fut aufli favorable au clergé, que fon 
pere l’avoit été. C’eft par les bienfaits de, ces deux 
princes que les évêques de Treves , de Mayence , 
de Metz, de Strasbourg, de Spire & plufieurs 
autres font devenus des valfaux trop puiifans 
pour le fuzerain qui les avoit fait. Les empereurs 
croyoient abailfer la noblelfe en élevant le clergé, 
& fe flattoient faulfement d’être mieux obéis; 
placés entre deux puiifances qu’ils oppofoient l’une 
à l’autre. Mais , par cette politique , ils fe don- 
noient çle nouveaux maîtres & des maîtres plus 
redoutables ; car les évêques croyoient même in- 
digne d’eux de prêter le ferment de fidélité. Eft- 
il jufte, difoient-ils , que des mains qui ont été 
eonfacrées par un onétion célefte , & que la lan- 
gue des évêques qui eft devenue la clef du ciel, 
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foient profanées par des femiens qui ne convien- 
nent tout au plus qu’à des laïques? 

Othon II eut pour fucceffeur fon fils Othon 
III j dont on ne fait pas exactement l’âge, mais 
qui étoit encore dans l’enfance. Ce régné com- 
mença donc encore par des troubles. Il fiiffic 
cependant d’imaginer à peu près ceux qui agi T ’> 
terent l’Allemagne : car l’hiftoire que j’en don- 
nerois, ne feroit que remettre fous vos yeux 
les vices déjà connus d’un gouvernement monf- 
trueux. Il n’en eft pas de même des défordres 
de l’Italie : il faut les obferver parce qu’ils pré- 
parent de nouvelles révolutions. % 

Les troubles recommencèrent à Rome à l’arrivée 
de Boniface. Ce pape- fit enfermer dans le châ- 
teau S. Ange Jean XIV, qui avoit fuccédé à 
Benoit VII , & l’y laidâ mourir de' faim. Etant 
mort lui-même quelques mois après , on mit en 
fa place un Romain qui mourut avant d’avoir 
été facré; & après lequel on élut Jean XV. 

Cependant Crefcentius, ayant pris le titre do 
confiai, regnoit à Rome, foulcvoit le peuple con- 
tre la domination des Allemands , & profitoft de 
la jeunelfe d’Othôn , pour affermir Ion autorité. 
Jean XV, qui lui étoit oppofé, fut d’abord 
obligé de fe retirer en Tofcane, & ayant enfuite 
été rappelle parle peuple, il ne fut ménage que 
parce que Crefcentius craignoit les Allemands , 
que le pape appelloit à fon fecaurs. Tel étoit 
l’état de Rome depuis 98 j jufqu’en 996 : qu’O- 
thon paffi les Alpes. 

Tout fe fournit à fon approche, & le fénat lui 
envoya des députés pour prendre les ordres tou- 
chant l’élection d’un nouveau pape : car Jean XV 

O iV 
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venoit de mourir. Brunon , Saxon d’origine , fon 
parent, fur qui tomba ion choix, fut élu fous 
le nom de Grégoire V, &.le couronna em- 
pereur. Crefcentius obtint fon pardon à la prier© 
de Grégoire , & le roi , ayant rétabli la tran- 
quillité à Rome & dans d’autres villes, repalfa 
/ en Allemagne. 

La tranquillité n’étoit qu’apparente. Les Ro- 
mains , à la follicitation de Crefcentius , s’étant 
loulevés contre un pape qu’ils n’avoicnt pas 
choifi, éleverent fur le faint fiege Jean XVI. 
Grégoire qui s’étoit retiré à Pavie , tint un con- 
cile dans lequel il excommunia l’antipape & Cref- 
centius. Othon revint en Italie. Rome fut ailié- 
gée & prife. Crefcentius & l’antipape perdirent 
la vie. 

Le roi dans ces circonftances fit un décret, 
par lequel il arrêta que les Allemands auroient 
fculs le pouvoir & le droit d’élire l’empereur 
romain ; & que les papes n’auroient à cet égard 
d’autres prérogatives que de le proclamer lolem- 
nellement & de le couronner lorfqu’il viendroit 
à Rome. Ce décret fut confirmé par Grégoire, 
qui mourut quelque tems après. 

Un prince peut prendre tels titres qu’il veut, 
& ils lui appartiennent, dès qu’ils ne lui font 
pas conteftés par les autres fouverains. Les Al- 
lemands pouvoient encore donner à leur chef 
celui d’empereur d’Allemagne, fans que les puif- 
fances voilincs dulfent en prendre ombrage , 6c 
puifent refufer de l’appeller aufli empereur d’Al- 
lemagne. Mais puifqu’ils n’avoient des préten- 
tions fur Rome , que parce que les papes les y 
avoicnt appelles , ils n’y avoient certainement au- 
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cun droit de fouveraineté : d’autant plus que les 
Romains ne s’étoient jamais donné librement ; 
& que toutes les fois qu ils avoient été libres, ils 
avoient révoqué les fermens que la force leur 
avoit arrachés. Il étoit donc ridicule aux Alle- 
mands de prétendre élire un empereur romain: 
ce qui étoit plus ridicule encore, c’elt la pré- 
tention des papes , qui croyoient jouir du droit 
de donner l’empire. 

Toutes ces prétentions étoient fondées fur des 
mots, auxquels 011 n’attachoit que des idées con- 
fufes. O11 voyoit que les Othons, les Charle- 
magnes & les Céfars avoient porté le titre d’em- 
pereur. On jugeoit donc qu’ils étoient tous em- 
pereurs de la même maniéré, & que par con- 
féquent, ils avoient tous les mêmes droits fur 
Rome. On voyoit auflî les papes couronner les 
empereurs au nom de Dieu ; & quoique nous 
jugions avec raifon que ce 11e foit là qu’une cé- 
rémonie , il n’eft pas bien fur qu’alors on en 
jugeât comme nous. Au contraire, il eft certain 
que Charlemagne voulut paroître tenir des papes 
la couronne de l’empire, comme Pépin avoit 
voulu paroitre tenir d’eux la couronnede France: 
& s’ils ont voulu faire illufion aux peuples, ils 
n’y ont que trop réuflî. Auflî Louis le Begue ne 
prit-il point le titre d’empereur, parce que Jean 
VIII n’avoit pas voulu lui donner en France la 
la couronne impériale. Si les princes italiens 
forcèrent quelquefois le pape à les couronner, ils 
ne fe crurent jamais empereurs qu’après le couron- 
nement. Enfin les rois d’Allemagne attendirent 
d’ordinaire pour fe dire empereurs romains d’a- 
voir été couronnés par le pape. Cette conduite 
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prouve qu’au neuvième liecle & au dixième, ou 
conteftoit au moins faiblement les prétentions du 
faint fiege. C’eft une chofe bien finguliere i cer- 
tainement l’empire romain ne fubfiltoit plus ; & 
cependant on croyoit le donner, on croyoit le 
prendre , & on répandoit des flots de fang. 

Othon donna pour fucceifeur à Grégoire V, 
Gerbert, évêque de Ravenne, qui prit le nom 
de Silveftre IL Cet évêque avoit eu de grands dé- 
mêlés avec le faint fiege, auquel il avoit réfifté 
avec fermeté, mais quand il fut pape, il prit un 
autre langage , & jugea qu’aucune puiifance n’étoit 
comparable à celle des fucceffeurs de S. Pierre. 
Il pouvoit facilement prouver tout ce qu’il vou- 
loit : car il étoit l’homme le plus éclairé de fon 
lîecle. 

Othon, malgré fon décret, étoit fi peu maî- 
* tre dans Rome, qu’il fe vit tout-à-coup alfiégé 
dans fon palais. Il eut bien de la peine à s’é- 
chapper par des fouterrains ; & il fongeoit à fe 
venger, lorfqu’il mourut. On l’a furnommé d’a- 
bord l’Enfant, enl’uite le Roux, enfin la Mer- 
veille du monde. Je vais rapporter quelques traits 
qui montreront fa fimplicité, & feront connoi- 
tre l’efprit de fon fiecle. 

Le moine S. Romuald lui confeilla d’aller par 
pénitence à pieds nus eti pèlerinage au Mont- 
Caflin, & enfuite à S. Michel du Mont-Gargan. 
Il le fit : mais il n’eut pas la complaifimce d’em- 
braifer l’état monaltique, comme le lui confeil- 
. loit encore le mènfe faint. Par une dévotion, que 
quelque moine, fans doute, lui avoit encore 
infpiréo, il fit faire un habit fur lequel on avoit 
brodé l’apocalypfe. Enfin un jour qu’il écoit 
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avec un archevêque, ils s’entretinrent de ce 
qu’ils pourraient faire pour le làlut de leurame: 

& après y avoir bien réfléchi, ils imaginèrent 
de fonder un monaltere. Vous jugez bien, fans 
que je le dife , que cet empereur a beaucoup 
contribué à augmenter la puiflance & les riche!- 
fes des eccléfiattiques. On remarque que les trois 
Othons ont donné aux églifes les deux tiers des 
biens de l’Allemagne. 

Othon n’ayant point laifle d’enfans , plufieurs 
princes prétendirent à l’empire : Henri , duc de 
Bavière & arriere-petit-fils de Henri l’Oifeleur, 
l’emporta fur fes concurrens. Il fut proclamé à 
Mayence dans le même tems que les Lombards ' 
élifoient à Pavie Hardouin , marquis d’Ivrcc. Il 
eut prefque toujours la guerre avec quelques- 
uns des princes allemands. Il pafla deux fois les 
Alpes pour marcher contre Hardouin, qui en- 
fin n’ayant plus de reflburce, prit le parti de 
fe jeter dans un cloitre. La Lombardie fe fou- 
rnit : Rome même le reconnut, & le pape le c6u- 
ronna j mais le relie de l’Italie fut toujours 
troublé. 

Il y avoit douze ans que Henri regnoit, lorf. 
qu’il s’ouvrit à Richard, abbé de S. Vanne de 
Verdun , fur le projet qu’il formoit depuis long- 
tems' d’embralfer la vie monaltique. On s’ima- 
ginoit alors qu’on 11e pouvoit lervir Dieu que 
dans un cloitre. Mais Richard, qui ne penfoit 
pas comme Romuald, lui fit abandonner ce def. 
ïèin : & lui perfuada qu’il ferviroit Dieu eu 
gouvernant l’empire, pourvu qu’il donnât tous 
fes foins à rendre la jultice & à procurer le 
bonheur des peuples. Ce prince fut plus libéral 
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envers les églifes qu’aucun de fes prédéceffeurs. 

Il promit dans l’on couronnement obéiifance au 
pape, ce qui étoit fans exemple, & ce qui fait 
voir l’idée qu’il fe formoit du faint fiege & de 
l’empire : il contribua à la converfion d’Étienne, 
en laveur duquel il ériga la Hongrie en royaume; 
il mourut & fut canonifé. Pendant fon règne il 
y eut un fchifme à Rome vers le tems de fa 
mort , le faint liege fut vendu à un fimple laïque ' 
Jean XIX. 

• Henri II qui ne laiffa point d’enfans , paroît 
être le dernier prince de la maifon de Saxe : 
car le fentiment le plus vraifemblable eft que 
fon fucceifèur, Conrad, dit le Salique, duc de 
Franconie , ne lui appartenoit que par les fem- 
mes. Les troubles fe multiplièrent fous ce nou- 
vel empereur, & l’obligerent de palier & de re- 
payer bien des fois les Alpes parce qu’on fe ré- 
voltait par-tout où il 11’étoit pas. Rome n’étoit 
pas la feule ville d’Italie qui vouloit fe foullraire 
à fa domination. Il eut pour fuccelfeur fon fils 
Henri III. 

L’Allemagne ne pouvoit prefque pas être fans 
guerre. C’étoit un effet du gouvernement féodal , 
que tant de princes puiffans armalfent les uns 
contre les autres , ou fe loulevalfent contre l’em- 
pereur. Parmi ces troubles , Henri III eut plus 
de fuccès qu’il n’effuya de revers. 

L’Italie plus épuifée & plus foible, ne pro- 
duisit que des factieux plus faciles à foumettre. 
Henri elt cependant le dernier roi d’Allemagne 
qui ait fu y conferver fon autorité. Il la fit fi 
bien refpecter, que les Romains s’accoutumèrent 
à lui depiander des papes, & à recevoir, fans 
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oppofition ceux qu’il nommoit. C’étoit l’avantage 
du Paint iiege : car les papes que les empereurs y 
plaçoient de leur choix, dévoient être meilleurs que 
ceux que les factions failoient , & l’étoient en effet. 

Lorfque Henri monta fur le trône, la fimo- 
nie regnoit à Rome depuis long-tems. En lO}} , 
Benoit IX avoit fuccédé à Jean XIX, & acheté , 
comme lui , le fouverain pontificat , qu’il desho- 
nora par les débauches , par fes rapines & par 
fes meurtres. Les Romains le chalferent , & le 
faint fiege fut vendu à Silveftre. Mais trois mois 
après , une fadion rétablit Benoit , qui craignant 
fans doute, d’ètre encore chaflé de cette place, 
aima mieux en faire de l’argent , & la vendit à 
Grégoire VI. ‘ 

Henri vint en Italie, fit enfin cefler ce fean- 
dale. Les trois papes fimoniaques furent depofés. 
Mais Clément II, qui leur avoit fuccédé, mou- - 
rut neuf mois après en Allemagne, où il avoit ac- 
compagné l’empereur , & Benoît remonta fur le 
faint fiege pour la troifieme fois. Henri en- 
voya d’Allemagne, Damafe II, qui mourut 
vingt trois jours après la confécration , & 
qu’on foupqonna d’avoir été empoifonné. Alors 
l’empereur fit élire dans une alfemblée qui fe 
tint à 'Worms, Brunon éveque de Toul, qui 
prit le nom de Léon IX , & Benoit fe retira. 

Léon avoit déclaré qu’il n’accepteroit , que 
lorfque le clergé & le peuple de Rome l’auroient 
élu , perfuadé que fans cela fon éledion ne pou- 
voit être canonique} & en effet, il ne fe crut 
pape, qu’après que les fuffrages des Romains 
fe furent réunis en fa faveur. Ce fcrupulc étort 
une nouveauté contraire aux prérogative* de l’em- 
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pire. Il fenible donc que Henri devoir le défa- 
prouver, & nommer plutôt tout autre que Bru- 
non. 11 n’en fit rien , & fit une faute. 

Le patrimoine de S. Pierre étoit alors ruiné 
par la mauvaife conduite des papes pr.écédens , 
& par les ufurpations que plufieurs feigneurs 
avoient faites fur l’églife de Rome. Parmi lesufur- 
pateurs croient des Normands, établis depuis quel- 
que tems dans la Pouille & dans la Calabre : 
mais ceci demande que nous reprenions les chofcs 
d'un pe.u plus haut. r • r 

Lorfque les Lombards conquirent l’Italie , les 
Grecs conferverent la plus grande partie des pro- 
vinces, compriles^aujourd’hui dans le royaume 
de Naples. Mais les ducs, qui les gouvernoient, 
profitèrent de la foiblelle des empereurs de Conf- 
tantinoplc, & cherchèrent parmi les troubles à 
le rendre indépendans. Leurs djvifions ouvrirent 
dans la fuite ce pays aux Sarrafins. Enfin les 
rois d’Allemagne, comme empereurs., y portè- 
rent encore les armes , pour faire valoir leurs 
prétentions. Telle étoit la fituation de ces pro- 
vinces déchirées par leurs hahitans , par les Grecs, 
par les Sarrafins, par les Allemands, & par des 
princes defeendus des Lombards ; lorfque des 
François, venus de Normandie, . entreprirent de 
s’y établir, & y cauferent de nouveaux defor- 
dres que les papes accrurent. 

Vers la fin du dixième fiecle , une foixantaine 
de pèlerins normands , qui revenoientde la Terre 
Sainte, fc trouvèrent à Salerne dans le tems que 
cette ville, aifiégée parles Sarrafins, fe rachetoit 
à prix d’argent. Cette petite troupe rendit le cou- 
rage aux Salctins ; & s’étant mife à ieur tête ^ elle 
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fondit au milieu dS’ la nuit fur les infidèles , les 
défit entièrement , les chafla dans leurs vaifleaux, 
& s’enrichit de leurs dépouilles. 

Les vainqueurs retournèrent dans leur patrie, 
avec la gloire d’avoir délivré Salerne; & bien- 
tôt d’autres Normands, voulant recueillir les 
fruits de la réputation que cet événement leur 
avoit acquife , vinrent chercher fortune dans cette 
partie de l’Italie : offrant leurs fcrvices à tous 
les princes qui étoient en guerre, & fervant in- 
différemment dans les troupes des Grecs, des 
Allemands, des papes & des ducs du pays. Dès 
l’an 1030, ils fondèrent près de Naples la ville 
d’Averfe; & Rainolfe leur chef prit le titre de comte. 

Au bruit des fuccès des Normands, les fils 
ainés de Tancrede de Haute-Ville, Guillaume 
furnommé Fier-à-Bras, Drogon & Humfroid , 
partirent de Coutance , & vinrent à Salerne. Ils fe 
mirent à la tète de trois cent. Normands & s’é- 
tant joints aux Grecs, qui avoient recherché 
leur alliance ils leur procurèrent en Sicile une 
viftoire complette fur les Sarrafins. Bientôt of- 
fenfés des injuftices qu’on leur fit, fis s’embar- 
quèrent, defcendirent dans la' Calabre ; & ayant 
reçu quelque fecours de Rainolfe, ils fe rendi- 
rent maîtres de prefque toute la Pouille qu’ils 
partagèrent. Chaque capitaine eut une ville en 
partage : ils conferverent Melfi en commun , 
pour être le lieu où ils fe raiïembler oient , & 
ils reconnurent Guillaume pour comte de la 
Pouille, c’eft-à-dire , qu’ils choifirent le gouver- 
nement féodal , parce qu’ils n’en comioifloient 
pas d’autre. 

Une conquête fi rapide , faite par une poignée 
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d’homnies, a de quoi étonner : mais il faut re- 
marquer qu’on avoit dégarni la Pouille , pour 
porter la guerre en Sicile ; & que d’ailleurs , les 
habitans de cette province , mécontens de la do- 
mination des Grecs, fe joignoient aux Fran- 
çois, & devenoient fous ces héros tout autant 
de foldats. 

De plufieurs autres fils qu’avoit encore Tan- 
crede , il eut bien de la peine à en retenir un 
auprès de lui. Robert Guifcard partit pour la 
Pouille avec dçux de fes freres, & beaucoup 
d’autres gentilshommes. Ils traverfercnt l’Italie 
en habit de pèlerin , voulant fe déguifer aux yeux 
des Romains & des Grecs, qui n’auroient pas 
vu finis inquiétude l’accroiifement de cette race 
de conquérans. 

Henri III, ne pouvant pas s’oppofer à leur 
progrès, prit le parti de leur donner l’invefti- 
ture de tout ce qu’ils avoient conquis} & les 
Normands devinrent feudataires de l’empire d’Al- 
lemagne. Ils pofledoient alors toute la Pouille , le 
comté d’Averfe & une grande partie du Béné- 
ventin. 

Léon IX les excomunia , parce qu’ils avoient 
envahi quelques terres de l’églife de Rome. Cette 
excommunication ayant été fans effet , il eut re- 
cours à l’empereur Henri ; & il en obtint des trou- 
pes auxquelles il joignit tous les aventuriers & 
tous les bannis qui le voulurent l'uivre. Il mar- 
cha à la tète d’une armée, dont celle des Nor- 
mands n’auroit pas fait le quart } fe flattant de re- 
couvrer, non- feulement, ce qu’ils avoient enlevé 
à fon églife : mais comptant avoir encore des droits 
fur tout ce qu’ils avoient «onquis. Les Normands 
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lui ayant offert de le rendre lès vaflaux pour 
les terres qu’il leur demandent, il rejeta cette 
propoiîtion, parce que félon lui , toutes les pro- 
vinces dont ils s’étoient emparés appartenoient 
au faint fiege; que les Grecs iconoclaftes avoient 
mérité de les perdre à caule de leur héréfiej & 
que la conquête que les Normands en avoient 
faite, devoit revenir au domaine de i’églife , parce 
qu’ils ne l’avoient pu faire que fous le bon plai- 
fir du pape. 

Les Normands , qui ne s’attendoient pas à ces 

raifons , comme en effet ils ne dévoient pas s’y 
attendre, défirent l’armée du pape, le firent 
prifonnier, le gardèrent pendant près d’un an, 
& le renvoyèrent fans rançon après l’avoir traité 
avec beaucoup de refpect. Léon mourut peu de 
tems, apres. On ‘a reproché à ce pape d’avoir 
porté les armes : mais il n’étoit pas le premier ; 
il étoit d’ailleurs d’un pays, où il avoit vu les 
évêques & les abbés en faire autant , & il en avoit 
plufieurs dans fon armée. 

Les Romains n’ofant procéder à l’éledion d’un 
nouveau pape, députèrent à l’empereur, qui nom- 
ma l’évêque. Gebhard, connu fous le nom de 
Vldfor II. C eft le quatrième Allemand, qui avoit 
été élevé fur la chaire de S. Pierre. Henri mou- 
rut l’année fuivante, & eut pour fuccelfeur fon 
fils Henri IV , qui avoit été déclaré roi des Ro- 
mains quelque tems' auparavant. Ce titre défi- 
gnoit celui que les princes allemands reconnoif. 
foient devoir fuccéder à l’empire. 

Viélor II étant mort, les Romains élurent 
Frédéric, abbé du Mont-Calfin, qui prit le nom 
Tome VI U. Hift. Mud. P 
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d'Etienne IX, & dont l'élection fut confirmée 
par l’empereur. Il mourut l’année fuivante. 

Les Romains divifés élurent alors deux papes î 
mais Nicolas II ayant eu l’agrément de la cour 
d’Allemagne, monta feul fur le l’aint fiege , & 
força l’on concurrent à fe défilter. Ce pontife en- 
treprit néanmoins d’ôter aux empereurs la part 
qu’ils dévoient avoir dans ces élections. Il tint 
un concile , où il fut décidé qu’on choifiroit , 
autant qu’il leroit pollible, dans le clergé de 
Rome ceux qu’on éleveroit fur la chaire de S. 
Pierre ; qu’on les préféreroit à ceux des autres 
églifes; que l’éleétion des papes fe feroit par les 
cardinaux ; & qu’enfin on demanderoit au clergé 
ik au peuple la confirmation du choix qui au- 
roit été fait. On ajouta cependant une claufe , 
pour paroitre refpeder les droits de l’empereur : 
mais dans le vrai on vouloit les détruire. Elle 
étoit conçue en eps termes. Sauf l’honneur le 
refpecl dus à notre cher jils Henri , qui ejl main- 
tenant roi , & qui fera , s’il plaît à Dieu , empe- 
reur , félon le droit que nous lui avons déjà ac- 
cordé ; ci? on rendra le même honneur à Jes fuc- 
cejfeurs, à qui le finit fege aura perfonnellement 
accordé la même prérogative. Tous les mots de 
ce décret montrent fenfiblement quelles étoient 
les prétentions & les vues de la cour de Rome. 
On voit qu’elle s’arroge le droit de faire les em- 
pereurs, & qu’elle fe propofe de fe fouftraire 
tout-à-fait à leur autorité. 

Cependant les Normands continuoient leurs 
conquêtes malgré les excommunications des pa- 
pes. Nicolas voyant la foiblelfe de fes armes fpi- 
rituelles , deftinées à tout autre ufage , changea 
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tout-à-coup de conduite , & s’allia' avec ces ex- 
communiés, pour fe faire un appui contre les 
empereurs d’Allemagne , auxquels il vouloit fe 
foultraire. Cette alliance , vu la façon de penfer 
de ces tems , n’étoit pas moins favorable aux 
Normands; parce qu’ils étoient perfuadés que 
l’approbation du faint fiêge donneroit un air de 
jultice à tout ce qu’ils avoicnt conquis , & à tout 
ce qu’ils conquerroient dans la fuite. D’un coté, 
par le traité qui fut fait, ils furent abfous de 
l’excommunication prononcée contr’eux; le pape 
confirma Richard dans la poifelfion de la prin- 
cipauté de Capoue , & Robert Guifcurd dans 
celle de la Pouille & de la Calabre; & il pro- 
mit à celui-ci l’inveftiture de la Sicile à titre de 
duché , l’invitant à chaffer de cette isle les Grecs 
& les Sarrafms. D’un autre côté, Robert, Ri-' 
chard & leurs fuccelfeurs fe mirent fous la pro- 
tection du pape, lui prêtèrent ferment de fidé- 
lité comme feudataires du faint fiege, & s’obli- 
gèrent à payer chaque année un tribut de douze 
deniers de Pavie pour chaque paire de bœufs. 
Tel eft le fondement des prétentions de la cour 
de Rome fur les royaumes de Naples & de 
Sicile. 

Auflîtôt que le traité eut été figné, les-Nor- 
Tnands firent des dégâts dans les terres de quel- 
ques feigneurs , qui jufqu’alors avoient comman- 
dé dans Rome, & arrachèrent cette ville & les 
papes à la domination de ces tyrans. Vous coin- , 
prenez que s’ils continuent d’écarter tous ceux 
qui voudront faire valoir des droits fur cette 
capitale , les papes qui n’auront plus d’ennemis 
à redouter acquerront tous les jours plus d’au- 
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torité fur le peuple & deviendront enfin louve- 
rains. Il cft allez fingulier que les fuccefleurs de 
S. Pierre aient eu des valîàux lôuverains, avant 
d’être fouverains eux-mèmes. Car quelles qu’aient 
été les donations de Charlemagne, il cil au moins 
certain que Nicolas II n’avoit de fait la fouve- 
raineté nulle part. 

La mort de Nicolas, arrivée en 1061, fut 
fuivie de grands troubles. Cadaloüs , évêque de 
Parme que l’empereur avoit fait élire, vint deux 
fois avec une armée pour fe rendre maitre du 
Paint fiege. Mais Alexandre II , foutenu par une 
fàétion puiflànte, le repoulfa tou jours , & fut en- 
fin reconnu pour feul pape légitime. 

Tout ce qui arrive en Italie peut vous faire 
juger que Henri IV étoit trop foible pour y faire 
reipeéler fon autorité. En effet , ce prince n’a- 
voit que cinq à fix ans, lorfqu’il monta lur le 
trône en iOf6. L’impératrice Agnès, fit mere, 
s’étoit faille de la régence. Environnée de fei- 
gneurs jaloux & puiflans qui conjuroient contre 
elle, elle ne pouvoit pas porter fes vues hors de 
TAllemagne ; elle ne put pas même fe maintenir 
Iong-tems : car fôn fils lui fut enlevé en 1062, 
& elle fe retira dans un monaffere à Rome. 

Henri, qui étoit alors dans la douzième an- 
née de fon âge, fut confié aux archevêques de" 
Cologne & de Brème. Le premier ne négligea 
rien , pour lui donner l’amour de la vertu & 
des études convenables à Ion état : mais le fé- 
cond, voulant gagner la confiance de ce mal- 
heureux prince, ne chercha qu’à flatter fes paff- 
lions. Ce fut la première fource des maux' qui 
l’itccablerent, Les Jiilloriens en ont parlé diifé- 
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remment , parce qu’ils en ont parlé avec partia- 
lité : mais il a donné des preuves de valeur , 
d’aétivité , de patience , de générofité , de clé- 
mence , d’amour pour fes peuples ; & on 

voit aVec regret qu’il eût été capable de répon- 
dre aux Ibins d’une bonne éducation. Sa paf- 
lion pour les femmes lui a été funefte. 

Henri étoit dans fa dix-neuvieme année lorf- 
qu’il prit les rênes du gouvernement : il s'oc- 
cupa de lès plailîrs ; une de fes premières dé- 
marches fut d’entreprendre de répudier fa fem- 
me , pour laquelle il n’avoit jamais eu que de 
l’averfion. Il mit dans fes intérêts l’archevêque 
de Mayence ; & la chofe ayant été propofée 
dans une diete, on convint de la traiter dans 
un concile , qui fut indiqué à Mayence même. 

Il fe üattoit de faire réulfir fon projet , lorf. 
qu’il indifpofa contre lui l’archevêque de Mayen- 
ce. Ce prélat qui changea tout-à-coup , écrivit 
au pape pour l’inviter à prendre connoilfance 
de cette affaire. Alexandre en avoit déjà éfé 
inftruit ; & fon légat , qui étoit parti avec fes 
ordres , fe rendit au concile , où il menaça d’ex- 
communication les peres & l’empereur. Henri , 
que toute Paifemblée follicitoit à fe défifter, re- 
prit fa femme , fans quitter fon averfion. Il ne 
revint à elle que quelques années après , & il 
en eut des enfuis. 

Depuis longtems , les provinces d’Allemagne 
étoient troublées par une multitude de feigneurs , 
qui le fnifoient continuellement la guerre, & 
qui commettoient toutes fortes de vexations & 
de brigandages. Ce défordre n’étoit nulle part 
plus grand que dans le duché de Saxe. Henri vou-, 
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lant veiller à la fureté publique, entreprit de 
l’arrêter. Les Saxons fe fouleverent , il vainquit, 
il pardonna. Mais trop de clémence enhardit les 
rebelles , & les troubles recommencèrent. 

Un empire auiïï agité prenoit trop fur les 
plaifirs de Henri. Il eût voulu bien gouverner, 
& il en eût été capable , s’il eut fu fe gouverner 
lui-même. Il fongea à fe débarralfer entre les 
mains d’un autre, des foins du gouvernement. 
Il eut au moins la fagelfe de jetter les yeux fur 
Hannon cet archevêque de Cologne qui avoit 
voulu faire de lui un prince vertueux. L’ordre 
fe rétablifloit déjà. Mais le miniftre s’apperçut 
bientôt que pour plaire à fon maitre, il falloit 
approuver fes débauches } il vit qu’il n’étoit 
plus agréable , & prévenant fa difgrace , il fe 
retira. 

Auffitôt les Saxons fe fouleverent , & députè- 
rent au pape pour lui porter des plaintes contre 
l’empereur , qu’ils lui repréfentoient comme un 
tyran , un débauché & un fimoniaque. Alexan- 
dre II cita l’empereur à comparoître devant lui 
pour fe juftifier des crimes dont on l’accufoit. 
Cette entreprife paroît bien étonnante , quand 
on fe rappelle la dépendance des papes fous le 
régné précédent. C’eft ainfi que dans les tems 
d’anarchie , chacun fe fait des droits fuivant 
les circonftances ; & que celui qui a obéi un 
jour , commande un autre. Cette fommation 
cependant n’eut point de fuite, parce que Henri 
la méprifa eu peut-être encore parce qu’Alexan- 
dre mourut. 

Il y avoit alors à Rome un moine nommé 
Hildebrand , intriguant , riche , puilfant. Il fai- 
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Soit les papes , il les gouvernoit : il fe fit pape 
lui-même. C’eft par les confeils que Léon IX vou- 
lut n’ètre élevé fur le faint fiege que par les fuf- 
frages des Romains. Depuis ce pontificat, Hil- 
debrand fut toujours maitre dans Rome. Il chaffa 
Cadaloüs , il maintint Alexandre ; & ayant pris 
la qualité de chancelier du faint fiege, il avoit 
radminiftration de tous les revenus, & le gou- 
vernement de toutes les affaires. 

Depuis le pontificat de Léon IX, Hildebrand 
avoit formé le projet d’enlever aux empereurs 
toute influence fur l’éledion des papes & des au- 
tres évêques. Mais pour l’exécuter , il falloit d’a- 
bord s’atfermir fur le faint fiege, & par confe- 
quent obtenir l’agrément de Henri. Or , deman- 
der cet agrément , c’étoit reconnoitre les droits 
de l’empereur. Hildebrand prit néanmoins ce 
parti ; étant d’ailleurs bien déterminé à protefter 
quelque jour contre une démarche , dont les cir- 
conftances lui faifoient une néceffité. Il trouva 
des obftacles à la cour d’Allemagne : il les vain- 
quit par une foumifllon apparente: Ion éledion 
fut confirmée ; & il prit le nom de Grégoire 
VII. 

Dès qu’il fe vit affuré fur la chaire de S. 
Pierre, Ion ambition n’eut plus de bornes. Il fe 
crut , non feulement , le _ feul difpenfatcur des 
biens de l’églife, mais encore il fe regarda comme 
le feul fouverain de la chrétienté , commandant 
aux rois , les traitant comme fujets du faint fie- 
ge , & difpofant des couronnes. Nous verrons 
dans la fuite les maux que l’ambition de ce pon- 
tife a produit. 

Si les empereurs s’étoient fixés à Rome, ils 
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auroient étouffé toutes les factions , & leur au- 
torité i'e feroit affermie en deçà des Alpes. Mais 
comment auroient-ils confervé l’Allemagne , où 
les fadieux étoient des princes puiffans qui les 
avoient élus ,• & d’où comme nous le verrons, 
ils ne pouvoient pas conferver l’Italie ? C’eft 
pour leur malheur & pour celui des peuples, 
qu’ils ont voulu régner tout à la fois en Italie 
& en Allemagne; & c’eft, en un mot, un vain 
titre , qui a nourri en eux cette ambition , & 
caufé des guerres fanglantes. 

i 



CHAPITRE VOL 


De r empire grec dam les fiecles neuf , dix & 

onze. 

23 ans le neuvième, le dixième & l’onzieme 
iiecle, l’hiftoire de Conftantinople offre toujours 
les mêmes défordres. C’eft le tableau de tous 
les malheurs que l’ambition & le fanatifme peu- 
vent produire, lorfqu’il n’y a plus ni loi, ni 
-fubordination. Parmi les féditions & les révol- 
tés , le crime ouvre le chemin au trône , qui 
conduit d’ordinaire à la mort ou dans un cloî- 
tre. L’empire n’eft ni héréditaire , ni éledif : 
il eft au fcélerat , qui oie les plus grands forfaits. 
Un prince eft précipité par le poifon ou par le 
fer ; un autre à qui on creve les yeux , eft 
jetté dans un monaftere : & fouveut celui qui 
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meurt fur le trône , n’eft pas le moins malheu- 
reux. Un exemple vous fera connoitre ce que 
c’étoit alors que les droits à l’empire , & com- 
bien on étoit éloigné d’en avoir quelque idée. 

, Michel Paphlagonien , d’abord faux mon- 
noyeur , enfuite chambellan , parce que fon 
frere étoit un des eunuques du palais , infpira 
de l’amour à l’impératrice Zoé, qui médita bien- 
tôt la mort de Romain Argyre fon mari. Le 
poifon qu’on avoit employé , agiifant trop len- 
tement, Romain fut étouffé dens un bain. Alors 
Zoé époufa Michel , le déclara empereur , & il 
fut reconnu fans obftacle. Ce malheureux , il 
faut lui rendre juftice, mourut de fes remords, 
après avoir échappé au poifon que fa femme 
voulut lui faire donner. 

Son neveu , Michel Calaphate , .ils de fa fœur 
& d’Etienne qui avoit été calfàteur de navire, . 
étoit Céfar. Zoé qui s’étoit raffafiée de toute l’au- 
torité , le mit fur le trône , perfuadée qu’elle 
gouverneroit fous fon nom. Elle le trompa : 
Michel la fit enlever, & la mit dans un cou- 
vent , où elle fut obligée de prendre l’habit 
de religieufe. 

Cette violence ayant excité des murmures, le 
préfet de la ville lut en place publique un ma- 
nifefte , par lequel Michel entreprenoit de fe 
juftifier; mais il ne fut pas écouté. Une voix 
s’écria : nous 11e voulons pas de Michel pour 
empereur. Ce cri devint univerfel : Michel s’en- 
fuit dans le monaftere des Studites , prit le froc 
& quelques jours après on lui creva les yeux. 
Alors Zoé fortit du couvent pour remonter fur 
h trôiie : mais ce qui eff plus fingulier, ç’eff 
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qu’on lui donna pour collègue fa fœur Theo- 
dora , & l’empire fut gouverné par deux fem- 
mes. Voilà les révolutions arrivées depuis 10^4 
jufqu’en 1042. Il feroit inutile d’en rapporter 
d’autres. 

Parmi le grand nombre des princes qui ont 
la plupart enfànglanté le trône grec en ces 
tems malheureux , peu ont eu des talens , ou 
avec des talens ils ont eu de grands vices. Tels 
ont été Nicéphore , Phocas & Jean Zimifcès 
qui l’alfalîina pour nfurper l’empire. Sous leur 
régné, depuis 96^ jufqu’en 976 , les Grecs de- 
vinrent redoutables par les avantages qu’ils rem- 
portèrent fur leurs ennemis. 

Mais le meilleur empereur qui ait régné dans 
l’intervalle que nous parcourons elt fans contre- 
dit, Conftantin Porphirogenete. Vous favez que 
nous lui devons des extraits de Polybe. Il fit 
recueillir ce qu’il y avoit de plus important dans 
les meilleurs livres. Il fit compofer un grand 
nombre d’ouvrages par les hommes les plus ins- 
truits. Il en compofa beaucoup lui-même, parce 
qu’il étoit un des plus favans princes dont il 
foit fait mention. En un mot, il s’occupa du 
^bonheur des peuples , il ne négligea rien pour 
faire fleurir les fciences , qui avoient été fort né- 
gligées. Mais on peut lui reprocher d’avoir quel- 
quefois donné aux lettres un tems qu’il déro- 
boit aux affaires. Pour juger de la confidération 
dont les fciences jouifloient fous fon régné , il 
fuffit de remarquer qu’un premier écuyer en- 
feignoit la philofophie , qu’un archevêque de 
Nicée profeflbit la rhétorique , qu’un patrice 
donnoit des leçons de géométrie, & que Fem- 
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pcreur recevoit à fa table les éleves qui fe dif- 
tinguoient , & les récompenfoit par des emplois 
honorables. Il mourut en 9^9 , empoifonné par 
Romain fon fils , qui mourut lui-mème de fies 
débauches , ou qui , félon d’autres , fut empoi- 
fonné. 

Les mauvais princes, les révolutions fréquen- 
tes , les vices du gouvernement préparoient la 
chute de Conftantinople ; mais les barbares 
d’Europe , incapables de former un plan réfléchi 
& de faifir le moment de l’exécution , fe foulc- 
voient pour fe faire battre , ou ne fàvoient pas 
profiter de la victoire. Les Rulfes avoient péné- 
tré dans la Bulgarie , ils y avoient remporté de 
grands avantages , ils menaçoient déjà de s’a- 
vancer jufqu’à Conftantinople. Jean Zimifcès 
marcha contr’eux, & les extermina. Quelques 
années après, Bafile , fournit les Bulgares, qui 
avoient ravagé les provinces de l’empire. Ce 
dernier prince , né pour la guerre , eut des fuc- 
cès brillans : mais il n’accorda aucune protec- 
tion aux lettres , quoique petit-fils de Conftan- 
tin Porphirogenete. 

Les ennemis les plus redoutables étoient en 
Afie. Les Grecs auroient fuccombé, fi les divi- 
fions n’avoient de bonne heure aifoibü les Sar- 
rafins. En 908 , il fe forma un grand fchifme 
dans la religion mufulmane. Obéid-Allah, s’é- 
tant rendu maître de l’Afrique , prit le titre de 
Khalife. Ses fucceffeurs connus fous les noms de 
Khalifes Fatimites , conquirent l’Egypte & la 
Syrie , & furent toujours les ennemis des Kha- 
lifes Abbaifides. Au milieu de ces troubles , les 
Turcs , que Motafem avoit appellés à fon fer- 
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vice, acquirent tous les jours plus de puiflance. 
Ils embrailerent la religion mahométane, & refi 
pcdlerent le facerdoce dans les Khalifes : mais 
ils lui enlevèrent enfin la fbuveraineté. Vers la 
fin du onzième iiecle, différentes hordes de ces 
barbares s’étoient établies dans la Perfè , dans la 
Syrie, dans l’Afie mineure , & formoient plu- 
fieurs royaumes fous des chefs toujours enne- 
mis. Un des plus puiifans étoit le fultaa Soli- 
man qui faifoit fa réfidence à Nicée , & qui 
delà, portoit le ravage jufqu’aux portes de Confi 
tantinople. Alors l’empire grec ne polfédoit 
prefque plus rien en Aile. Il renfermoit en Eu- 
rope la Thrace, l’Illyrie , la Macédoine, l’Epi- 
re , la Thelfalie & la Grece : mais toutes ces 
provinces étoient expofées à beaucoup d’enne- 
mis , dont je parlerai ailleurs. 

Malgré cet état de foibleile , Conftantinople 
étoit encore la première ville du monde , im- 
nieufe , peuplée , opulente , elle étoit le centre 
des arts , des fciences & du commerce } elle s’en- 
richifi'oit par fa fituation , par l’ignorance des 
autres peuples , & par les malheurs même de 
l’empire. Car fa population augmentoit de toutes 
les familles riches , qui abandonnoient l’Afie 
pour fe fouflraire à la domination des Turcs. 

Après vous avoir fait cette légère efquiife de 
l’empire grec dans l’efpace de trois fiecles , il 
me relie à vous faire confidérer les troubles de 
l’églife d’Orient. 

La paix y régnoit au commencement du neu- 
vième fiecle , c’étoit le fruit du concile qu’I- 
rene avoit fait tenir à Nicée. Bientôt la perfç- 
cution recommença contre les catholiques -, & 
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elle continua fous plusieurs empereurs jufqu’au 
régné de Michel III. Théodora, merc de ce 
prince , étant alors régente fit tenir un nouveau 
concile , où les Iconoclaftes furent condamnés. 
Ce fut la fin de cette héréfie , qui avoit troublé 
l’églife pendant 120 ans depuis Léon PIfaurien. 

Il y a eu peu de controverfes fur les dogmes 
pendant le cours de ces trois fiecles. Les héré- 
fiarques ne fe forment gueres , lorfque les peu- 
ples ne font pas alfez oilifs , pour entrer dans 
des difputes fubtiles. L’ignorance 11e permettoit 
pas même d’en agiter. D’ailleurs les principaux 
evèques ne fongeoient qu’à étendre leur jurifdic- 
tion ou qu’à fe rendre indépendans : & tous les 
eccléfialliques penfoient aux moyens d’augmenter 
ou de défendre au moins leur temporel. Parmi 
les défordres qui régnoient de toutes parts , ces 
objets étoientplus fuffifans pour occuper le clergé, 
tous les efprits fe tournèrent de ce côté : les 
prélats travaillèrent à fe rendre riches , puiffans 
ou même fouverains ; & leur ambition fut la 
fource de bien des maux. 

La paix rendue à l’églife par Théodora , ne 
dura 'pas long-tems. L’empereur ayant fait enfer- 
mer cette princelTe dans un monaftere , fit dépo- 
fer Ignace patriarche de Conftantinople , qui 
s’élevoit hautement contre cette violence , & lui 
donna Photius pour fuccelfeur. Photius joignoit 
à une naiffance illuftre, un génie vafte & une 
Icience prefque univerfelle : il occupoit alors deux 
des premières charges de l’empire ; càr il étoit 
premier écuyer & premier fecretaire d’état. On 
le fit palier en fix jours par tous les degrés. Le 
premier jour , on le fit moine , le fécond , leéteur , 
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enfuite fous- diacre , prêtre, enfin patriarche le 
jour de noël. Cet événement cil remarquable , 
parce qu’il eft l’origine du grand fchii'me , qui 
îépare I’églife d’Orient & celle d’Occident. 

Photius ne pouvoit pas fe flatter d’être reçu à 
la communion des égides d’Occident, fi le pape 
11’approuvoit fon éledion & la dépofition d’Igna- 
ce. Il députa donc quatre évêques , pour ob- 
tenir l’approbation du faint fiege. 

Alors les papes commenqoient à étendre leur 
jurifdidion , & faifoient continuellement des ten- 
tatives pour fe rendre feuls juges des dilférens 
qui naifloient dans l’églife : ils fondoient leur 
prétention fur une colledion de plufieurs lettres, 
qu’on prétendoit avoir été écrites par les papes 
des trois premiers fiecles, & par lefquelles ils par- 
roiifoient avoir été les juges de tous les évêques 
de la chrétienté. Ces lettres connues fous le 
nom de fauifes décrétales , parurent pour la pre- 
mière fois fur la fin du huitième fiecle ; c’eft-à- 
dire , dans des tems où l’on avoit trop peu de 
lumières, pour en découvrir la fuppofition: elles 
acquirent donc une autorité > dont les papes fe 
prévalurent. Mais la faufleté en faute aux yeux; 
& elles prouvent feulement ce que peut l’impof- 
ture , lorfque les hommes font ignorans & cré- 
dules. 

Nicolas I occupoit alors le fiege apofto- 
liqüe. Il n’avoit garde de laiffer échapper 
une occafion de mettre l’églife de Conftanti- 
nople dans fa jurifdidion. Il croyoit de la meil- 
leure foi du monde aux fauifes décrétales , & il 
en avoit pris la défenfe contre des évêques des 
Gaules , qui doutoient de leur autorité. Il fe 
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plaignit de n’avoir pas été confulté fur la dépo- 
sition d’Ignace ; il défàprouva qu’on lui eut 
donné un laïque pour fuccefleur; & il fit partir 
deux légats pour prendre connoiifance de cette 
affaire. 

Les légats furent féduits & gagnés ,• car Pho- 
tius employoit toute forte de moyens pour fe 
maintenir. On tint un concile compofé de 918 
évêques. Ignace y comparut , & fut dépofé en 
prélènce & avec l’approbation des légats. 

Nicolas , inftruit de ce qui s’étoit paffé, écrivit 
aux évêques de l’Orient , pour leur ordonner 
par l’autorité du faint fiege de condamner avec v 
lui l’éiection de Photius & la dépofition d’Ignace. 
Mais cette lettre ayant été fans elfes , parce que 
ces évêques n’étoient pas dans l’ufage de recevoir 
de pareils ordres} il excomunia Photius, & punit 
les légats , qui avoient abufé de fa confiance. J’o- 
mets plulîeurs circonftances , qui font voir que 
ce pape montroit plus de zele que de prudence , 

& qu’il foulevoit les efprits par fes prétentions 
& par fes hauteurs. 

Photius fe vengea de Nicolas. Il l’excommu- 
nia dans un concile } il le déclara dépofé } il invita 
Louis II , [*] roi d’Italie, à chalfer ce pontife du 
faint fiege, lui promettant de le faire rcconnoitre 
empereur à la cour de Conftantinople : enfin il 
écrivit aux patriarches & aux évêques de l’Orient, 
une lettre circulaire , dans laquelle il montre beau- 
coup de mépris pour les Latins & entreprend de 


[ ¥ ] Il étoit empereur, fils de Lothaire , neveu de Char- 
les le Chauve & de Louis l.e Germanique. 
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leur reprocher plufieurs erreurs. Des hommes, 
dit-il, fortis des ténèbres de l’Occident? font 
venus corrompre la foi : ils ordonnent de jeûner 
le famedi : ils permettent de manger du fromage 
& du laitage en carême , ils en retranchent la 
première femaine : ils détellent les prêtres enga- 
gés dans un mariage légitime : ils permettent que 
leurs prêtres fe rafent la barbe : enfin ils ofent 
ajouter de nouvelles paroles au fymbole , difant 
que le S. Elprit ne procédé pas du pere feul , 
mais encore du fils. Photius finit par prier les 
évêques de concourir à la condamnation de cette 
do&rine , & d’envoyer pour cet effet des légats 
à' Conftaritinople. 

Parmi ces chefs d’accufation , le dernier efi; le 
feul qui concerne le dogme. Les autres font des 
choies de difciple : & il y en a de ridicules. Mais 
plus les objets d’une difpute font frivoles , plus 
il eft à craindre qu’on ne s’entête de part & d’au- 
tre. On s’échauffe d’autant plus, qu’on auroit 
honte de fe dédire, & cette chaleur donne de 
l’importance à des puérilités. 

Tl y avoit déjà long-tems que les églifes de 
Germanie , de France & d’Efpagne avoient fait 
cette addition , dont les Grecs fe plaignoient. 
Léon III ne l’avoit pas approuvée quoique très- 
convaincu que le S. Efprit procédé du pere & 
du fils. Il fe fondoit fur ce que le fécond con- 
cile général n’avoit point mis le jilioque dans le 
fymbole, & que celui de Chalcédoine & d’autres 
avoient défendu d’y rien ajouter. Cependant 
l’églife de Rome fe conforma dans la fuite à cet 
ufage i au grand fcandale des Grecs , qui ne vou- 

loient 
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loient pas qu’on fit aucun changement dans un 
fymbole fait chez eux. 

Au fort de cette difpute, Michel III fut aflailiné ; 
& fon aifaflm Bafile le Macédonien , étant monté 
fur le trône, chaifa Photius & rétablit Ignace. 

La troifieme année de fon régné , il fit tenir 
à Conftantinople un concile , qui eft le huitième 
œcuménique. Les légats d’Adrien II , fuccelieur 
de Nicolas , s’y trouvèrent. Photius y fut con- 
damné s & on prononça plufieurs fois anathème 
contre lui. 

Le concile venoit d’ètre terminé , lorfque l’em- 
pereur fit alfêmbler chez lui les légats de Rome, 
d’Alexandrie , d’Antioche & de Jérufalem , pour 
lavoir 11 les Bulgares dévoient être fournis au pape 
ou au patriarche de Conftantinople. Ces peuples 
avoient embraflé la religion chrétienne en 860 , 
& leur roi avoit envoyé un ambalfadcur pour faire 
décider cette queftion. On jugea que la Bulgarie 
devoit être dans la jurifdiétion du patriarche de 
Conftantinople, parce qu’elle avoit été conquife 
fur les Grecs ; que les Bulgares n’y avoient trou- 
vé que des prêtres grecs lorfqu’ils s’en étoient 
rendus maîtres ; & que ce royaume faiiant par- 
tie de l’empire , il n’etoit pas raifonnable d’y con- 
ferver quelque jurifdiélion à un pontife-, qui 
s’étoit fouftrait aux empereurs , pour fe donner 
aux rois de France. Les légats de Rome protêt 
terent , & fe retirent mécontens. Adrien encore 
plus mécontent , fe plaignit amèrement : il dé- 
clara qu’il dégraderoit tous les Grecs , qui fe- 
roient quelques fonctions eccléfiaftiques en Bul- 
garie. Jean VIII , fon fucceifeur , menaça d’ex- 
communier & de dépofer Ignace , s’il ne fe dé- 
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fiftoit de toute jurifdi&ion fur ce royaume ; 8c 
il ordonne aux évêques & aux eccléfiaftiques 
grecs d’en fortir dans trente jours , fous peine 
d’excommunication. Mais enfin les Bulgares ai- 
mèrent mieux dépendre du patriarche de Conf- 
tantinople. 

Cependant Photius étoit rentré en grâce auprès 
de Bafile , & ce prince lui avoit même confié l’e- 
ducation de fes enfans , lorfqu’Ignace mourut. 
Dans une circonftance aulli favorable , il lui fut 
facile de recouvrer le patriarchat • ; & ce qui 
paroît d’abord étonnant , c’eft que Jean VIII le 
reconnut. Il eft vrai qu’il comptait , par cette 
condefcendance engager Photius à ne plus pré- 
tendre à la Bulgarie , & c’étoit auflî une de fes 
conditions. Il vouloit encore obtenir de l’empe- 
reur des fecours contre les Sarralins & la refti- 
tution de quelques terres , qui appartenoient à 
l’églife de Rome. 

Auffitôt que les légats de Rome furent arri- 
vés , Photius fit aifembler trois cent quatre-vingt- 
trois évêques , qui crièrent anathème contre 
quiconque ne le reconnoîtroit pas pour patriar- 
che légitime. On lut un fymbole fans l’addition 
flioque , & avec défenfe d’y rien ajouter : on 
ne voulut point reconnoitre que la Bulgarie dût 
dépendre du faint fiege. 

Jean , mal inftruit de ce qui s’étoit pafle , con- 
firma les décrets du concile , & remercia l’em- 
pereur de la ceflion qu’il croyoit lui avoir été 
faite de la Bulgarie: mais ayant été mieux infor- 
mé , il monta dans le jubé de fon églife , con- 
damna Photius , prononça anathème contre ceux 
qui ne fe foumettroient pas à cette condamna- 
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tion , dépofa Tes légats , & en fit partir un autre 
pour Conftantinople. 

Martin II , qui lui fuccéda , refufa de recon- 
noitre Photius pour patriarche , & la cour de 
Conftantinople refufa de le oonnoitre lui-mème 
pour pape. La conduite de Martin fut approuvée 
& foutenue par fes fucceifeurs > Adrien III & 
Etienne V : cependant Photius triompha. Ce 
triomphe ne fut pas long : odieux à Léon , fils 
& fucccifeur de Bafile , il fut chaifé une fécondé 
fois ; & Etienne , frcre de Léon , fut élevé fur 
le fiege de Conftantinople. Ce Léon a été le per? 
de Cotiftantin Porphirogenete. On le furnoma 
le Sage ou le Philofoplie à caufe de fon amour 
pour les fcicnces ; il ne mérita pas ce titre par 
fes moeurs, quoiqu’il ait écrit fur des matières 
de piété ; & que fes ouvrages foient plus dignes 
d’un moine que d’un prince. 

Phot'us mourut peu de tems après. Le fchifme 
parut celfer : la communion du moins ne fut 
pas tout-à-fait interrompue entre l’églife grecque 
& l’églife latine. Mais il étoit difficile de les 
concilier , parce que les patriarches étoient ja- 
loux de la primatie du faint fiege, & que les papes 
ne pouvoient renoncer à leurs prétentions fur la 
Bulgarie. Voilà la vraie caufe des difputes qui fe 
font élevées entre ces deux églifes. Elles fe fe- 
roient accordées fur le dogme , fi leurs chefs 
s’étoient moins occupés de leur agrandiflement. 

C’eft vers le milieu du onzième fieele , qu’el- 
les en vinrent à une rupture ouverte , lorfquc 
Michel Cérularius , patriarche de Conftaittino- 
ple, renouvella les accufations que Photius avoit 
laites aux Latins. Il leur reprocha encore com- 
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me autant d’héréfies de fe fervir de pain azyme 
pour la célébration des faint mylteres , de man- 
ger du fang des animaux & des viandes fuifo- 
quées & de ne pas chanter l 'alléluia pendant le 
carême. Sur ce fondement , il chalfa des mo- 
natleres les abbés & les religieux latins , qui 
ne voulurent pas renoncer à ces ufages , & il fit 
fermer toutes les églifes qu’ils avoient à Conftan- 
tinople. 

Il étoit facile aux Latins de montrer la futi- 
lité de ces accufations ; puifqu’elles ne tomboient 
que fur des ufages , qui peuvent varier d’une 
églife à l’autre, & qui font toujours bons, lorf- 
que la tradition la plus ancienne les autorife. 
Mais comme ces prétendues héréfies n’étoient 
qu’un prétexte , dont les patriarches de Conftan- 
tinople fe fervoient pour humilier la cour de 
Rome , les papes ne fongerent aullx qu’à défen- 
dre leur autorité. Il arriva delà que les queftions 
qu’on agitoit , n’étoient pas ce qui intérelfoit l’un 
& l’autre parti; aufli Léon IX, alors pape, ne 
répondit pas directement à Cérularius ; mais il 
entreprit de montrer la fupériorité du faint fiege, 
qu’on attaquoit indirectement. Il trouve ab- 
lurde qu’on accufe d’erreur l’églife de Rome; 
il reproche aux Grecs plus de quatre-vingt-dix 
héréfies qu’elle a condamnées , & dont il fait l’é- 
numération ; il s’élève contre ceux qui ofent blâ- 
mer le faint fiege , qui félon lui , ne peut être 
fournis à aucun juge : & il le prouve par une 
prétendue lettre du pape Silveftrc , approuvée, 
dit -il, par Conftantin le grand & par le concile 
de Nicée. Il démontré même la puilfance tempo- 
relle des papes; & pour faire voir qu’il ne fe 
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fonde pas fur des fables , il rapporte l’aéïe de la 
donation , que l’ignorance attribuoit alors à Coul- 
tantin. 

Il fit partir enfuite pour Conftantinople des 
légats, qui dépoferent dans l’églife de Ste. Sophie 
un aéte d’excommunication contre Michel & fes 
fedatcurs , & dans lequel il les accufoit de ven- 
dre le don de Dieu , comme les fimoniaques ; de 
rendre eunuques leurs hôte8 , comme les Valé- 
fiens, & de les élever enfuite à l’épifcopat; d’imi- 
ter les Ariens en rebaptifant des perfonnes bapti- 
foes au nom de la fainte trinité ; les Donatiftes, 
en difant que hors de l’églife grecque il n’y a 
plus dans le monde ni églife de Jefus - Chrift , 
ni vrai facrifice , ni vrai baptême ; les Nicolaï- 
tes, en permettant le mariage aux miniftres de 
l’autel ; les Sévéricns , en difant que la loi de 
Moyfe eft maudite ; les Macédoniens , en re- 
tranchant du fÿmbole que le S. Efprit procédé 
du fils; les Manichéens» en dilant que tout ce 
qui a du levain elt animé ; les Nazaréens en gar- 
dant les purifications judaïques , en refufant le 
baptême aux enfans qui meurent avant le hui- 
tième jour , & la communion aux femmes en 
couches , & ne recevant point à leur commu- 
nion ceux qui fc coupent les cheveux & la barbe, 
fuivant l’ulàge de l’églife latine. 

C’eft ainlî que la paflion faifoit voir dans les 
Grecs une multitude d’héréfies, quoique la plu- 
part de celles qu’on leur imputoit , ne fuflent 
que des conféquences qu’on croyoit tirer de leur 
dodtrine , & qu’ils défavouoient. 

Michel Cérularius fit de fon côté un dé- 
cret contre ces légats, qu’il feignit de ne pas 
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reconnoitre pour envoyés du pape. H commert- 
çoit ainfi : des hommes impies , fortis des ténè- 
bres de l’Occident , font venus en cette pieufe 
ville , d’où les fources de la foi orthodoxe fe font 
répandues dans tout le monde : ils ont entrepris 
de corrompre la faine do&rine par la diverfité 
de leurs dogmes , jufques à mettre fur la fainte 
table un écrit portant anathème contre nous & 
contre tous ceux qui ne fe laiffent pas entraîner 
à leurs erreurs; nous reprochant entr’autres clio- 
fes de ne nous pas rafer la barbe comme eux , 
de communiquer avec des prêtres mariés , de ne 
pas corrompre le fymbole par des paroles étrangè- 
res , <Scc. 

Vous voyez combien les efprits étoient loin 
de fe concilier. Cependant comme les papes de- 
venoicnt tous les jours plus puiflans , les empe- 
reurs qui croyoient devoir les ménager , n’ac- 
corderent pas toujours la même proteélion aux 
patriarches de Conftantinople- Ils tentèrent plus 
d’une fois de réunir les deux églifes , mais ce 
fut inutilement. La rivalité qui les féparoit fub- 
lifta : le tems & les difputes ne firent qu’aug- 
menter la haine & le mépris qu’elles fe portoient 
réciproquement: & fouvent le peuple de Conf- 
tantinople fut fur le point de fe révolter , parce 
qu'on parloit de fe réunir avec les Latins. Si 
quelquefois des momens de calme donnoient quel- 
ques efpérances , elles fe difllpoient bientôt , & 
le fchifme dure encore. 




Digitized by Google 



Moderne.' 



LIVRE TROISIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 


De l'état de la France à l'avénement de Hugues 
Cap et. 

La Provence , le Dauphiné , le Lyonnois , le 
Mâconnois , la Bourgogne transjurane , une par- 
tie de la Franche-Comté & quelques autres ter- 
ritoires formoient le royaume d’Arles , tout-à-fait 
indépendant de la couronne de France. La haute 
Lorraine appartenoit à l’empereur Othon III j 
& la baffe , qui comprenoit le Brabant , le Hai- 
naut, le pays de Liege & le Luxembourg , étoit 
un fief de l’empire d’Allemagne , & avoit été 
donnée à Charles frere de Lothaire. Enfin les 
derniers Carlovingiens n’avoient confervé aucunè 
autorité fur les provinces d’Efpagne. Ainfi la 
France étoit renfermée entre les Pyrénées , le 
royaume d’Arles , la Lorraine & la Mer. 

Les principaux vaffaux de la couronne étoient, 
le duc de Gafcogne, le duc d’Aquitaine , le comte 
de Touloufe , le duc de Bourgogne , le comte 
de Flandre, le duc de France ; le duc de Nor- 
mandie duquel la Bretagne relevoit ; le comte de 
Vermandois, le comte de Troyes &c. 

Q_ î v 


Dltjitized by Google 



*4$ Histoire 

Les feigneurs du fécond ordre , c’eft-à-dire , 
ceux qui relevoient immédiatement des vaffaux 
de la couronne , le nommoient en général barons, 
quoique plusieurs portalfent le titre de comte. 
Ces barons avoient au delfous d’eux d’autres 
vaffaux , qui en avoient encore d’autres. Ainfi la 
France étoit fubdivifée en fiefs & arriere-fiefe , 
de forte que les feigneurs de la derniere claife n’a- 
voient fouvent qu’pn château. 

C’eft la néceirité qui multiplia fi fort les vaf,., 
faux. Comme le peuple étoit trop opprimé pour 
être de quelque fecours à la guerre , les feigneurs 
firent des démembremens de leur domaine, & 
les donnèrent en fiefs à des hommes, qui par-là 
étojent obligés & intérelfés à les fervir. Il arriva 
même qu’on jugea de la dignité d'une feigneurie 
par le nombre des fiefs ; & au défaut de terres, 
on donna en fief des charges , des penfions , des 
fours bannaux , & même des eflaims d’abeilles. 

Les droits relpedifs des feigneurs puiffans n’é- 
toient que des prétentions conteftées. Les obli- 
gations réciproques n’étoient réglées par aucune 
loi : les ufages varioient fuivant les tems & les 
lieux, & l’anarchie qui continuoit toujours, en- 
tretenoit les défordres qu’elle avoit produit , ou 
même les multiplioit encore. Elle armoit tous 
ces tyrans. Tous croyoient avoir le droit de 
guerre , & tous l’avoient en effet : car n’y ayant 
point de puiiïknce publique capable de les répri- 
mer , chacun d’eux étoit en droit de fe faire jufo 
tice par les armes. Juge dan.s fa propre caufe, 
chaque feigneur , fous prétexte de fe foire julti- 
ce , foutenoit fes prétentions quelles qu’elles fufo 
fent i & le droit étoit toujours pour le plus fort. 
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Ainfi comme la France étoit divifée en fiefs & 
en arriere-fiefs , elle Fétoit , fi je puis m’expri- 
mer ainfi , en guerres & en arricre-guerres. C’ell 
un chaos où les élémens fe combattent dans tous 
les points de l’efpace , & qui ne fc peut débrouil- 
ler que bien difficilement. Les grands vaiïaux, 
ne cherchant qu’à fe rendre indépendans de la 
couronne, s’embarraffoient dans des guerres, dont 
les barons profitèrent pour fe rendre eux-mêmes 
, indépendans ; & lorfque les barons fe foulcvoient 
contre leurs fuzerains , leurs propres vaflaux fe 
foulcvoient contr’eux, & s’expofoient à de pareils 
foulevemens de la part des vaflaux, qui leur dé- 
voient l’hommage : de la forte une guerre en fai- 
loit naître plufieurs autres, & tout étoit eu 
armes. 

Tous les feigneurs exerqoient un empire abfolu . 
dans leurs terres. Leur volonté didoit les loix. Ils 
avoient des juftices , où fc jugeoient les délits qui 
fe commettoient , & les affaires qui furvenoient 
parmi les fujets. Cependant le defpotifmc des plus 
foibles étoit toujours limité par quelque endroit: 
car les fuzerains , jaloux d’ètre les feuls defpotes , 
laiffoient à leurs vaflaux le moins de part polfible 
à la fouveraineté. Ils ne leur permettoient pas de 
faire les mêmes ufurpations qu’il faifoient eux- 
mêmes : ils s’arrogeoient , comme plus forts , dif- 
férents droits fur leurs terres , & fe réfervaqt la 
connoiffance des principales affaires , ils y avoient 
ce qu’on appelle la haute jullice. 

Les feigneurs jugeoient leurs fujets par eux- 
mèmes , par leurs baillis , ou par leurs prévôts.' 
Ils tenoient pour cet effet des affifes à des jours 
marqués. Les petits vallàux , qui avoient des dif- 
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férens entr’eux , étaient fouvent dans la néceffité 
de fe foumettre à ce tribunal ; car lorfque la guerre 
leur devenoitltrop onéreufe, il leur importait 
bien plus de reconnoitre la jurifdiélion de leur Su- 
zerain , que d’entreprendre de fe faire juftice par 
les armes. Ainli la foiblelfe aifuiettiifoit feule à des 
devoirs, auxquels on fe déroboit , fil’onceflbit 
d’ètre le plus foible. 

Ces tyrans s’étoient accoutumés par l’ufage à 
ne connoître d’autres loix que leur volonté. Ils 
croyoient que tout leur avoit toujours appar- 
tenu ; que les roturiers ne poifédoient rien que 
par Tenet de leur libéralité ; & que , par confé- 
quent , ils pouvoient difpoièr à leur gré de leur 
bien & de leur perfonne. En un mot , ils fe cro- 
yoient autorifés à des ufurpations , parce qu’ils 
étaient dans l’habitude d’en faire. 

Vous pouvez juger par-là quelle était la mifere 
du peuple. On diftinguoit, à la vérité, l’homme 
libre du ferf. Mais au moins les efclaves avoient 
un maître intérefle à les faire fubfifter : les hom- 
mes libres , au contraire , étaient accablés fous le 
poids de la lervitude } chargés de corvées , d’im- 
pofitions , de taxes arbitraires , expofés à voir 
confifquer leurs biens , & forcés même d’acheter 
de leur feigneur la permiflion de fe marier. 

Cette tyrannie avoit commencé dans les cam- 
pagnes , & les plus riches habitans s’étoient réfu- 
giés dans les villes , où les loix les protégèrent , 
tant que les comtes ne furent que gouverneurs. 
Mais lorfque les gouvevnemens devinrent autant 
de fouverainetés , ces nouveaux feigneurs exer- 
cèrent fur les bourgeois les mêmes vexations , 
que les autres exerçoient fur les payfans de leurs 
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terres. Les villes furent fujettes comme les cam- 
pagnes à une taille arbitraire , & obligées à dé- 
frayer leur feigneur & fes gens , quand il y ve- 
noit: vivres, meubles , chevaux , voitures, tout 
étoit enlevé; & on auroit dit que les maifons 
étoient au pillage. Ce n’étoit cependant là que la 
moindre partie des vexations. 

Tel étoit le fort des roturiers. La petite no- 
bleife , je veux dire celle qui ne polfédoit point 
de fiefs , conferva feule quelques droits ; les fei- 
gneurs ayant été obligés de la ménager , foit 
parce qu’elle étoit nombreufe, foit parce qu’ils 
en tiroient des fcrvices en tems de guerre. D’ail- 
leurs la feule différence qu’il y eût entre les hom- 
mes libres &lesferfs, c’effc que ceux-ci ne pou- 
voient s’affranchir que par la pure faveur de leur 
maître , au lieu que les autres avoient plufieurs 
moyens pour fe fouftraire au joug de leur fei- 
gneur. Ils pouvoient s’ennoblir en acquérant un 
fief, ou même en époufmt la fille d’un gentil- 
homme; il pouvoient au moins entrer dans la 
cléricature ; & dans tous ces cas ils ceffoient d’ê- 
tre fournis aux charges, qui accabloient le peuple. 

Le clergé eut lieu defe repentir d’avoir contri- 
rbué à l’humiliation des defeendans de Charlema- 
gne : car il devint la proie des feigneurs , qui 
s’étoient élevés fur les ruines de la puiffance ro- 
yale. Les rois ne pouvant plus le protéger , il put 
voir qu’il avoit détruit lui-même l’appui de fà 
grandeur. Il ne fut plus le premier corps de la 
nation : excepté quelques prélats , qui étant com- 
tes ou ducs de leyr ville , rélevoient immédiate- 
ment de la couronne , tous les autres étoient de- 
venus vaffaux de ces mêmes comtes ou ducs qu’ils 
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avoient précédés , & fur lefquels la loi leur avoit 
donné le pouvoir le plus étendu. Charlemagne 
leur avoit défendu le port des armes , & ils en 
avoient en général perdu l’ulàge , précifément 
dans le temps ou tous les feigneurs laïques s’ar- 
mèrent contr’eux. On voit fous les derniers 
Carlovingiens quelques évêques guerriers défen- 
dre encore leurs poffeffions j mais on voit auflile 
plus grand nombre des éccléfiaftiques , fans dé- 
fenfe, tous les jours dépouillés de quelques-unes 
de leurs terres. Souvent ils font obligés d’en alié- 
ner une partie en faveur d’un feigneur dont ils 
mendient la protection j & ils ont enfuite befoin 
d’une protection contre ce protecteur , qui de- 
vient d’ordinaire un ufurpateur lui-même. Ces 
protecteurs fe îjommoient , vidâmes ou avoués. 

Voilà quel étoit en France l’état de la noblefle, 
du clergé & du peuple , vers la fin du dixième 
fiecle. Vous verrez ces chofes expofées avec 
plus de détail dans l’ouvrage , d’où je les ai ex- 
traites. [.*] 


[ ¥ ] Observations fpr l’hiftoire de France. 
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CHAPITRE II. 


Combien les droits des fonverains étaient pçti con- 
nus dans le dixième fiecle. 

faut des loix ou des ulàges conftans pour 
déterminer avec précifion les droits du fouve- 
rain fur la nation , & ceux des différons corps 
qui compofent l’état. Il n’eft donc plus polfible 
de fe faire des idées de tous ces droits , lorfquc 
l’anarchie ett parvenue au point de tout con- 
fondre ; car alors les loix font oubliées , & les 
ufages varient tous les jours & dans tous les 
lieux. 

L’anarchie commença fous Louis le Débon- 
naire , parce que ce prince , trop foible pour 
faire régner les loix , obéit tour-à-tour à l’ambi- 
tion de fa femme , au defpotifme de fes miniftres 
& aux fcrupules que lui donnèrent les moines. 
Bien-tôt les différons ordres de l’état ne connu- 
rent plus les devoirs qui les fubordonnoient les 
uns aux autres ; les peuples ignorèrent ce qu’ils 
dévoient à ileur fouverain ; le fouverain l’ignora 
lui-mème ; & chacun fe fit des droits de fes pré- 
tentions. 

Louis , qui reconnoit pour juges des évêques 
& des moines ; Vala qui ofe déclarer le trône 
vacant , pour y placer un fils rebelle ; & les 
formalités même par lefquelles les prélats réta- 
blirent le fouverain légitime : tout prouve qu’on 
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ignoroit déjà , ou qu’on vouloit ignorer les droit* 
de la royauté : il eft au moins certain que Louis 
lie les connoifloit pas. 

Charles le Chauve & Louis le Germanique les 
connoiiloient-ils davantage lorfqu’ils engagèrent 
leur clergé à déclarer Lothaire exclus de la fuc- 
celfion du dernier empereur? Les connoiffoient- 
ils , lorfqu’ils reçurent des mains de ce même 
clergé les états qu’ils vouloient enlever à leur 
frere? Cette eiitreprife étoit d’autant plus impru- 
dente , qu’il fallut y renoncer aulfitôt , & trai- 
ter avec le prince qu’ils avoient voulu dépouiller. 

Toute la conduite de Charles le Chauve prouve 
combien ce prince ignoroit les droits de la royau- 
té. C’eft ce qu’il montre , fur-tout , lorfque fe 
foumettant aux prétentions du clergé, il fe plaint 
d’avoir été dépolé par l’archevêque de Sens, avant 
d’avoir comparu devant tous les évêques qui l’a- 
voient facré -roi. Si tous les uiages qui s’intro- 
duifent font les droits , le clergé pouvoit dire 
qu’il avoit celui de juger les fouverains & de 
les dépofer : mais il faut diltinguer les ufages 
que l’ignorance établit , de ceüx que la raifon 
autorile ; dillinction que l’anarchie ne permet 
pas de faire. 

Dès que les 'fouverains ne favent plus eux- 
mêmes ce qu’ils font , on n’eft pas étonné fi les 
défordres s’accroilfent encore fous des princes 
auflï foibles que Louis II , Louis III & Carloman. 
On cft déjà préparé à, la dépofition fubite de 
Charles le Gros , & on voit fans furprife Char- 
les le Simple exclus de tous les royaumes qui fe 
forment des débris de ce vafte empire. Que ce 
prince ayant enfuite été élevé fur le trône, voit 
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deux fujets rebelles y monter fucceflivement ; 
& qu’enfin il finiffe les jours dans une prifon : 
ce font encore là des événemens qui ne doivent 
plus paroître extraordinaires. 

Un difcours que tint Louis d’Outremer dans 
un concile où il venoit implorer le fecours d’O- 
thon le Grand , achèvera de vous convaincre 
que les defcendans de Charlemagne ne favoient 
plus à quel titre ils étoient rois. “ Après la mort 
de Rodolphe , dit-il , Hugues & les autres fei- 
gneurs françois envoyèrent des ambaffadeurs en 
Angleterre pour me rappeller. Je revins fur leurs 
lèrmens ; je les trouvai tous à Boulogne , où 
ils me rendirent l’hommage à la defcente du 
vaiifeau , & je fus facré aux acclamations des 
feigneurs & du peuple. Mais Hugues , oubliant 
lès promeifes , s’eft déclaré le premier contre 
moi : il a employé jufqu’à la trahifon pour me 
perdre : il m’a retenu un an prifonnier ; & je 
ne fuis forti de fes mains qu’en lui cédant la 
ville de Laon; la feule de toutes les places qui 
reftoient à la reine Gerberge pour faire fa de- 
meure : Voilà ce que j’ai fouffert de mes fujets. 
Si quelqu’un me reproche de m’ètre attiré tous 
ces maux par quelques crimes que j’aie commis 
depuis mon établiifement , je fuis prêt à m’en 
juftifier de la maniéré que le concile & le roi de 
Germanie le jugeront à propos ; j’offre même 
de prouver mon innocence par le combat fin- 
gulier. „ 

Quand on eft au tems de ce malheureux prin- 
ce , on trouve une fi grande confufion dans la 
façon de penfer & dans les ulàges , qu’on eft 
prefque auifi embarralfé que lui , pour détcrmi- 
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ncr les droits de la maifon de Charlemagne. Car 
enfin à qui appartient le trône , quand les Car. 
lovingiens font dépofés, qu’ils reconnoiflent pou- 
voir l’ètre , & que la couronne pafle dans d’au- 
tres familles P Voilà cependant les ufages qui 
s’introduifent. 

D’un autre côté , il n’y avoit point de loi 
expreife qui réglât la fuccefîion. On dit bien 
encore aujourd’hui que la famille de Charlema- 
gne avoit feule droit à l’empire , parce que ce 
prince l’avoit conquis : mais fi c’étoit là une 
raifon , pourquoi de nouveaux conquérans n’ac- 
quéroient-ils pas ce droit pour eux & pour leurs 
defcendans P Il paraît que cet empereur lui- 
mème ne fe fondoit pas uniquement fur le droit 
de conquête , & qu’au contraire , il comptoit 
pour quelque chofe le confentement des peuples. 
Car ayant fait le partage de fes états entre Char- 
les , Pépin & Louis , arrêta que fi l’un des trois 
lailfoit un fils , les oncles conferveroient à cet 
enfant la fuccefîion de fou pere , fuppofé que les 
peuples ^lu pays le voulurent pour roi. 

Il confulta même les principaux de la nation 
fur ce partage ; & fes fucceffcurs à Ion exemple, 
firent d’ordinaire' agréer aux grands les difpofi- 
tions qu’ils faifoient de leurs états. Il eft vrai 
que cet agrément n’étoit pas une élection , mais 
il y reffembloit beaucoup : car le demander , c’é- 
toit reconnoitre qu’on pouvoit le refufer. Il ne 
faudrait donc pas s’étonner fi fous les derniers 
C-arlovingiens où toutes les idées étoient confu- 
fes , on eût imaginé que la couronne étoit 
cledive. 

Mon defTein , Monfeigneur , n’eft pas de prou- 
ver 
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ver que Hugues Capet n’a pas commencé par 
être un ufurpateur: je veux dire feulement que 
de fon tems on ne fe fàiloit pas là - delfus des 
notions bienexa&es, parce qu’on en jugeoit par 
les dernieres révolutions, qui avoient confondu 
tous les droits. Mais pour en mieux juger, il faut 
remonter plus haut. 

La couronne ayant paifé de Pépin à Charle- 
magne , & de Charlemagne à Louis le Débon-*' 
naire , le droit héréditaire eft établi fur le con- 
fentement préfumé de la nation ; car il ne faut 
pas chercher de droit ailleurs que dans les ufa- 
ges qui tendent le plus à la tranquillité des peu- 
ples , & qui fe font introduits lorfque les loix 
étoient en vigueur. Les ufages contraires, fur- 
venus dans la fuite , ne font que des abus nés 
de l’anarchie -, & par conféquent, ils n’ont ja- 
mais pu enlever aux derniers Carlovingiens des 
droits tranfmis par leurs ayeux. Telles font les 
idées que nous devons nous faire à ce fujet. Mais 
fi nous en jugions par celles qu’on avoit ail 
dixième fiecle , il làudroit dire que la couronne 
n’étoit, ni héréditaire ni éleétive, l & qu’elle ap- 
partenoit au plus fort. Voilà où les chofes avoient 
été réduites par l’incapacité des rois d’un côté, 
& de l’autre par l’ambition des vaifaux. 


• . ) 
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CHAPITRE III. 


Depuis l'avènement de Hugues Capet jufqu'à la 
mort de Philippe I. 

Il y avoit long-tems que les alTemblées de la 
nation n’avoient plus lieu , & l’anarchie parve- 
nue à fon comble les rendoit même impoifibles. 
Les grands divifés entr’eux , ne cherchoient point 
à le réunir pour fe donner un chef: ils nefon- 
geoient qu’à s’affermir chacun féparément , & il 
leur importoit peu que dans un coin du royau- 
me , deux concurrens fe difputaflènt une cou- 
ronne dont ils croyoient ne plus dépendre. Peut- 
on ne pas reconnoitre leur indifférence à cet 
égard , lorfqu’on voit Charles le Chauve s’hu- 
milier inutilement devant eux , Charles le Sim- 
ple paffer les dernierçs années de fa vie dans une 
prifon , & Louis d’Outremer réduit à mettre 
toute fa reffource dans Othon & dans un con- 
cile tenu en Allemagne ? Charles , duc de la 
baffe Lorraine & frere de Lothaire ne fut donc 
pas exclus par la nation 3 il fut feulement trop 
foible pour faire valoir fes droits ; & Hugues 
Capet ne fut pas élu , mais comme le plus fort, 
il fe fit reconnoitre par fes propres vaffaux , ne 
défefpérant pas de foumettre les autres avec le 
tems. En effet, Louis V étoit mort le 21 Mai 
de l’année 987 3 & Hugues fut facré à Rheirns la 
3 Juillet de la même année. Cet intervalle ne 


Digitized by Googld 



M O D É R H Ü. ïfj 

fuffifoit certainement pas pour aflembler toxls les 
grands du royaume, fur -tout, dans des tems 
de troubles où perfonne ne pouvoit les con- 
voquer. 

< Hugües Capet’étoit petit-fils de Robert & petit- 
-lïeveu d’Eudes , qui avoicnt été l’un & l’autre 
rois comme lui & de la même maniéré , & qui 
avoient eu pour pere Robert le fort comte d’An- 
jou. Au delà , on ne fait point ce qu’étoient fes 
ayeux. 

Duc de France , comte de Paris & d’Orléans, 
il étoit un des plus puilfans feigneurs de l’état. 
Pour mettre lès eccléfiaftiques dans fes intérêts, 
il parut vouloir les fairfe rentrer dans les terres 
qui leur avoient été enlevées : il commença par 
ieftituer quelques abbayes qu’il pofledoit lui r 
1 même ; & cette protection , accordée aux biens 
temporels des moines & des évêques, lui fit don- 
ner le titre de défenfeur de l'églife. 

Il Vainquit le duc de Guienne , qui s’étoit dé- 
claré contre lui , & le força à le rebonnoitre ; 
& Charles , dont il fe rendit maître par la tra- 
hifon de l’évêque de Laon , lut conduit -à Or- 
léans , où il mourut peu de tems après. Ce prin- 
ce n’ayant point laide d’héritiers , la maifon de 
Charlemagne fut éteinte [*]. Hugues & fes deR 
cendans acquirent feujs des droits à la couronne 
par le cdnienteriiéiit de la nation , & ils devin- 
rent des rois légitime! 

Hugues, voulant attirer dans foii parti Arnoul 



[ * ] Les hiftoriens donnent deux ou trois fils à Charles : 
«sis ils ne peuvent dire ce qu'ils font devenus. 
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fils naturel de Lothaire, & par conféquent , neveu 
de Charles, lui avoit donné l'archevêché de Rheims; 
& Arnoul quoiqu’il eût prêté ferment de fidelité, 
avoit livré Rheims à fon oncle. Le roi aifembla 
un concile pour faire le procès à cet évêque : 
mais les peres connoilfoient ii peu leurs droits , 
qu’ils ne favoient pas s’ils pouvoient juger cette 
alfaire, avant que le pape en eût pris connoif- 
fance. L’évêque d’Orléans , plus inllruit, fit une 
peinture des défordres de l’églife de Rome & de- 
mandant lî l’on étoit obligé de fe foumettre aveu- 
glement à des hommes qui déshonoroient le 
faint fiege , il conclut d’après des exemples & 
des canons , que le concile étoit en droit de pro- 
céder au jugement de l’archevêque de Rheims. 
Arnoul fut depofé , & Gerbert fut élu en fa 
place. • 

On eut la condefcendance d’envoyer au pape 
Jean XV les aétes du concile, & de le prier d’ap- 
prouver l’éledion de Gerbert, Jean , peu con- 
tent de ce qui avoit été fait fans fon autorité, 
interdit les évêques qui avoient dépofé Arnoul; 
& envoya en France un abbé pour aifembler un 
nouveau concile. Le roi, qui crut devoir ménager 
la tour de Rome , confentit à tout ce qu’elle 
voulut; de forte qu’Arnoul fut rétabli. Cet évé- 
nement fut là caufe de la fortune de Gerbert : 
car s’étant réfugié auprès d’Othon IÏI , il obtint 
Févèché de Ravenne , & nous avons v.u que 
quelque tems après il fut élevé fur le faint 
fiege. ' ‘ 

— Hugues étant mort dans la -dixième année de 
fon régné, laiifa la couronne à Robert fon fils, 
qu’il s’étoit gffocié en 988. :: , • 
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Robert avoit époufé Berthe , fa parente' au 
quatrième degré , & il avoit eu l’approbation des 
évêques , qui jugèrent que la difpenfe n’étoit 
pas néceiraire , ou qu’ils la pouvoient donner 
eux - mêmes. Jean XV avoit déjà déclaré ce 
mariage nul. Son fuccelfeur Grégoire V , ne 
lailfant pas échapper une occafion auilî favora- 
ble aux prétentions du faint fiege , tint un con- 
cile , dont le premier décret fut conçu en ces 
termes : que le roi Robert , qui a époufé Berthe 
fa parente , contre les loix de Péglife , ait à la 
quitter au plutôt , & à faire une pénitence de 
fept ans , conformément aux canons & à Pu fige 
de Péglife ; que s'il n’obéit phs , il efl déclan ex- 
communié ,• que Berthe foit foumife à la même pénii- 
tence fous la même peine ; qiP Archambaud , ar- 
chevêque de Tours , qui a été le minijhre de ce 
mariage incef lieux -, tous les évêques qui y ont 

donné leur confentement , foient fufpendus de Puf âge 
des facremens , jufqip à ce qu'ils foient venus à Rome 
faire fatisfi&ion pour leur faute. 

Le roi fe fournit : l’e lëpara de Berthe , fît 
pénitence , obtint l’abfolution & plufieurs 'évê- 
ques allèrent fe jetter aux pieds du pape. 

Grégoire avoit trop bien réuffi , pour ne pas 
tenter une fécondé démarche, il ôrdonna de rendre 
la liberté à l’archevêque Arnoul , qu’on tenoit en- 
core dans les prifons, malgré'le concile quü’avoit 
rétabli; & menaça la France d’un interdit univer- 
fel , fi le roi défobéiifoit à fes ordres. Robert obéit. 

Quelque tems après , le roi joignit à fes do- 
maines le duché de Bourgogne qui lui apparte- 
noit par la mort de Henri , fon oncle , frère de 
Hugues Capet ; ce prince u’avant point laide 
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cl’ en fans légitimes. Mais ce fut le fuiet d’uns 
guerre. Robert n’avoit pas d’ailleurs l’ambition 
d’agrandir fes états : car il fut alfcz fage pour fe 
refufer aux Italiens qui à la mort de Henri II, 
lui offrirent le titre d’empereur & le royaume 
d’Italie. Il aima la paix : il la maintint dans les 
provinces qui dépendoient de lui ; pendant que 
les autres étoient déchirés par les feigneurs , qui 
fe ruinoient à l’envi , & il mourut après un 
régné de trente-trois ans, Les Normands s’éta- 
bliffQient alors dans le midi de l’Italie , & venoient 
de fonder la ville d’Averfe, 

Le régné de Henri fon fils , quoique de trente 
ans, ne fournit aucun événement confidérable. 

. Il n’y en a point même qu’il foit néceffaire de 
remarquer pour la fuite de l’hiltoire. Son mariage 
cependant eft affez fingulièr pour en parler , car 
il époufa la fille du duc de Ruifie ; & on prétend 
qu’il ne fit venir une femme de fi loin , que 
parce qu’étant parent de prefque tous les princes 
de l’Europe , il çraignoit de s’expofer aux cenfu- 
res de l’églife, 

A l’exemple de fes prédéceffeurs , il avoit fait 
facrer Philippe fon fils ainé , quelques années 
avant fa mort. Cet enfant n’avoit encore quo 
fept ans , lorfque le roi fut attaqué de la mala- 
die dont il mourut. Henri ne voulut pas confier 
la régence à fa femme, encore moins à Robert, 
fon ffere, qui s’étoit révolté contre lui, R à qui 
cependant il avoit donné le duché de Bourgogne: 
fl choifit Baudouin V , comte de Flandre , au, 
quel il avoit fait époufer fafœur; & la conduite 
pe Baudouin juftifia fon choix. 

G’çft pendant ççttç régencç , que Guillaume, 
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cluc de Normandie , fit la conquête d’Angleterre. 
Nous avons vu qu’en 1017 Canut, roi de Dane- 
mark , s’étoit rendu maître de ce royaume. Il 
fe l’aflura , en faifant périr tous ceux qui pou- 
voient lui donner de l’ombrage. Il envahit en- 
fuite la Norvège ; & lorfque fon ambition fut 
fatisfaite , il ne s’occupa plus que des moyens 
d’expier les péchés qu’elle lui avoit fait commet- 
tre. Aidé des lumières d’un archevêque de Can- 
torberi , il vit qu'il fuffifoit de bâtir des monaf. 
téres , & d’aller à Rome faire des libéralités au 
laint fiege. C’cft une chofe à remarquer , que 
dans le dixième & le onzième fiecles ; on a mis 
le voyage de Rome au nombre des actes pieux , 
qui eiiacent les péchés. O11 a donné à ce prince 
le furnom de Grand , parce qu’il a fait des con- 
quêtes: & il étoit grand, autant qu’un homme 
cruei & fuperftitieux peut l’être. Il brouilla II 
bien l’ordre de la fucfceifion , qu’après lui on ne 
favoit plus à qui la couronne d’Angleterre appa- 
tenoit : auffi ne relta-t-cllc pas long-tems dans fa 
famille : car, en 104a Edouard III, fils d’Ethel- 
red II , remonta fur le trône de fes ancêtres. 

C’elt après la mort de ce dernier roi , que 
Guillaume entreprit la conquête de l’Angleterre. 
Son premier titre étoit un teftament vrai ou 
faux , par lequel Edouard Pappelloit à fa fuc- 
cellion ; comme fi un roi pouvoit difpofcr d’un 
royaume à fa volonté. Le fécond titre, plus ex- 
traordinaire encore , ctoit une bulle, par laquelle 
le pape Alexandre II luidonnoit l’inveftiture de 
l’Angleterre , & cette bulle étoit accompagnée 
d’un anneau d’or & d'une bannière bénite. La 
hardiçITç d’Alexandre , qui diipofe d'une cou- 
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ronne , fait voir que le moine Hildebrand , qui 
le gouvernoit , s’elfayoit à être pape lui-même. 
Au refte il étoit bien naturel que les papes com- 
mençalîênt par difpofer d’un peuple, qui s’étoit 
mis de lui-même lous le joug du fàint fiege. 

Cependant Harald , ieigneur puilfant occupoit 
déjà le trône. Il le devoit même à l'affection 
des Anglois , & il fe les attachoit encore par la 
maniéré dont il les gouvernoit. Baudouin fùfci- 
toit des ennemis au duc de Normandie , parce 
qu’il voyoit combien l’agrandiffement de ce vaf. 
fal étoit contraire aux intérêts du roi ; & les 
barons normands fe refufoient à une expédition, 
où ils ne trouvoient aucun avantage pour leur 
pays. Guillaume furmonta tous les oblïacles. La 
bataille de Haïti ngs , où Harald fut tué, décida 
du fort de l’Angleterre. Ainfi finit la domination 
des Anglois Saxons. Guillaume gouverna tyran- 
niquement , & fut obligé de prendre continuel- 
lement les armes , pour foumettre des peuples 
qu’il ne ceflbit de vexer. 

Baudouin mourut après avoir gouverné la Fran- 
ce pendant fept ans avec’ autant de fageffe que 
de défintérelfement ; & Philippe prit les rênes de 
l’état. Occupé de fes plaifirs, ce roi fut affez 
heureux pour n’ètre d’ordinaire que témoin des 
guerres que fe firent fes valfaux, & pour ne 
prendre point de part aux entreprifes qui agitè- 
rent & troublèrent toute l’Europe. Il foutmt le 
duc de Bretagne, qui s’étoit révolté contre le 
duc de Normandie : mais cette guerre ne fut pas 
longue j car Guillaume après un échec coniîdé- 
rable , fe hâta de faire la paix. La France & 
l’Angleterre ne lui fourniffoient déjà que trop 
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d’ennemis. Cependant il reprit les armes en 1087, 
& pour le venger d’une plaifanterie du roi de 
France, il réduifit Mante en cendres, & porta 
le fer & le feu julqu’aux portes de Paris. V ous 
voyez , Monfeigneur , combien les plaifànteries 
conviennent peu aux princes , puifqu’elles coû- 
tent des larmes à leurs peuples : mais les princes 
inappliqués , comme Philippe , font plus portés 
à être mauvais plaifans , & n’en font que plus 
méprifables. Guillaume mourut dans cette der- 
nière expédition d’une chute de cheval, & initia 
de grands troubles dans fes états par le partage 
qu’il en fit entre fes trois fils. 

Il paroît que le deflêin de Philippe étoit d’en- 
tretenir parmi les princes une divilion , qui aflu- 
roit le repos de fon royaume: mais une affaire, 
qu’il fe fit avec la cour de Rome, ne lui permit 
pas de s’occuper long-tems des guerres de lés- 
voifins. 

Les divorces avoient toujours été fréquens en 
France, en Allemagne & en Italie; & celui de 
Lothaire , roi de Lorraine , eft le premier dont 
les papes aient pris connoillance. Jufqu’alors ils 
s’étoient contentés de les délàpprouver : depuis, 
devenus plus puiifans , ils fe crurent faits pour 
juger les rois. 

L’églife défendoit alors les mariages entre pa- 
reils julqu’au feptieme degré. Philippe fe préva- 
lut de cette loi , pour répudier Berthe fa femme 
& fa parente, dont il étoit dégoûté; & il époula 
folemnellement Bertrade , qui fe fépara de fon 
mari , Foulque comte d’Anjou. Bertrade donna 
pour raifon, qu’elle ne pouvoit pas vivre en conf 
cience avec Foulque, qui avait encore deuxfcm- 
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mes vivantes , & qu’au contraire elle pouvoir 
époufer le roi, dont le mariage étoit nul. Foul- 
que , Bertrade & Philippe étoient tous trois cou- 
pables , puifqu’ils ne fe couvroient des loix que 
pour aflouvir leurs paillons. Cependant le pre- . 
mier ne fut pas jugé digne des foudres de Rome, 
quoiqu’il eut déjà répudié deux femmes , & le 
roi fut excommunié dans le concile d’Autun , 
qu’Urbain II fit tenir. L’année fuivante , le pape 
étant venu en France , tint un autre concile à 
Clermont , & confirma cette excommunication , 
quoique Berthe fut morte: il défendit même aux 
François , fous la même peine , d’obéir à Phi- 
lippe & de lui donner le titre de roi. L’excom- 
munication fut cependant levée , fur la promeife 
que fit le roi de ne plus vivre avec Bertrade : 
mais comme il ne tint pas fa parole , le pape 
l’excommunia pour la troifieme fois. 

Une excommunication , fi fouvent réitérée , 
pouvoit fervir de prétexte à des vaifaux puilfans, 
qui ne cherchoient que Poccafion de le fouftraire. 
Philippe prévint les troubles dont il étoit mena- 
cé , en faifmt facrer fon fils Louis , qu’il avoit 
eu de Berthe. Ce jeune prince âgé de .vingt ans, 
étouffa les féditions , & alfura la tranquillité dun9 
le royaume. Philippe mourut après avoir régné 
quarante-huit ans. 

La famille de Hugues Capet étoit alors' affer- 
mie fur le trône , & trois çhofes y avoient con- 
tribué ; la longueur des régnés , le caraéterc peu 
entreprenant des rois , & les guerres que les vaf- 
faux fc faifoient entr’eux. 
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CHAPITRE IV. 

Etat du gouvernement féodal à la fin du onzième 
fiecle. [*] 

/ 

Ï^’avÉnement de Hugues Capct au trône fem- 
bloit devoir perpétuer tous les défordres du gou- 
vernement féodal. Il n’étoit pas naturel que les 
grands vaflaux , qui s'étoient fouftraits aux der- 
niers Carlovingiens , voulurent fe foumettrc ail 
duc de France , qu’ils regardoient comme leur 
égal. Hugues eût vainement entrepris de les 
fubjuguer. Cçntent d’aiïurer fa puiflance fur les ' 
plus foibles , il permit aux autres de fe faire au- 
tant de droits qu’ils avoient de prétentions ; at- 
tendant que le tems fit naître des circonftances 
favorables à fon agrandilfement , & fe repofant 
fur fes fucceffeurs du foin d’en profiter. Une 
ambition prématurée eût été la ruine des Capé- 
tiens, parce qu’elle eût reuni les grands 1 vaflaux j 
mais en ne précipitant rien , ils pouvoient s’éle- 
ver fur cette multitude de tyrans , qui fe dé- 
truifoient par des guerres continuelles. C’elf ainiî / 
qu’ils fe font conduits : je n’oferois dire que ce 
foit par politique. 

?—»■ . r vu ■! lt *' " ■ # ■»■»'» t'—— ■ ■ ■> 

v 

[*] Le fond de ce chapitre eft tiré des observations fur 
l'hiftoirc de France , ainh que çe que je dirai dans la 
faite fuç le gouvernement. 
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Les peuples fe laifent enfin de Anarchie. Vous 
avez vu les Medes fe choifir un roi , & les Grecs 
demander des loix aux citoyens les plus éclairés. 
Les François ne furent pas aulfi làgcs , parce 
que le peuple parmi eux n’étott rien , & que 
les feigneurs ne pouvoient pas renoncer à la 
domination qu’ils avoient ufurpée. Mais les dé- 
r fordres, dont ils étoient tour-à-tour les victimes, 
leur firent au moins une néceifité de reconnoî- 
tre des devoirs réciproques , & d'établir entr’eux 
une forte de fubordination. 

Or, dès que le befoin de la fubordination fe 
fit fentir, la puiflance des Capétiens devoit na- 
turellement s’accroître; parce que ces princes, 
ayant de grands domaines , étoient faits pour être 
’ plus refpeclés que les derniers Carlovingiens ne 
l’avoient été. Les feigneurs , trop foibies pour 
aifeCter une entière indépendance , fe crurent 
heureux de trouver dans des princes plus puif- 
fans , des protecteurs qui afluroient leur fortune. 
Ils fe fournirent donc à des devoirs , & il s’éta- 
blit une fubordination entre les vaifaux & les 
fuzerains. Ainfi comme les fuzerains s’obligèrent 
à protéger leur vaifaux , les vaifaux s’obligèrent 
à donner au befoin des fecours à leurs fuzerains; 
& nous voyons que vers la fin du onzième fiecle, 
les feigneurs qui relevoient de la couronne , 
croyoient devoir fuivre le roi à la guerre , fous 
peine de perdre leurs fiefs. 

Les circonftances contribuèrent encore à 
faire contracter l’habitude de ces devoirs réci- 
proques. 

. Les fiefs en France étoient féminins , & pafi 
foient par des mariages , d’une maifon dans une 
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autre. Il arriva de là qu’un feigneur eut fou- 
vent des fiefs dans les domaines de fes vaflaux, 
& que par conféquent , il dut , comme valfal , 
l’hommage qu’il recevoit comme fuzerain. Les 
Capétiens, par exemple; en qualité de rois, ne 
relcvoient que de Dieu & de leur épée : mais 
parce qu’ils pofledoient des arriere-fiefs ; ils étoient 
obligés d’en acquitter les charges , & ils relevoient 
à cet égard de leurs propres vaflaux. 

Les mêmes feigneurs étant fous différens rap- 
ports , les vaflaux de ceux dont ils étoient les* 
luzerains , ont fenti l’obligation de remplir les 
devoirs de vaifelage , pour conferver les droits 
de la fuzeraineté. L’intérêt commun introduifit 
donc peu-à-peu des devoirs comme des droits. 
Des traités de paix les déterminèrent & les con-* 
firmerent ; enfin le tems & l’ufage en firent une 
habitude & une loi. C'étoit une maxime du gouver- 
nement féodal , que fi le valfal doit au fuzerain , le 
fuzerain ne (doit pas moins au valfal. 

Des coutumes , introduites par la force des 
circonftances pour mettre un frein à l’anarchie » 
étoient fans doute , fufceptibles de bien des 
équivoques , il falloit donc un tribunal pour ter- 
miner les dilférens qui pouvoient naître. Outre 
lesaflifes, dans lefquelles chaque feigneur jugeoit 
fes fujets v : chaque fuzerain. tenait à des* tems 
marqués fa cour féodale à laquelle il préfidoit ; 
& qui étoient compofée de lès : vaffaujc. C’eft là 
qu’on jugeoit les affaires , que les vaflaux avoient 
entrleux ou. avec leur fuzerain , lorfqu’on pré- 
féroit la voie de la juftice à celle de la guerre. 
Le feigneur y portoit fa plainte contre le valfal 
qui lui aveit manqué j,& il ne pouvoit févn> 
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qu’après y avoir été autorifé par une fentélidé/ 
Un valfal qui avoit à le plaindre de quelque in- 
juftice fommoit fon feigneur de tenir fa cour ; 
& dans le cas du refus , il étoit en droit de ne 
plus le rcconnoitre pour fuzerain. 

Refüfer l’horrt mage après trois fomrrtatiorts , ne 
pas fuivre fon feigneur à la guerre , ne pas fe 
tendre aux affilés de fa cour » lui faire * en un 
mot, quelque injure grave, c’étoient autant de 
crimes de félonie > par lefquels on eiicourôit la 
perte de fon fief. Mais le fuzerain perdoit auffi 
tous fes droits par le refus de prote&ion , par 
le déni de juftice t & par les vexations qu’il 
commettoit. Alors le valfal s’affranchilfoit de tous 
hommages, s’il étoit alfez puilfant j ou cherchant 
tin proteéleur dans le feigneur de fon fuzerain, 
il en devenoit le valfal immédiat. 

Un feigneur n’avoit d’autorité que furies Vaf- 
faux immédiats. Il n’étoit pas même en droit 
d’en exiger le fervice darts toutes les guerres 
qu’il eiltreprenoit. Le valfal ne le devoit* que 
lorfqu’on prenoit les armes pour la feigneurig 
dont il relevoit. Il pouvoit le refufer , s’il s’a- 
gilfoit d’une autre feigneurie : il le pouvoit à 
plus forte raifon fi fon fuzerain n’armoit que 
comme allié d’un autre feigneur. 

On eft étonné , quand on voit la peine qu’eut 
Louis VI fils de Philippe I, à foumettre de petits 
feigneurs , tels que ceux de Corbeil , de Cduci, 
de Puifet & Montlhéri. Il les eût accablés , s’il 
fût tombé fur eux avec les forces 1 réunies dé 
- tous fes valfaux. Mais comme comte de Paris , 
il ne pouvoit faire marcher que ceux qui rele- 
^voient de ce comté j de même comme comtft 
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d’Orléans & comme duc de France ; de forte 
qu’il n’étoit en droit de commander les grands 
valfaux , que lorfquc la guerre intcrelfoit la cou- 
ronne même.' Il étoit donc toujours foible , parce 
qu’il ne pouvoir jamais employer qu’une partie 
de fes forces. , • 

C’ell ce que nous comprendrons encore mieux, 
fi nous confidérons l’état & la polïtion de fes 
domaines. 

Quoique le duché de France fut un des plus 
étendus , & que le roi fut encore comte de Paris 
& d’Orléans , cependant il n’a voit en propre que 
Paris, Orléans, Etampes , Compiegne , Melun 
& quelques autres villes moins confidérablcs. 
Tout le refte appartenoit à des valfaux , qui n’é- 
toient pas toujours fournis , ou à des arrière- 
valfaux dont il ne pouvoit rien exiger. Ainfi la 
communication d’un domaine à l’autre étoit cou- 
pée ; il ne lut étoit feulement pas poffible de 
réunir les troupes qu’il pouvoit lever par lui- 
même. On voit que le roi de France , réduit à 
cet état, ne pouvoit être que bien foible. Heu- 
reufement tous les grands valfaux étoient dans 
une pofition femblable. 

La France étant ainfi divifée, c’étoit de tou- 
tes parts des intérêts contraires. Les droits & 
les devoirs refpeétifs des fuzerains & des valfaux 
pouvoient être reconnus dans des tems de calme : 
iqais ces tems de calme : ne pouvoient pas durer. 
La fubordination difparoilfoit pour faire place à 
la guerre : les révolutions nailfoient les unes 
des autres : les coutumes n’acquéroient qu’une 
autorité momentanée'; & le gouvernement ne 
prenoit point de çonfitlance. 



VJX H I S T , O I R É 

Ce gouvcrneinent monftrueux portoit fur qua- 
tre appuis ruineux par leur nature. Le premier 
eft l’autorité abfolue que les feigneurs exerqoient 
fur le peuple : mais ils en abuferent tous les 
jours ; & en ruinant leurs fujets , ils fe ruinèrent 
enfin eux-mêmes. 

Le fécond eft le droit de guerre f joint à l’im- 
puiifance de former de grandes entreprifes. Car, 
il réfulte delà , que les uns font alfez forts pour 
fe défendre & que les autres font trop foibles 
pour envahir. Un feigneur foutiendra un fiege 
dans un château , & fon ennemi ne pourra pas 
le forcer , parce qu’il, ne pourra plus retenir fes 
troupes dès que les valfaux auront lèrvi le tems 
auquel ils font obligés. La guerre ne fera donc 
qu’un brigandage , funefte à tous , finis être avan- 
tageux pour aucun ; & les petits feigneurs , for- 
cés d’y renoncer , chercheront un maître qui les 
protégé , & fe donneront au plus puiifant. La 
guerre, qui ruinera les tyrans les plus foibles, 
contribuera donc à détruire l’anarchie. 

Le troifieme appui eft la puilfance des feigneurs 
de la première clalfe , qui étant prefque égaux 
en force, réfiftent les uns aux autres, fe con- 
tiennent mutuellement , & ont intérêt à protéger 
chacun les valfaux de leurs ennemis. Mais lî par 
fies mariages , plu lieu r s grands fiefs fie réunifient 
fur une même tète , l’équilibre fera rompu , & 
toute la France tombera peu-à-peu fous un feul 
maître. C’eft ce qui arrivera. 

Le quatrième & dernier appui eft la puiflancc 
législative, que chaque feigneur avoit dans fa 
terre : mais cet appui ne fubliftera pas quand 
les autres feront renyerfés. Nous allons même 
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Voir qu’à la fin du onzième fiecle , les juftices 
des feigneurs laïques étoient déjà retlcrrées dans 
des bornes bien étroites par les entreprifes du 
clergé. Car en même tems que la nobledè ufur- 
poit fans fcrupule les terres des églifes, parcé 
qu’elle étoit toujours armée , elle perdoit le droit 
de rendre la juftice dans fes fiefs , parce qu’elle* 
étoit trop ignorante & trop fuperltitieufe, pour 
ne pas fe foumettre jufques dans le temporel a 
la jurifdidion eccléfialtique; il régnoit alors une 
forte de fanatifme qu’il iàut connoitre , pour 
juger du cara&ere de la noblefl’e françoife. Ce 
fera le fujet du chapitre fuivant. 


C H A P I T R E V. 

Idée générale de la chevalerie. 

...» » »‘.i . . . , , : 

]Les Germains, qui regardoient comme hon- 
teux de cultiver la terre , lorfqu’on pouvoit en- 
lever la récolte de fes voifins , n’étoient que fol- 
dats , & ne pouvoient eftimer que la profoflioit 
des armes. Dès l’enfonce , leur imagination étoit 
échauffée à la vue des applaudiffcmens donnés 
à ceux qui revenoient 'chargés de butin. Leurs 
oreilles étoient continuellement frappées du récit 
de quelques . entreprifes hardies & heureufes ; 
& ils attendoicnt avec impatience le moment où 
ils pqurroient avoir part à ce glorieux brigan- 
dage. 

' : tome VIII. Hijl, Mod, " • S 
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11 eft naturel que les peuples cherchent à 
3onnèr de l’éclat aux profelfions qu’ils cou litiè- 
re nt davantage ; c’eft pourquoi les Germains 
do.nnoient avec cérémonie les premières armes 
aux jeunes gens qu’ils menoient à la guerre. 

A; comprirent que ces cérémonies ne pouvoient 
qu’élever le courage. On trouve encore des' 
tracçs de cet ufage parmi les françois fous la 
première race & fous la fécondé. Charlemagne 
donna folemnellement l’épée à Louis fon fils. 

Mais par la nature du gouvernement féodal, 
la noblcife Françoife étoit toute militaire. C’eft 
par les armes feules qu’elle pouvoit conferver 
ou accroitre une puilfance qu’elle avoit acquifc 
par dés armes. Plus elle étoit riche en poifeffions, 
plus elle fentoit donc le bcfoin d’attacher de la 
confidération à la profelfion militaire} & fi elle 
étoit pauvre, elle le fentoit encore-, puifqu’il 
lui importoit d’augmenter le prix des fervices 
qu’elle pouvoit rèndte' à fés feigneurs. 

Chacun voulant donc à l’envi donner de l’é- 
.clat au feul métier qu’on eftimoit, on imagina 
jd’armer les jeunes. gens avec de nouvelles céré- 
jnonjes , & cet ufage fut l’origine de l’ordre des 
chevaliers, qu’on regarda bientôt comme le pre- 
mier 4e l’état. Un valfal armé chevalier par fou 
fuzerain , armoit lui-même fes valfaux } & de- 
puis le dernier arriéré valfal jufqu’au roi , tous 
fàifoient gloire d’appartenir au corps de la che- 
valerie. On ne s’en tint pas là. . * 

■ t , Le fervice militaire, étoit l’unique reflource 
de la noblelfe , qujL , n’ayant point de fiefs : 
n’avoit rien pour fubfifter. Cette noblelfe pau- 
vre, étoit fans doute très-nombreufe : f>r, s’il 
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étoit de fon intérêt d’offrir Tes fervices à des fei- 
gneurs , les feigneurs n’en avoient pas moins à 
s’attacher de jeunes gens, toujours prêts à les 
fuivre a la guerre. Il n’en étoit pas de ces guer- 
riers , comme des feudataires , qui ne mar- 
ch oient que dans certains cas & pour un tems 
limité. 

On ne fauroit marquer exactement le tems 
où a commencé la chevalerie , confidérée comme 
le premier ordre militaire ; parce que ces fortes 
d’établiffemens fe font infailliblement. Mais on 
ne peut gueres la faire remonter au delà du on- 
aieme fiecle. C’eft vers ce tems qu’elle ht des 
progrès rapides. On fe convaincra du fanatifme 
avec lequel toute la jeune nobleife ambitionnoit 
d’entrer dans cette milice , fi l’on confidere feu- 
lement les cérémonies qui s’obfervoient à la ré- 
ception des chevaliers. 

Des jeûnes aufteres , des nuits paffées en priè- 
res dans une églife avec un prêtre & des par- 
rains, un aveu de toutes fes fautes , les lacre- 
mens de la pénitence & de l’euchariftie , des 
bains , des habits blancs , des fermons , étoient 
les préliminaires de la cérémonie , par laquelle 
le novice alloit être ceint de l’épée de chevalier. 
Après avoir rempli tous ces devoirs , il entroic 
dans une églife } & s’étant avancé vers l’autel , 
il préfentoit au prêtre célébrant , une épéepaffée 
en écharpe à fon cou } le prêtre la bénifloic & 
la remettoit au cou du novice. Celui-ci alloit 
enfuite la préfenter à Celui qui la devoit rece- 
voir. Il étoit à genoux , il tenoit les mains join- 
tes ; & après avoir juré que fes vœux ne ten- 
doienc qu’au maintien & à l’honneur de la re- 
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ligioti & de la chevalerie , il recevoit les épreronf 
en commençant par le gauche , le haubert ou la 
cotte de maille, la cuiratfe , les braderas, les 
gantelets , & il étoit ceint de l’épée. C’étoicnt 
des chevaliers ou des dames , qui lui dounoient 
les marques extérieures delà chevalerie. Enluite 
il fe remettoit à genoux. Celui qui lui conféroic 
l’ordre lui donnoit l’acçôlade , en prononçant 
ces paroles au nom de Dieu , de S. Michel £5? de 
S. George , je te fais chevalier j & il ajoutoit 
quelquefois , fois preux , hardi & loyal. L’ac- 
colade étoit d’ordinaire trois coups de plat d’épée 
fiir l’épaule ou fur le cou , & d’autres fois un. 
coup de la paulme de la main fur la joue. On 
vouloit fpar-là le préparer à fuppoirter avec pa- 
tience & fermeté les peines , auxquelles fon 
nouvel état pouvoit l’expofer. Devenu cheva- 
lier , il prenoit le heaume ou le cafque , l’écu, 
ou le bouclier, la lancç;. il montoit à cheval , 
& il caracoloit , en faifant brandir fa lance & 
flamboyer fon épée. 

- Vous voyez par ces détails que pour relever 
la chevalerie , on en vouloit prefque faire un fa- 
crement. .Aulli trouve-t-on des écrivains , qui 
u’ont pas craint de la comparer à la prètrife & 
à l’épifcèpat. Mais ce mélange de ceremonies re- 
ligieufes & militaires n’eft que la preuve d’un 
aveuglement aulîï fanatique qu’ignorant. On. 
croyoit alors que la religion veut avoir des fol- 
dats pour fa défenfe ; & on ne fongeoit pas que 
les apôtres n’avoient pas été armés chevaliers. 

Les chevaliers fe dévoient, non-feulement r 
à la défenfe de la religion : ils fe dévoient en- 
core à celle des veuves , des orphelins & de tous 

- i : c 


Digitized by GoogH 



'M 6 ft B R N -E. 277 

les opprimés, <^ui réclam oient leur pmtedtion; 
Aufligalaus qiie religieux, ils fe dédaroient , 
fur-tout , les défenfeurs de la Vertu & de la 
beauté des dames. Ils couroient fouvent le mon- 
de pour redrelîer les torts. Ils alloietit provo- 
quer au combat un chevalier célébré , afin d’a- 
voir la gloire de 'le Vaiuefe *, & fouvent ils fe 
battôient pour fouteitir que la dame à laquelle 
ils s’étoient voués , & que quelquefois ils if» 
voient jamais vue, étoit la plus belle de toute» 
les femmes. -• nu -■ ”•'« - *1 & 

D’ordinaire ifs cônfacroient les première? aiu 
nées, de leur inftallatiôh à- vifiter les pays loin- 
tains & les cours étrangères i étudiant /les. ufi*. 
ges, le cérémonial, fa galanterie; fè donnant 
en Ppcdacle dans tous te^ jeUx , où ils pouvoient 
montrer iétir adrdfe ; '■&* faifiïlattt fini-tout, les 
occafions de faire-’ là guerre. ^ * 0 

Ils s’eiigageoient fouvôlit par ferment auxerr- 
treprifes qu’ils méditoifent : ils s’impofoient mèl 
me des peines, jufqü’à ce qu’ils les euffent exét 
butées,- comme de ne point coucher dans un liti 
de s’abftenir deviande ou de vin certains' jours 
de la fèmaine, &c. Enfin ils imaginoient les cé- 
rémonies les plus lingulieres pour rendre leurs 
: vœux plus folernnels. Tel étoit par exbmple, le 
Vœu du paon ou du faifan-, ou de quelqu’autre 
oifeau* qu’ils mettaient au rang des plusinobles. 
Des dames ou des demoifelles portaient dans un 
badin avec grand appareil un paon , qu’elles 
préfentoient fucceflivement à tous les chevaliers 
aflemblés pour s’engager folemnellement dans 
une expédition ,- & chacun d’eux prononqoit ces 
paroles fut cet oifeau : j? varie à Dieu , tout pre- 
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vnierement, & à la très-glorieufe Vièrge fa mert 
£5* après.* Aux dames & ail paon de faire , &c. 

Ce mélange de religion'-» de galanterie, de 
vertus militaires-, étoit. les mœurs du tems, & 
les chevaliers revoient été formés dans cet efprit 
dès leur enfance., ...i.-'.j ,n : -, - -, 

A' l’âge, de fept ans , on retiroit des mains des 
femmes les enfans qu’on deftinoit à la chevale- 
rie* .& on les conéoit à des hommes , qui les 
préparoient aux exercices & aux travaux de la 
guerre. Elevés à la cour d’un feigneur , les pre- 
mières places qu’ils . obtenoient. , étoient celles 
de pages , varlets ou damoifeaux. Pendant qu’ils 
s'acquittaient des fervices domeftiques auprès 
de laperfonne, de . leur maitreffe, des, dames fe 
chargeoient de leur apprendre en même tems 
le cacéchifinfc & l’âTtî d’aimer. Toute leur édu- 
cation portoit donc fur, l’amour de Dieu & des 
dames* autant > que fur -, les, < exercices militaires. 
Chacun d’eux choifilfoit même de bonne heure 
une dame.» à laquelle comme à l’Etre fouveraiir 
il : rapportait tous fes îfetntimens , toutes fes pen- 
fées &• toutes fes s&ions.n? :;e 

De' l’ctat de page / 6n' jeune homme pafloit 
à quatorze- ans à celui d’écuyer. Alors il étoit 
chargé du^ principal fer vice de la maifon, & 
fur.tout , du loin d alarmes & de celui des che- 
vaux; Il ûccompagnoitidans les voyages & à la 
guerre le chevalier qu’iMèrvoit. Il .conduifoit 
de la main droite les grands chevaux de bataille, 
& fi fon maître ert venoit aux mains, il reftoit 
derrière lui fpeâatéur du combat ; lui donnant 
au befuin un nouveau cheval ou de nouvelles 
armes, parant les coups qu’on lui portoit, & 
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fe bornant fcrupuleufement à la défenfîve. En 
remplilfant bien les devoirs de fon état , il s’é- 
levoit enfuite par degré jufqu’au grade de gen- 
darme, pour ètre~admis quelques années après 
dans l’ordre des chevaliers. 

Ces guerriers donnoient fouvent des jeux 
alors* aulh célébrés qu’autrefois ceux de la Grece. 
Les tournois , c’eft ainfi qu’on les nommoit , 
étoient des combats fimulés , où il y avoit tou- 
jours du fang répandu , & où cependant tout 
refpiroit la galanterie. 

Les chevaliers , fuperbement équipés , en- 
troient dans la carrière , fiuivis de leurs écuyers. 
Quelquefois des dames & des demoifelles les con- 
duifoient elles-mêmes avec des chaînes, qu’elles 
leur ôtoient lorfqu’iis étoient prêts de combattrai 
Jamais on 11e terminoit un combat , Tans faire à 
l’honneur des dames une derniere joûte.',' qu’on 
nommoit le coup ou la lance des dames ; & on 
leur rendoit cet hommage , en combattant à l’é- 
pée, à la hache -d’armes & à la dague. Enfin 
des dames ou demoifelles apportaient le prix ai^ 
chevalier vainqueur , le conduifoient dans le 
palais , le délarmoient elles , mêmes & le revè- 
toient d’habits magnifiques. La veille du tour- 
noi , les écuyers avoient donné le fpeétacle 
d’une joûte qu’on nommoit eferime , & dans 
laquelle ils avoient combattu avec des armes plus 
légères que celles des chevaliers. 

Telle était l’ignorance des chevaliers , qu’à 
peiné pour la plupart favoient-ils lire. La guerre, 
la galanterie & la religion étoient les feules cho- 
fes dont ils s'occupaient \ c’étoit l’objet de tous 
leurs exercices & le fujet de toutes leurs con* 

O 


Digitized by Google 



â8o Histoire 

verfations : mais fur la guerre , ils n’avoient au- 
cune idée de difcipline ; & lî le courage paroif. 
foit leur aifurer la victoire, l’imprudence la leur 
arrachoit fouvent. 

Leur galanterie dégénéroit en puérilité, en fa- 
natifme & en libertinage. L’eifence & le carac- 
tère du parfait amour , les fituations les plus 
défefpérantes ou les plus délicieufes d’un cœur 
tendre , les qualités les plus aimables d’une mai- 
trelfe ou fes défauts les plus odieux , & mille 
fuppofitions métaphyfiques , étoient autant de 
matières qu’on traitoit férieufement. Les quel! 
tions s’élevoient les unes fur les autres , les 
fubtilités fe multiplioient: & on ne favoit plus 
ce que c’étoit que l’amour. Il y avoit cependant 
des cours d’amour , c’eft-à-dire , des juridic- 
tions où un juge prononçoit gravement des feu- 
tences fur les difputes qu’on portoic à ce tribu- 
nal ridicule. Mais dans la conduite les chevaliers 
étoient fi loin de fe borner ,à ces fpéculations , 
qu’ils trainoient après eux des courtifanes juf- 
qües dans les camps. 

Xpur religion ,. toute fupérftitieufe , confiftoit 
dans' des pratiques extérieures & journalières , 
recommandées par des prêtres ignorans ; & lorf 
qu’ils ne s’ctoient pas difpenfés de ces obliga- 
tions , ils fe croyoient en droit de violer dans 
le refte tous les préceptes du chriftianifme. Quel- 
que crime qu’ils euflènt commis, ils penfoient 
les expier avec des dons faits aux églifes ou 
aux moines, avec des pèlerinages dans des lieux 
faints , ou avec un froç , dont ils s’envelopoient 
au momeùt de la mort. Dieu , je te prie de faire 

aujourd'hui pour la Hire , ce que tu voudrois que 
• • 
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l a Hire fit pour toi , s'il étoit Dieu & que tu 
fujfies la Hire. Cette priere d’un chevalier , qui 
croyoit bien prier , montre quelle forme la re- 
ligion avoit pris dans l’efprit des gens de guerre. 

Cependant à juger de la chevalerie par les an- 
ciens écrivains , elle ne refpiroit que la religion , 
la vertu , l’honneur & l’humanité. Les cheva- 
liers auroient donc été des hommes d’autant 
plus extraordinaires , que les fiecles où ils ont 
flori étoient des fiecles de barbarie , de débau- 
che & de brigandage. Mais il cft plus naturel 
de penfer que ces écrivains enthoufiaftes ne fe 
faifoient pas eux-mêmes des idées bien exaéles 
de ce qu’ils appelloient religion , vertu , hon- 
neur , humanité. Il Jeroit difficile d’imaginer 
des moeurs dans des hommes ignorans, fupert 
titieux, fanatiques, & qui ne connoilfant pour 
réglés que la force & le courage , auroient été 
bien embarraiTés à confulter la juftice , avant 
de s’engager dans quelques entreprifes. 

Le peu que je viens de dire fur la chevalerie 
èft moins propre à vous la faire coiinoitre , qu’à 
vous doner la curiofité de lire les mémoires de 
Mr. delà Curne de Ste. Palaye [*], d’aprèsr 
lefquels j’ai fait ce chapitre. Vous y trouverez 
l’hiftoire de la chevalerie cotifidérée comme un 
établilîèment politique & militaire. Vous y ver- 
rez , outre le mal que j’en dis , tout le bien 
qu’on en peut dire , & que je n’en dis pas. Je 
conviens que dans les tems où elle florifloit , 
elle a été utile aux gentilshommes , qui avoient 
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des fiefs , parce qu’ils avoient befoiii de foldats* 
& aux gentilshommes fans fiefs , parce qu’ils ne' 
pou voient vivre qu’en vendant leurs fer vices. 
Voilà pourquoi depuis le roi jufqu’ou dernier 
gentilhomme, tous étoient chevaliers, ou afpi- 
roient à l’etre. Dès lors cet ordre pouvoit-il 
n’ètre pas loué par la nobleife entière , puifque 
cet ordre & la nobleife n’étoient qu’une même 
chofe '< Loué par tant de bouches , il étoit na- 
turel qu’il le fût par les écrivains du tems , & 
il eft naturel qu’on le loue encore. 



C H A P I T. R E VI. ' 


Quelle étoit la puifiance du clergé à la fin du 
onzième fiecle. 

. - J I . à 

X-’jGproitANCE eft la fource des fuperflitions , 
& la fuperflition autoi^fc toutes les abfurditcs j 
tout paroît alors raifonnable , parce qu’il n’y a 
plus de raifon. C’eft ce dont les peuples de l’Eu- 
rope n’ont donné que trop de preuves pendant 
plufieurs fiecles. 

Ges barbares furent longtems avant de con- 
jioitrc la néceffité de condamner à la mort ou à 
quelqu’autre fupplicc. Leur cruauté n’épargnoit 
que le fang des criminels , 8i lailfoit la liberté 
des forfaits à quiconque les pouvoit' payer. 

- Dans ces fiecles dans mœurs , où les crimes 
ctoient fi communs , on penfoit néanmoins que 
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Dieu devoit changer tout l’ordre de la nature, 
plutôt que de permettre la mort d’un innocent; 
& ce n’étoit pas exiger qu’il fit fréquemment des 
miracles. 

Les caufes criminelles font fouvent embarrak 
fées d’une multitude de circonftances , qui fe con- 
tredirent. Il n’eft pas toujours aile de s’alfurer 
de la probité des témoins , de leur impartialité , 
de leurs lumières , de leur fincérité. Il falloit 
cependant juger , & on imagina des moyens 
bien commodes pour les juges : ce fut de de- 
mander à Dieu de montrer l’innocence par des 
miracles ; & les miracles , qu’on crut voir , fu- 
rent appelles le jugement de Dieu. 

Un acculé étoit lié , garroté , & jette dans 
l’eau. S’il alloit au fond , il ctoit innocent : s’il 
furnageoit, il étoit coupable. 

D’autres fois il étoit obligé de prendre un an- 
neau au fond d’une cuve d’eau bouillante. Lq 
juge enfuite lui enfermoit le bras dans un fac 
qu’il fcelloit, & 1 Î trois jours après il ne paroif- 
foit aucune marque de brûlure , l’innocence étoit 
reconnue. Outre ces épreuves à l’eau froide & à 
l’eau bouillante , il y en avoit encore d’autres ; 
c’étoit de porter à la main l’efpace de neuf pas & 
fans fe brûler , une barre de fer ardente , de 
marcher fur des charbons allumés , &c. . . 

Il faut remarquer qu’on béniifoit l’eau froide* 
l’eau bouillante, l’anneau, la barre de fer, le$ 
charbons i on exorcifoit toutes ces chofes : 011 
communiait l’accufé, & le tout étoit précédé 
d’une me de. On eroyoit prendre par la les pré- 
cautions les plus fages contre les enchantemens 
& les forcelleries , qui pouvoient empêcher 1 $ 
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jugement de Dieu. Je remarquerai encore que 
raccufé pouvoit ne pas fc foumettre lui-mème à 
* ces épreuves, s’il troüvoit quelqu’un qui voulût 
les fubir pour lui, 

Les Bourguignons avoient un ufage, par le- 
quel le plus adroit ou le plus heureux ctoit tou- 
jours innocent. C’étoit encore un jugement de 
Dieu , & on l’appcloit le duel judiciaire. 11 ne 
pouvoit manquer d’ètre adopté par les François, 
naturellement braves & exercés au maniement 
des armes. Etoit-on accufé , 011 offroit de fejuf. 
ti fier par le duel. Faifoit-oiï une demande ? 011 
propofoit d’en prouver la juftice en fe battant. 
Le juge ordonnoitle combat , fixoit le jout;.& 
les plaideurs armés paroiffoient en champ dbs.. 
Mais on n’avoit rien négligé pour découvrir ft 
leurs armes n’étpient point enchantées y ou s’ils 
iï’avfoient pas fur eux quelques caractères magi- 
ques: les v 
les mineurs 
battaient po.^ v~~. 

• Ces épreuves à Beau froide, à l’eau chaude, 
à la barre de fer & au combat ^'étaient- très- fré- 
quentes. Ce qu’il y a de plus fingulier , c’eft que 
fouveutles hiftoriens rnoderhes ne lavent gueres 
qu’en penlèr ; & on les croiroit volontiers con- 
temporains à ces tems barbares. 

' Il n’y eut plus de juftice, dès que l’ufàge des 
, duels judiciaires eut' prévalu. Car on rendoit 
nulle la dépofition d’un témoin, en prouvant 
par le combat qu’il avoit été fuborné ; & on ap- 
pelait d’und fentence à un champ clos , où le 
juge étoit obligé de febâttre, pour prouver qu’il 
ne s’étoit pas lailTé corrompre. Il étoit donc im- 


ieillards , les femmes , les infirmes & 
nommoient des champions , qui com- 
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poflîble de plaider , de témoigner & de juger , 
fans s’expofer au danger d’un combat fingulier. 
Une pareille juftice n’étoit certainement pas pro- 
pre à rétablir l’ordre : elle n’étoit que le boule- 
vard des criminels les plus hardis. 

Les évèq ueslpolTédoient des fiefs.Us avoient donc 
deux jurifdi&ions, l’une fpirituelle & l’autre tem- 
porelle. Comme évêques, ils ne pouvoient juger 
que des chofes qui concernent la foi : mais commi 
feigneurs, ils jugeoient de toutes les affaires civiles , 
qui fe portoient à leur tribunal. Peut-être qu’alors 
perfonne en France n’en favoit alTez pour diftin- 
guer ces deux titres , & ils fe confondirent , parce 
que c’étoit l’intérêt du clergé de les confondre. 
Un évêque , un abbé étoit devenu juge dans le 
civil, parce qu’il étoit devenu feigneur de fief ; 
& il fe dit & fe crut juge parce qu’il étoit évêque 
ou abbé. Cette confufion , qui étoit plutôt l’ou- 
vrage de l’ignorance que de l’adreiTe , étendit la 
jurifdiclion du clergé aux dépens des tribunaux 
Laïques, & chaque évêque s’attribua toutes les 
affaires de fon diocefe à l’exclufion des autres 
feigneurs. 

Etant déjà en pofTeflion d’être juge du civil 
dans fon fief, & pcnfant ne l’être qu’en vertu du 
facerdoce, il crut devoir l’être encore dans tous 
les fiefs dont il étoit- évêque. Il n’imaginoit pas 
qu’on pût lui contefter cette jurifdiélion, lors- 
qu’il s’agit de facrileges, de fimonies, de forcel- 
lerie, & d’autres crimes où la religion eft direc- 
tement attaquée. Perfonne que lui ne peut juger 
les clercs de fon diocefe , & lès procès où ils font 
intérefles j & fa rai fon eft qu’ils appartiennent à 
fon églife. Il en fera de même des veuves , des 
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Orphelins & des pèlerins , parce qu’ils font fovS 
fa protedtion. Le mariage eft un facrement : il 
prendra donc connoiflance de toutes les contef- 
tâtions qui naîtront fur la validité du contrat, 
fur la dot de la femme , fur la douaire , fur l’é- 
tat des enfans, &c. Les différais au fujet des 
teftamens lui appartiendront encore : car les der- 
nières volontés d’une perfonne qui eft morte , 
ou qui a dû mourir entre les bras d’un prêtre , 
qui a été enterré dans un lieu béni, & qui a déjà 
fubi le jugement de Dieu, ne peuvent être ju- 
gées fans doute , que par l’églife. 

C’eft par de femblables raiions , que les ecclé- 
fiaftiques en impofoient, & s’aveugl oient eux- 
mèmes. Mais ils trouvèrent une raifon fupé- 
rieure à celles-là , & ils tranchèrent toutes les 
difficultés par un coup de génie. En vertu du 
pouvoir qu’à Péglife de lier & de délier , dirent- 
ils , elle doit prendre connoiflance de tout ce 
qui eft péché. Or, en toute conteftation juridi- 
que , une des parties foutient néceflairement une 
caufe injufte , & cette injuftice eft un péché. 
L’églife a donc le droit de connoitre de tous les 
procès , de les juger ; & ce droit , elle le tient de 
Dieu ; les hommes n’y peuvent attenter fans im- 
piété. Elle eft donc la fuprême & l’unique juge. 
Autant l’ame,ajoutept-ils, eft au-deflus du -corps, 
autant la juridi&ion fpirituelle eft au-deflus de la 
temporelle -, & c’eft néanmoins la jurifdidtion tem- 
porelle qu’ils vouloient. 

Pendant que les ecclélîaftiques raffionnoient 
ainfi, les feigneurs laïques *fe battoient, & ne 
raifonnoient pas. Ils ne donnoient aucune atten- 
tion à leurs juftices, & leurs tribunaux perd oient 
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infenfibîement tous les jours, fans qu’ils s’ea 
apperçu tient. 

Bien des raifons contribuoient à étendre le 
reffort des tribunaux du clergé. Premièrement, 
les juges étaient moins ignorans } ils pou voient 
même paroitre favans , parce qu’au moins ils 
favoient lire. En fécond lieu, quoique la maniéré 
d’y rendre la jultice ne fût pas toujours raifon- 
nable , elle n’étoit cependant pas aulli abfurde : 
car le duel judiciaire n’y étoit pas requ, & c’é- 
toit un avantage. Enfin les perfonnes (impies y 
accouroient de toutes parts , puifqu'elles étaient 
convaincues qu’elles ne pouvoient en confidence 
fe faire juger ailleurs. Les feigneurs laïques cet 
ferent donc bientôt d’ètre les juges de leurs fu- 
jets : leurs tribunaux ne leur furent plus qu’à 
charge -, & les évêques devinrent véritablement 
feigneurs de toute l’étendue de leurs diocefes. 

Les chofcs étant à ce point , les eccléfiaftiques 
n’ont plus qu’un pas à faire pour fe làiiir encore 
des juftices féodales > c’eft-à-dire , pour fe reit 
dre les feuls juges des caufes qui concernent les 
fiefs , pour foumetere les fuzerains & les vaffaux 
à leur jugement , & pour les forcer , par con- 
séquent, d’obéir à leurs ordres , fous peine d’ex- 
êommunication. Ils y feront autorifés par le 
grand argument que la guerre eft un péché. Il 
ell vrai que les feigneurs réfifteront davantage, 
parce qu’ils feront attaqués dans un intérêt plus 
îerifible , & qui les touche de plus près. Mais fi 
le clergé réuHilfoit , il s’arrogeroit enfin toute la 
Touveraineté. Nous verrons quel fera l’effet de 
les entreprifes. 
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CHAPITRE VII. 

De la police de Péglife dans les onze premiers fiecles, 

*fy ous pouvez remarquer , Monfeignerur , qua 
mon dell’ein eft de vous préparer aux révolu- 
tions, afin de vous mettre en état d’en mieux 
juger. C’eft dans cette vue que j’ai conduit l’hif. 
toire des principaux peuples jufqu’au tems de 
Grégoire VII, & que j’ai tâché de vous donner 
une idée de l’ignorance & des defordres , qui 
régnoient de toutes parts. Je n’ai pas encore afl'ez 
fait : car vous jugeriez mal du clergé & de fes 
prétentions qui vont troubler l’Europe fi vous 
ne laviez pas quelle a été la police de l’églife dans 
dilFérens teins & dans quelles bornes fon auto- 
rité doit être renfermée. Comme j’ai déjà eu 
occafion d’en parler , je paierai rapidement fur 
ce que j’en ai dit : mais c’eft ici le lieu de s’en 
faire un tableau général. 

La police civile a pour fin la lùreté des cito- 
yens, c’eft-à-dire, la confervation de leur vie & 
de leur fortune. Elle y parvient par une fubor- 
dination, qui met chaque individu à la place, 
qui lui fait connoître fes devoirs , & qui formant 
un corps puilïànt , capable de protéger chaque 
citoyen , punit le vice , récompenfe la vertu , & 
encourage les talens. 

On dit communément que la religion chré- 
tienne a toute une autre fin; que ce monde, 

ce 
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ce lieu d’exil auquel nous ne devons pas nous 
attacher , n’eft pas ce qui l’occupe , & qu’elle 
fe porte à un objet plus élevé , le falut de l’ame 
& la vie éternelle : mais ceux qui la bornent à ce 
feul objet parlent avec trop peu d’exa&itude , & 
11e fe font pas une idée complété de notre reli- 
gion* . , ' 

Quoi ! parce qu’elle a une fin plus grande que 
toutes les autres, elle ne feroit pas le bien que 
les autres ont fait ? Les fuperftitions <ju paganif. 
me auroient à cet égard de l’avantage fur elle ! 
Non, fans doute. Si elle tend à nous conduire à 
la vie éternelle , elle tend aulli à nous rendre 
citoyen : eile n’exclut pas une de ces fins , pour 
obtenir l’autre : elle les veut toutes deux. 

Ce n’eft pas que fous ce prétexte les eccléfiaf 
tiques puiflent s’arroger le droit de gouverner 
les états : ce feroit une abfurdité. Qpe faut-il 
donc conclure? C’eft qu’ils doivent refpeder les 
loix civiles : ils doivent être les premiers à don- 
ner l’exemple de l’obéiflance : en un mot , ils doi- 
vent être citoyens , pour montrer à tous le vrai 
chemin du falut. 

Ils ne font donc pas les miniftres de la reli- 
gion , pour changer à leur gré la police civile ; ils 
ne font donc pas les miniftres de la religion, 
pour ufurper fur les droits des peuples , des ma-% 
giftrats & des fouverains ; ils ne font donc pas 
les miniftres de la religion , pour facrifier leurs 
avantages temporels, le bien public & les intérêts 
de la religion même ; ils ne font donc pas les 
miniftres de la religion , pour délier les lujets du 
ferment de. fidélité, pour les foulever contre 
l’autorité légitime, & pour armer les citoyens 
Iqw VUl Hijl. Mod . T 
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contre les citoyens. Mais ils font les miniftres cîfr 
la religion pour concourir au maintien des loix , 
à la tranquillité publique , & au bonheur de ce 
inonde, de ce monde, dis- je , qu’ils méprifent, 
& où cependant ils n’ont voulu que trop do- 
miner. 

Les magiftrats ne feroient plus rien , s’ils étoient 
fubordonnés dans le civil aux eccléfiaftiques. Si 
ces deux ordres étoient indépendans , il y au- 
roit deux puiflances qui fe combattroient fans 
ceife , & les troubles naitroient continuellement 
des troubles. Il faut donc que les eccléfiaftiques 
foient fubordonnés dans le civil aux magiftrats. 
C’eft alors qu’en concourant au bien de l’état, 
ils feront l’avantage même de la religion : car 
enfin fi on peut être citoyen , fans être chré- 
tien ; on 11e peut pas être chrétien , fans être 
citoyen. 

Il eft trifte de voir les miniftres d’une religion 
fainte abufer de l’ignorance des peuples , pour 
bouleverfer les gouvernemens , & fouler aux 
pieds les droits les plus facrés. C’eft à regret ' 
que je mets fous vos yeux les ufurpations des 
eccléfiaftiques : mais ces vérités doivent être 
connues des princes , & ce feroit un crime à moi 
de vous les cacher. Je continuerai donc à vous 
faire connoître ce que peut l’ambition , lorfqu’elle 
fe couvre d’un faux zele. 

Pendant les trois premiers fiecles , la police de 
l’églife n’eut rien de fixe & d’uniforme, & fut 
au contraire, forcée à varier, fuivant les lieux & 
les circonftances. Les apôtres fongerent à toute 
autre chofe qu’à faire des règlemens à cet égard. 
En effet, il falloit d’abord fonder l’églife, c’eft' 
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à-ciirc , un corps vifible des fideles , unis par une 
même communion & par la profelîion publique 
de la même foi. Le premier foin des apôtres fut 
donc de prêcher l’évangile. 

Ne pouvant pas veiller immédiatement fur tou- 
tes les églilês particulières qu’ils formoient , ils 
confièrent aux prêtres le gouvernement de cel- 
les dont ils. étoient obligés de s’éloigner ; choi- 
filfant parmi les prêtres un chef , qui avoit l’inÇ. 
peétion fur tous les autres , & qui fe nomma par 
cette raifon évêque. Ainfi la forme du gouver- 
nement de chaque églife étoit proprement arifto- 
cratique & monarchique. 

Ces évêques furent les fuccelfeurs des apô- 
tres: chacun d’eux, avec fon clergé, gouver- 
noit féparé ment fon églife. Celui de Rome jouif. 
foit de la primauté : mais il 11’avoit point de ju- 
rifdiéfion fur les autres évêques , comme S. Pierre 
n’en avoit point eu fur les apôtres. 

Les églifes confcrvoient la communion par des 
lettres qu’elles s’écrivoient. Elles fe confultoient î 
mais elles fe gouvernoient les unes indépendam- 
ment des autres , & il n’y avoit point encore 
entr’elles cette fubordination , qui conftitue la 
police générale : feulement on voyoit dans cha- 
cune un évêque , des prêtres & des diacres. 

L’évêque avoit feul le pouvoir d’ordonner les 
prêtres & les diacres. Quelquefois il les choififloitt 
lui -même: d’autres fois le peuple & le clergé 
concouroient à leur éleétion. Mais lorfqu’il s’agif- 
foit de lui donner un fuccefleur à lui -même, 
ce n’étoit qu’au peuple & du clergé qu’il appar* 
tenoit d’en faire le choix ) & ils le faifoient en 
préfence de deux ou trois autres évêques , qui 
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confirmoient l’éledion , & qui ordonnoient le 
fujet élu. 

J’ai déjà dit que les pénitences étoient très- 
féveres ; que les évêques jugeoient , comme 
arbitres , les procès j & que les richefles du clergé 
dépendoient uniquement de la charité des fideles. 
Voilà les ufages qui s’obfervoient dans chaque 
églife : d’ailleurs il y avoit beaucoup de variété 
dans la difcipline. 

Les perfécutions ne permettoiént pas d’établir 
tme police générale , parce qu’elles mettoient trop 
d’obftacles aux aflemWées des évêques. Il falloit 
des tems de calme. Il y en eut dans le troifieme 
lîecle : aulfi les conciles commencèrent. Les Chré- 
tiens profefl’oient alors d’autant plus hardiment 
leur religion , qu’ils étoient en très-grand nombre. 
On voit même qu’avant Dioclétien ils avoient 
déjà des temples publics. 

Les progrès du Chriftianifme furent plus 
rapides en Orient qu’en Occident ; il s’y tint 
aufti un grand nombre de conciles. C’eft qu’en 
général les perfécutions n’y étoient pas auffi gran- 
des ; les magiftrats ne veilloiènt pas fur les provin- 
ces avec la même attention que le fénat ; ennemi 
par principe de tout nouveau culte, il veilloit fur 
Rome & fur l’Italie. On profefloit déjà ouverte- 
ment le Chriftianifme dans les provinces éloig- 
nées, lorfqu’on fe cachoit encore dans la capitale 
de l’empire & dans les provinces voifines. Cela 
fait voir combien il étoit alors impoftible aux 
papes de s’attribuer quelque jurifdidion fur le 
refte des évêques. 

Il eût été encore plus impoftible de former 
des entreprifes fur l’empire. Les évêques fe 
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bornoient à conferver la foi, à régler la difcipline, 
à gouverner leurs égiifes , à convertir les peuples. 

Ils laiiîoient aux magiftrats la connoufànce de 
tout ce qui concerne l’ordre civil ; & ils ordon- 
noient d’obéir à des payens , à des monftr-es 
même, lorfque c’étoit des empereurs. ^ 

La converfion de Conftantin eft l’époque, où 
les égiifes , qui fe gouvernoient jufqu’alors féparé- 
ment , commencèrent à fe faire un plan général 
de police. Mais quoiqu’elles fe foient conformées 
à quelques égards à celui que Conftantin établit 
dans l’empire, elles ne le fuivirent pas exactement. 

La fubordination des évêques ne fut pas réglée 
avec le même foin que celle des magiftrats ; & 
on ne fe concerta pas aifez pour établir le même 
ordre dans tout l’empire : un évêque étendit fa 
jurifdiâion fur une province : un autre l’étendit 
fur pluficurs ; de forte que rien ne fut fixé à 
demeure , & ce fut une fource de prétentions 
& de changemens. Dans ce moment de triomphe 
pour l’églife, chaque évêque, foit par ambition, 
l'oit par zele pour L’agrandiflement de fon fiege, 
voulut profiter de la faveur du prince, ou des 
circonftances favorables où il fe trouVoit. Mais 
aucun ne fut aifez habile , popr mettre fous fà 
jurifdidlion autant de diocefes qu’un préfet de 
prétoire. 

Dans le gouvernement civil , chaque province 
avoit une métropole, d’où les ordres des pre- 
miers magiftrats étoient portés dans toutes les 
villes , & où les affaires de toute la province re£ 
fortiifoient. Les égiifes fe gouvernèrent naturel- 
lement fur ce modèle. Ainfi lorfqu’il fut nécef- 
faire d’ordonner ou de dépofer un évêque, de 
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remédier à quelque défordre, de faire des régle- 
mens fur la difcipline, &c. l’ulàge s’établit peu- 
à-peu de s’adretfer à l’évèque de la métropole , 
comme au chef de la province. Bientôt le mé- 
tropolitain parut autorifé à prendre coiuioüTance 
de ce qui fe paifoit dans les autres églifes. Il 
acquit donc fur elles plus ou moins de droits , 
fui vaut qu’il fut fe prévaloir de ce que l’ufage 
lui accordoit. 

C’eft de la même maniéré que les évêques de 
plufieurs provinces, dont Conftantin avoit for- 
mé un diocefe dans l’ordre civil , fe mirent quel- 
quefois fous la jurifdiélion de celui qui rélîdoit 
dans la capitale de ce diocefe. De la forte l’évè- 
que d’Alexandrie acquit de bonne heure une jurif 
didlion fort étendue : en effet , cette ville étant la 
fécondé de l’empire, les évêques de plufieurs 
provinces fe trouvèrent naturellement fubordon- 
nés à fon fiege. La confidération d’ailleurs , dont 
jouiffoit cette églife, avoit pu encore y contri- 
buer : car S. Marc l’évangélifte en avoit été le 
premier pafteur , & après lui elle avoit encore été 
gouvernée par de faints perfonnages auffi éclai- 
rés que vertueux. Le rang qu’occupa cet évê- 
que, lui fit donner dans la fuite le titre de fé- 
cond patriarche. Par de femblables raifons, l’é* 
vêque d’Antioche étendit fa jurifdiétion fur tout 
le diocefe d’Orient proprement dit, & il fut le 
troifieme patriarche. Ainfi fe formèrent encore 
les exarques d’Ephefe , de Céfarée en Cappadoce , 
&c. Mais il reftoit des métropolitains, qui n’é- 
toient fubordonnés à aucun patriarche ni à au- 
cun exarque. 
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Il Faut encore remarquer que ces deux titres 
11e font pas également anciens. Celui d’exarque 
ell le premier , qui ait été donné aux évêques 
qui préfidoient fur toutes les provinces d’un 
diocefe. Dans la fuite celui- de patriarche , 
après avoir été donné à tous les exarques , ne 
fut plus accordé qu’à cinq; & le pape 11e le prit 
lui-même que vers le tems de Valentinien IIL 

La même fubordination ne s’établit pas en 
Italie. Deux vicaires la gouver noient fous le pré- 
fet du prétoire. L’un faifoitfa réfidence à Rome, 
& l’autre à Milan. Le premier avoit dans fon dé- 
partement les provinces fuburbicaires, c’efl-à- 
dire, la Campanie, la Pouille, la Calabre, la 
Lucanie, le Brutium, le Samnium, PEtrurie : 
FOmbrie, le Picénum fuburbicaire , la Sicile, la 
Sardaigne, la Corfè, la Valérie. Le relie de 
l’Italie, l’Iftriè, les Alpes Co tiennes & la Ré- 
thie faiioient le département du fécond. 

L’évêque de Rome qui fut regardé comme le 
premier patriarche, eut une jurifdiétion immé- 
diate fur toutes les égiifes fuburbicaires; & celui 
de Milan en eut une pareille fur toutes les égiifes 
comprifes dans le fécond vicariat; mais 011 ne 
voit pas qu’il ait été diftingué par aucun titre. 
D’ailleurs dans toute l’Italie chaque métropole 
étoit gouvernée par un fimple évêque , qui n’a- 
voit aucune autorité fur les autres égiifes de la 
- province. 

Enfin tout le relie de l’Occident avoit des 
métropolitains & des fuffragans , mais il ne s’y 
forma ni exarque ni patriarche : fôit .qu’il n’y 
eût pas de ville alfez confidérable, foit que les 
évêques n’aient pas fu ou n’aient pas voulu pro- 
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fiter des avantages de leurs fieges. Si on a donné 
à quelques-uns le nom de patriarche , c’étoit un 
titre d’honneur fans jurifdiétion. Les églifes d’A- 
frique avoient un ufage particulier : il n’y avoit 
point de métropolitain fixe , & cette dignité ap- 
partenoit au plus ancien évêque de la province. 
Celui de Carthage avoit cependant de grandes 
prérogatives, & une efpcce de jurifdiétion fur 
toute l’Afrique. 

Cet ordre, par la maniéré dont il s’étoit éta- 
bli , devenoit fufceptible de bien des variations. 
Une nouvelle divifion des provinces civiles fai- 
foit un changement dans les provinces eccléfiaf. 
tiques i & lorfqu’une ville devenoit métropole, 
fon évêque auffi-tôt vouloit être métropolitain. 
Quelquefois l’e^npereur pour favorifer un fim- 
ple évêque, ou pour humilier un métropolitain, 
diviloit une province en deux ; & n’en lailfant 
qu’une partie à l’ancien métropolitain , donnoit 
l’autre à l’évêque , dont il érigoit la ville en mé- 
tropole. Nous avons vu que celui de Jérufàlem & 
celui de Conftantinople furent faits patriarches, 
& que celui-ci ayant obtenu le fécond raug, 
étendit continuellement fa jurifdiétion. 

Cette police avoit à-peu-près les mêmes in- 
convéniens que le gouvernement féodal ; & les 
évêques dévoient être continuellement occupés 
à étendre ou défendre leurs droits & leurs limi- 
tes. On travailla fouvent dans les conciles à fixer 
ces chofes : mais comme le plan , qui fe trou- 
voit établi , péchoit par les fondemens , il n’étoit 
plus potîible de le corriger. Pouvoit-on étouffer 
l’ambition qu’il nourriifoit? Il continua donc d’y 
avoir des ^prétentions & des troubles. L’événo- 
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ment a prouvé , que Conftantin changeant tout , 
brouilla tout, & a fait beaucoup de mal à l’é- 
glife, comme à l’empire. 

Telle étoit la fubordination entre les différens 
fieges jufqu’au tems de Valentinien III. Il nous 
refte à examiner quelles étoient, dans cet in- 
tervalle , les matières dont le jugement étoit ré- 
fervé aux évêques. 

. Il eft certain qu’il n’aponrtenoit , & ne pou- 
voit appartenir qu’à l’églife de juger tout ce qui 
concerne la foi. 

Conftantin lui-même le reconnoilïoit : & lors- 
que par une conduite contradictoire à cet aveu , 
il entreprit fur les droits du facerdoce , on ré- 
clama , & on ne fe fournit pas. Il n’en fut pas 
de même de la police eccléfiaftique : car il fit 
des loix pour la régler, excluant même de la 
cléricature ceux qu’il ne jugeoit pas devoir y 
être admis. Ce fut lui qui ordonna de célébrer 
le dimanche. C’eft lui feul qui convoquoit les 
conciles généraux; & c’eft fous fa protection 
que les conciles provinciaux s’aflembloicnt , quoi- 
que convoqués par les métropolitains ou par les 
exarques. Dans toutes ces chofes on ne lui re- 
procha point de paflcr fes pouvoirs, & les évê- 
ques s’adrelferent à lui comme au feul législa- 
teur, bien loin d’imaginer que le droit d’en dé- 
cider n’appartint qu’à eux. C’ étoit avec raifon: 
car dans tout bon gouvernement la police de 
chaque corps doit être foumife à l’infpeCtion des 
magiftrats & du fouverain. Un corps feroit bien- 
tôt indépendant, s’il pouvoitfc donner des loix 
de fa propre autorité : l’harmonie feroit détruite. 
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& il n’y auroit plus que des défordres. L’hifloire 
n’en donne que trop de preuves. 

Les fucceffeurs de Conftantin, dans l’un & 
l’autre empire , jouirent des mêmes droits , & 
veillèrent également fur la police de l’églile. L’Ita- 
lie ne contefta pas même ces droits aux rois 
goths , tous ariens qu’ils étoient ; & cependant 
ils en uferent, toutes les fois qu’ils le jugèrent 
convenable. Ils furent obligés de prendre con- 
noilfance des élections , pour empêcher les trou- 
bles qu’elles occafionnoient. Non-feulement, ils 
prirent fur eux d’aifembler des conciles, pour 
terminer les diffentions qui s’élevoient, mais en- 
core ils firent eux-mêmes des loix contre les 
brigues, contre la fimonie, & fur la maniéré 
dont on de voit procéder aux éle&ions. D’ail- 
leurs , fans rien changer aux anciens ufages , ils 
les laiiferent au clergé & au peuple, comme ils 
laifferent les ordinations aux éveques , à qui elles 
appartenoient. 

Telle fut la conduite de Théodoric le Grand, 
qui ne cherchant qu’à maintenir la paix, pro- 
tégea 'également les catholiques & les ariens & 
prévint les défordres que pou voit occafionner la 
différence des communions dans des églifes, où 
fouvent il y avoit à la fois deux évêques l’un 
arien & l’autre catholique. Ce fut à lui que le 
clergé de Rome eut recours, lorfqu’à la fin du 
cinquième fiecle, Laurent & Symrnaque furent 
tout à la fois élevés fur le faint fiege. Il jugea 
en faveur de Symrnaque, & on ne l’accula pas 
d’avoir ufurpé fur les droits du facerdoce. Les 
partilàns mêmes de Laurent le reconnurent pour 
juge : mais voulant le faire changer de fend- 
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ment, ils fuppoferent plufieurs crimes à Sym- 
maque , & prièrent le roi de nommer des com- 
miiîaires, qui jugeaflent de leurs accufations. 

Théodoric fit aflembler un concile , qui confirma <■ 

le: jugement qu’il avoit porté. 

Atalaric, fon fuccefleur, voulant prévenir ces 
fortes de fchifmes , fit, à l’exemple des empe- 
reurs d’Orient, un édit pour régler l’éleCtion 
des papes & des autres évêques d’Italie : il l’a- 
dreifa à Jean II , qui le reçut avec refpeét , & 
qui n’imagina pas de coutelier à fon fouverain 
la jurifdiétion qu’il s’attribuoit. 

Si les empereurs & les rois avoient ce droit 
fur la police eccléfiaftique , à plus forte raifon 
pou voient-ils feuls décider de tout ce qui con- 
cerne plus particulièrement la police civile. C’é- 
toit à eux feuls, par exemple, qu’il appartenoit 
de régler les conditions néceflàires pour la vali- 
dité des mariages ; & de marquer les degrés de 
parenté , où ils feroient défendus. Eux feuls pou- 
voient donner des difpenfes ; & il n’y avoit que 
le magiftrat qui dût prendre connoilfance de cau- 
fes matrimoniales. Tout cela étolt fondé en railon : 
car fi le mariage eft un facrcment , il ell aulïï 
un aéle civil ; & de ce que les prêtres confèrent 
l’un, ce n’eft pas une conféquence qu’ils foient 
juges de l’autre. Mais comme ils ont cru difpofer 
des couronnes , parce qu’ils facrent les rois ; ils 
fe font imaginés être les juges de la validité du 
mariage , parce qu’ils en confèrent le fàcrement- 
Cependant la bénédiction nuptiale fuppofe le 
contrat civil & les loix qui le rendent légitime : 
par conféquent, fi lés papes fe font arrogés à 
eux feuls de prohiber les mariages dans certains 
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degrés de parenté, & de difpenfer des loix ar- 
bitraires qu’ils faifoient à cet égard , & qu’ils ne 
faifoient fouvent que dans la vue d’en pouvoir 
vendre les difpenlès ; c’eft un abus dont les fou- 
verains, ignorans de leurs droits, ont été caufe, 
& qu’ils ne doivent plus fouftfir , s’ils font plus 
éclairés. 

De tous les empereurs & de tous les rois goths, 
Juftinien eft celui qui donna le plus d’attention 
à la police de l’églife , & qui ufa dans cette 
partie de fes pouvoirs avec le plus d’étendue. 
L’éledion des évêques , leur ordination , l’àge & 
les qualités qu’ils dévoient avoir furent l’objet 
de fes réglemens , ainfi que les conciles , & ce 
qui concerne les prêtres, les diacres, &lesdif- 
férens ordres du clergé. Il n’oublia pas même 
les moines; & il fit encore des loix contre l’abus, 
que les évêques pouvoient faire des excommu- 
nications. Il n’éprouva cependant aucune con- 
tradidion de la part du clergé. 

Jufq u’ici la diftindion des deux puifTances eft 
marquée très-clairement ; & fi l’on dit aujour- 
d’hui qu’il eft difficile d’en fixer les limites , c’eft 
qu’on voit les chofes dans l’état de confufion où 
elles font , & qu’on ne fe rappelle pas l’état où 
elles ont été pendant fix fiecles. 

Depuis l’an 570, que les Lombards s’établi- 
rent en Italie , jufqu’à Léon l’Ifaurien , il paroit 
que les évêques fe font contenus dans les bor- 
nes que Juftinien leur avoit prefcrites; & que 
fe foumettant à la police que les fouverains leur 
ont donnée , ils n’entreprirent point fur les droits 
des magiftrats : mais il y eut d’ailleurs bien des 
changemens. 
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Les rois lombards conferverent les privilèges, 
dont les rois goths avoient joui ; ils ne perfé- 
cuterent pas les catholiques , quoiqu’ils fuflent 
pour la plupart ariens , & ils ne troublèrent 
l’Italie que par les guerres qu’ils entreprirent 
contre les Grecs, ou qu’ils fe firent à eux-mê- 
mes. Mais le peuple commençoit à ne favoir 
plus ui'er de la liberté d’élire lès pafteurs ; & la 
nécelfité de prévenir des troubles donna lieu à 
des nouveautés. 

D’un côté , lorfque dans les églifes fuburbi- 
caires plufieurs factions ne pouvoient pas s’ac- 
corder, l’ufage s’introduilit de nommer deux ou 
trois commilfaires , qui repréfentant le peuple & 
le clergé, aboient à Rome , & faifoient ï’éleâion 
avec le pape. De l’autre, les rois lombards agi- 
rent avec plus d’autorité dans les églifes de leur 
domination : ou ils obligeoient le peuple à choifir 
ceux qu’ils défignoient , ou ils nommoient eux- 
mêmes aux fieges vacans. Ce font les grandes 
richelTes des églifes , qui occafionnoient les fac- 
tions j parce qu’alors ce n’étoit pas toujours par 
2ele , qu’on ambitionnoit de les gouverner. Ainfi 
ce n’étoit plus le tems de laiifer entièrement les 
élections au peuple & au clergé. 

En Orient , les empereurs portèrent leurs en- 
treprifes plus loin , étendant ou rétreciflant les 
jurifdidions des évêques , faifant de nouveaux 
métropolitains , & changeant continuellement 
l’ordre des fieges. Ils abufoient d’autant plus de 
leur pouvoir, que d’ordinaire ils n’innovoient 
que par faveur. Les patriarches de Conftanti- 
nople , qui en furent profiter , s’élevèrent de 
plus en plus » de forte que vers la fin du fixieme 
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fiecle, ne trouvant point de titre tropfaftueux 
pour eux, ils prirent celui de patriarches œcu- 
méniques. Dans le cours du feptieme , ils s’éle- 
vèrent encore par l’abaiflement où tombèrent 
les patriarches d’Alexandrie, d’Antioche & de 
Jérufalem. 

Lorfque les Sarrafins fe furent répandus dans 
ces provinces , le pape ne faifbit pas de moin- 
dres progrès. Il eft vrai que ce ne fut point d’a- 
bord par ambition. S. Grégoire étoit monté fur 
le faint fiege en f90, & ce font fes vertus & 
fes lumières, qui lui attirant la confidération de 
tout l’Occident, invitèrent toutes leséglifes à le 
confulter. Mais il étoit à craindre, que parce 
qu’il avoit donné des confeils, fes fuccefleurs 
ne s’accoutumaiTent infenfiblement à donner des 
ordres. C’eft lui qui prit le premier titre de fer- 
'vittur des ferviteurs de Dieu , par oppofition au 
titre d’œcuménique. Il étoit fi éloigné d’entre- 
prendre fur l’empire , que lorfque l’empereur 
Maurice défendit de recevoir les foldats dans 
aucun monaftere , il fe contenta de faire des plain- 
tes fur cette loi ; & il ne contefta pas au légis- 
lateur le droit de la faire. 

Ce pape s’occupa avec zele & avec fuccès de 
la difeipline de l’églife & de la converfion des 
peuples; il acquit au faint fiege la jurifdidlion 
fur l’Angleterre , par les millionnaires qu’il en- 
voya dans cette isle. Ses fuccefleurs étendirent 
cette jurifdiélion fur d’autres barbares, parce 
qu’ils furent attentifs à envoyer de bonne heure 
des évêques chez ceux qui fe convertilfoient ; 
ou parce qu’étant confultés par les évêques qui 
travailloient à ces converfions , ils leur répou- 
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dirent -comme s’ils avoient feuls le droit de les 
établir millionnaires , & de les ^utorifer à fon- 
der de nouvelles éghfes. Ce langage accoutu- 
moit infenfiblement tout l’Occident à reconnoitre 
le pape pour fon patriarche. 

Quoique les papes acquilfcnt tous les jours de 
l’autorité, l’empereur, qui étoit alors maître de 
Rome , les tenoit encore dans la dépendance , 
& avoit la plus grande part à leur élection. Il 
eft vrai qu’il paroiiloit la laifler au clergé & au 
peuple ; mais il faifoit élire celui qu’il vouloit i 
& l’ordination ne pouvoir être canonique , qu’au- 
tant que celui qui avoit été élu, avoit l’agré- 
ment de la cour de Conltantinople. 

Le régné de Léon l’Ifaurien eft la principale 
époque de la grandeur des papes , parce qu’alors 
ilsfe mirent fous la protection des rois de France, 
pour fe fouftraire aux perfécutions des empereurs. 
Les Pépins ayant bel'oin de la cour de Rome 
pour s’adurer fur le trône , l’enhardirent à for- 
mer des prétentions : enrichie par leurs bienfaits , 
elle fut plus en état de foutenir fes entreprifes -, 
& la foibleire des fuccefleùrs de Charlemagne 
ne lui en fournit que trop d’occafions. 

Sous la première race, les églifes de France 
s’étoient gouvernées elles-mêmes : elles ne con- 
" noiifoient d’autres loix que les canons des con- 
ciles de la nation. Sous la fécondé , elles de- 
vinrent fujettes au tribunal des papes, auquel 
les princes mêmes ne furent pas fe fouftraire. 
Mais cette révolution fe fit par degrés. 

Dans le huitième fiecle , il n’y avoit prefque 
plus en Occident ni connoiifances , ni mœurs , 
jji difeipline. La fimonie, la brigue, les violen- 
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ces élcvoient aux dignités de l’églife. Les ecclé- 
fiaftiques n’étoient occupés que de leur tempo- 
rel , & on employoit pour le défendre les excom- 
munications , qui ne font deftinées qu’à la dé- 
fenfe de la foi. Les défordres n’étoient gueres 
moindres en Orient , & il étoit néceflaire de tra- 
vailler de toutes parts à une réforme générale. 

C’eft ce dont les fouverains & la partie la plus 
faine du clergé firent leur objet : mais dans la 
confufion où étoient les chofes, il étoit difficile, 
que les deux puiflances fe continrent dans leurs 
limites ; on ne les connoiflbit plus. Le zele mê- 
me devoit donc contribuer à confondre encore 
l’ordre civil & l’ordre eccléfiaftique, & autorifer 
de part & d’autre de nouvelles ufurpations. 

Les empereurs grecs fe faifirent du facerdoce, 
décidant du dogme, jugeant de toutes les con- 
teftations de l’églife , préfidant aux conciles , dif- 
pofant arbitrairement de toutes les dignités , & 
changeant tout au gré de leurs caprices. N’étant 
pas, comme les fouverains d’Occident, dans la 
néceflité de ménager le clergé, ils pouvoient 
entreprendre davantage, & ils trouvoient peu 
d’oppofition. Si quelquefois les évêques les dé- 
faprou voient, ils n’auroient ofé employer les cen- 
fures, -parce qu’enfin ils n’étoient que fujets. 
Dans cette pofition, ils aimoient mieux aban- 
donner une partie de leurs droits , & s’alfurer 
en échange de là laveur du prince. Auiîi c’eft 
fous la protedion des empereurs, que les pa- 
triarches de Conftantinople ont obtenu le fécond 
rang. C’eft fous leur protedion qu’ils ont enlevé 
aux papes les églifes fuburbicaites , qui étoient 
encore de l’empire d’Qrient. Pour y trouver plus 
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de facilité, ils donnèrent le titre & les privilè- 
ges de métropolitains aux principaux évêques 
de ces égides j & par-là ils mirent dans leurs 
intérêts des prélats , qui trou voient d’ailleurs de 
l’avantage à être fous la jurifdi&ion d’un patriar- . 
che plus éloigné d’eux. 

En Occident les fouverains uferent. de leur 
autorité avec plus de retenue. Si Charles-Martel 
ne voulut régner que par la force } s’il ne fit que 
foulever la rioblelïe & le clergé l’un contre l’autre, 
en ravivant les biens de l’églife pour enrichir 
fes foldats ; enfin fi jaloux de fori autorité , il 
mit fa volonté à la place des loix; il n’imagina 
pas de fe donner pour juge de la difcipline & 
delà dodrine. Pépin & Charlemagne, plus mo- 
dérés , n’y penfererit pas davantage. Les princes 
d’Occident, qui n’avoient jamais été pontifes, 
ii’avoieiit pas eu occafion de s’arroger une pa- 
reille autorité. Charlemagne, fur-tout, n’avoit 
garde de vouloir gouverner l’églife à fa volonté , 
lui qui vouloit que le peuple iè fit lui-même fes 
loix. Il voulut donc que le clergé comme le reffce 
de la^ nation , fe réformât lui-même. Ce fut dans 
le champ de mai qu’on y travailla : car c’étoit 
là tout à la fois une alfemblée des états , & un 
concile national ; parce que les évêques & les 
abbés s’y troüvoient ainfi que les grands & les 
repréfentans du peuple. 

Il eft vrai que ces affemblées avoiertt tm in- 
convénient : car les fondions des laïques & celles 
des eccléfiaftiques n’y pouvoient pas être aifcZ 
diftinguées; tous concourant aux loix qui fe fai- 
foient pour l’état comme pour l’églife. Mais com- 
me l’abus , qui donnoit aux empereurs d’Orienf 
Tome V II 4 HiJl.Mod, Y 
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trop d’autorité en matière de dodrine , étoit aufli 
ancien que la religion chrétienne, celui qui en 
France donnoit aux clercs trop de part au gou- 
vernement civil, étoit auffi ancien que la mo- 
narchie ; & Charlemagne n’entreprit pas de le 
déraciner, parce qu’il eût été impoifible d’y réuf- 
fir. Tout fous fon régné tendoit encore à con- 
fondre les deux puiiTanccs. Cette confufion au- 
gmenta même par les ménagemens qu’il fut 
contraint d’avoir pour les eccléfialtiques : car ce 
11’eft qu’en leur donnant Une nouvelle autorité, 
qu’il put les dédommager des pertes qu’ils avoient 
faites , & les porter à concourir au bien de l’état 

Si les fuccelfeurs de ce prince avoient eu au- 
tant de génie que lui, ils auroient pu apporter 
peu-à-peu des rcmedes aux maux , qu’il n’avoit 
fait que pallier. Mais les défordres ne firent 
qu’augmenter. Les évêques, les abbés & les 
prieurs devinrent ducs , comtes ou feigneurs de 
grandes terres. Ces abus , qui avoient commencé 
dans le neuvième fiecle , fe multiplièrent dans 
le dixième, & furent communs en France, en 
Italie & en Allemagne. 

Charlemagne avoit fo'uftrait les eccléfiaftiques 
aux magiftrats civils, &.ne les avoit fournis 
qu’au tribunal des évêques. Cette loi diftinguoic 
au moins deux clafTes de citoyens , qui avoient 
chacune leur jurifdidion féparée; mais cette dil- 
tinélion ne fiibfifta pas : car les eccléfiaftiques 
ayant confondu la puilfance fpirituelle avec la 
puiilance fcigncuriale , envahirent enfin la juril- 
di&ion de tous les tribunaux. Nous avons vu 
comment cet abus s’introduifit en France. 

Depuis Conftantin, l’églife étoit dans l’ufag: 
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<îe faire fur la police ecléfiaftique ou même ci- . 
vile, des canons conformes aux- loix des empe- 
reurs , ordonnant & défendant les mêmes chofes 
fous des peines fpirituelles. Elle ordonna , par 
exemple, de célébrer le dimanche, & elle dé- 
fendit les mariages dans les degrés de parenté 
ou la loi ne les permettoit pas. Cela étoit tres- 
fàge : car ^1 impottoit que les deux puiiîànces 
concoururent au maintien de l’ordre. 

Mais lorfque les évêques 11e fàifoient que ré- 
péter les loix des empereurs, ils 11e prétendoient 
pas avoir par eux-mêmes la puiflance législative , 
ils vouloient feulement porter à Pobéiilànce par 
lin motif de plus. Quand le befoin l’exigeoit, ils 
demandoient des loix à Conitantin, ils y con- 
formoient enfuite leurs canons : on ne voit pas * 
qu’ils aient jamais pris fur eux de le prévenir, 

& tout étoit dans l’ordre. 

Dans les fiecles d’ignorance, on oublia que 
les loix des empereurs avoient précédé les ca- 
nons, où elles étoient répétées. On vit que les 
conciles avoient également réglé la foi & la po- 
lice. Qn ne remarqua pas que , s’ils avoient feuls 
le droit- de décider fur le dogme , ils ne pou- 
voient rien ordonner fur la police que de l’aveu 
du fouverain. On s’imagina, au contraire, qu’ils 
i’avoient également feuls dans l’un & l’autre cas. 

Cette erreur fit faire aux papes de nouvelles 
ufurpations ; ils prétendirent avoir feuls le droit 
de régler la police, & ils perfuaderent : s’ils fai- 
foient les loix, ils crurent pouvoir en difpenfer, 

& ils vendirent les difpenfes. Alors pour augmen- 
ter les revenus du faint fiege , on défendit les 
mariages, jufqu’au feptieme degré de parenté i 

y >j 
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& on regarda comme un empêchement l’alliance 
Spirituelle , que contractent deux perfonnes. qui 
portent un enfant fur les fonds. Au dixième fie- 
cle cet abus fut porté à fon comble. Les papes 
qui déshonoroient alors la chaire de S. Pierre, 
difpenfoient même des canons de l’églife, jugeant 
qu’ils pouvoient ce qu’ils vouloient. On obte- 
noit tout d’eux pour de l’argent; & ce fut une 
opinion générale , que tout elt licite quand on 
a la difpenfe de Rome. 

La puiffance du pape augmenta beaucoup dans 
ce fiecle & dans le onzième. Il devint véritable- 
ment le patriarche de tout l’Occident, créant à 
fon gré des évêques & des métropolitains , évo- 
quant à lui les affaires, citant les évêques à fon 
tribunal , envoyant des légats dans les dilférens 
royaumes pour juger en fon nom, caffant les 
décrêts des conciles nationaux, s’arrogeant, en 
un mot, une jurifdi&ion abfolue fur toutes les 
églifes. Cette puiffance , que Grégoire VII agran- 
dit par de nouvelles prétentions, a été l’effet 
des entreprifes continuelles des papes , de la foi- 
bleffe des fouverains, de l’ignorance générale où 
ctoit le clergé , oc de la ftupide fupcrltition des 
peuples. 

Cependant, jufques vers le milieu du onzième 
fiecle, les empereurs allemands furent en poffef- 
fion, non-feulement , de confirmer l’éledion des 
papes, mais encore de les choifir eux- mêmes, 
ou de les faire élire dans des conciles tenus en 
Allemagne. Ce n’étoit pas une ufurpation de leur 
part; premièrement parce que les papes avoient 
reconnu la juftice de leurs prétentions à cet 
égard ; & en fécond lieu , parce que les défor- 
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Ares qui arrivoient à chaque vacance du fàint 
fiege, ne permettoient plus de laifler au peuple 
& au clergé le droit d’élire , & que dès lors ce 
droit ne pouvoit appartenir qu’au fouverain. ( * ) 

C’eft par de femblables raifons que tous les 
princes de l’Europe , étoient alors dans l’ulage de 
nommer eux-mèmes aux évêchés, ou de ne pas 
fôuffrir au moins qu’aucun fiege de leurs églifes 
fut rempli fans leur agrément. Ils étoient d’au- 
tant plus fondés , que les évêques étoient leurs 
vaifaux : car comme fuzcrains , ils pouvoicnt feuls 
donner les fiefs. Et à qui le droit de les conférer 
de voit-il appartenir, fi ce n’étoit aux princes qui 
en avoient enrichi les églifes ‘i 

Comme les princes donnoient un fief à un 
laïque , en préfentant un feeptre & une épée , 
ils conféroient le temporel ou le domaine d’un 
évêché , en donnant une crofle & un anneau. 
C’eft ce qu’on appelloit donner l’invettiture d’un 
fief ou d’un évêché; & jufqu’à ce que cette cé- 
rémonie eût été faite, le feigneur fuzerain jouif. 
foit des terres vacantes par la mort du dernier 
feudataire. La crofle repréfentoit la houlette du 
pafteur & l’anneau fon mariage avec l’églife. Cette 
pure cérémonie n’ufurpoit certainement pas fur 
le facerdocc, dont les droits confiftent unique- 


[ ¥ ] Les empereurs d’Allemagne étoient alors fouverains 
de Rome & du pape. 1 Ils l’étoient de fait , puifque les Romains, 
fournis à Henri III , ne lui ont rien contefté. Ils l’étoient de 
droit , puifqu’on penfoit «pie les titres de patricc &• d’empereur 
donnoient la fouverainete lur Rome. Les premières démarches 
de Grégoire VII en feront la preuve : car lorfqu’il fut élu 
pape, il reconnut avoir bel’oin de l’agrément de Heuri IV. 

CLüj 
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ment dans la confécration par Pimpofition des 
mains : cependant ce fera la un grand fujct de 
conteftation. 

Il eft vrai que les fouverains abuferent auffi 
du droit qu’ils avoient de nommer aux bénéfi- 
ces eccléfialïiques. Il fèmble que le malheur des 
tems ne permettoit pas de remédier à aucun abus. 
En vain fit-on des loix pour rétablir la difcipline; 
elles ne réformèrent rien , & elles font aujour- 
d’hui un monument de la corruption où étoient 
les mœurs. 

Cependant les défordres des eccléfiaftiques ne 
refroidiifoient point la piété libérale des fideles. 
Les richeiles des églifes augmentoient toujours ; 
parce que le clergé donnoit d’autant plus de foins 
à s’enrichir , qu’il en donnoit moins à la difci- 
pline. De nouveaux faints , de nouvelles reli- 
ques , de nouveaux miracles attiroient conti- 
nuellement de nouvelles offrandes : & les crimes, 
dont on fe rachetoit par des fondations , étoient 
une fource intariilable, qui entraînoit l’or, l’ar- 
gent & les terres dans les églifes. Les excommu- 
nications , qui étoient alors le grand & le feul 
épouvantail des peuples , fembloient affurer les 
eccléfiaftiques dans leurs poifeilions. Leurs biens 
étoient les feuls qu’on refpedoit , dans ces fic- 
elés où tout étoit aux plus hardis raviffeurs; & 
ce fut pour eux une nouvelle occafion d’acqué- 
rir; car les citoyens trop foibles pour fe défen- 
dre dans leurs poffeflions , imaginèrent de les 
donner à un évêque ou à un abbé ; & de les 
recevoir enfuitc de lui comme des fiefs, pour 
Jeiquels il payoient une certaine redevance. Ces 
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fiefs reftoient à l’églife , lorfque la famille des 
feudataires s’étcignoit. 

Les ordres monaftiques , fi faints dans leur 
origine , contribuèrent beaucoup à tous ces abus 
par le relâchement où ils tombèrent. Dans les 
commencemcns s’étant dérobés aux diflipations 
mondaines , qui ne font que trop fouvent l’é- 
cueil de la piété , les moines édifièrent fi fort 
par la fainteté de leur vie , qu’on crut devoir 
les arracher à leur folitude , pour les élever aux 
ordres , ou pour leur confier le gouvernement 
des principales églifes. De laïques ils devinrent 
prêtres , évêques ; ils fe mêlèrent infenfiblement 
avec le clergé ; ils firent partie de la hiérarchie 
eccléfiaftique ; ils occupèrent les principaux fie- 
ges ; & ils firent mouvoir le clergé à leur vo- 
lonté. Il fut un tems , où on ne pouvoit par- 
venir au facerdoce , qu’en paflant par l’ordre 
monaftique. 

Mais les moines ne furent pas long-tems à 
s’écarter de l’efprit de leur inftitu^on: Dès le 
quatrième fiecle , on les voit fe répandre dans 
les villes, fe mêler dans toutes les affaires , in- 
triguer dans les places , troubler les tribunaux, 
& caufer des tumultes. Au cinquième , ils s’é- 
toient déjà fort multipliés dans toutes les pro- 
vinces de l’Orient , lorfqu’ils commencèrent à 
paiTer en Occident. Leurs premiers établiife- 
rnens furent dans les provinces méridionales de 
l’Italie , où l’ordre , que S. Baille avoit fondé en 
Cappadoce, fit des progrès rapides. Mais le mo- 
naftere du Mont-Caffin , dont S. Benoît fut le 
fondateur au commencement du fixicme fiecle , 
eft le plus célébré de tous. Dans l’efpace d’en- 
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viron quinze ans que ce faint gouverna cet or-' 
dre, il le vit le multiplier, fe répandre; & bien- 
tôt après il s’étendit dans toute l’Europe. Depuis, 
quantité d’autres s’élevèrent fur ce modèle , & 
S’enrichirent de même. L’efprit des peuples fe 
trou voit tous les jours plus favorable à ces for- 
tes d’établiliemens ; les princes & les riches ne 
fe laiïant pas de faire des fondations , avec let 
quelles ils croyoicnt aifurer le faiut de leur ame. 

Jufqu’au huitième fiecle, prefque tous les mo- 
nafteres a voient été fous la jurifdidion des évêques 
du diocefe où ils étoient établis : mais le pape Za- 
çharie ne croyant pas q u’un monaftere auifi célébré 
que cçlui duMont-Calfin dût être fous l’infpedion 
d’un fimple évêque, le mit fous l’obéiffance immé- 
diate du faint fiege, ainfi que toutes les maifons qui 
en dépendoient : & il enleva à tous les évêques par- 
ticuliers la jurifdidion qu’ils avoient fur cet ordre. 
Pans la fuite , les autres monafteres demandèrent 
la même exemption , parqe qu’ils trmtvoient un 
avantage à ne pas dépendre des évêques , qui 
pouvoient veiller de près fur eux ; & les papes 
la leur accordèrent volontiers, parce que dans 
Je plan qu’ils avoient d’abaiifer les évêques , il 
leur importoit d’élever les moines. Par-là ils eu- 
rent dans toute l’Europe des hommes qui leur 
étoient dévoués & qui les fervirent avec zele. 

Il eft évident que les papes & les moines ne 
confulterent que leurs intérêts réciproques, aux- 
quels ils facrifierent ceux de l’églife. Si les évê- 
ques avoient été plus éclairés , ils li’aufoient pas 
fouffert cette ufurpation. De quel droit le faint 
fiege pouvoit-il leur enlever une jurifdidion , 
dont ils avoient toujours joui '{ Cette entreprit 
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fut , par fes fuites , funeftc à toutes les églifes 
& même aux louverains : comme les moines 
avoieiit une grande autorité fur le peuple, qui 
avoit pour eux une foi aveugle; ils ne manquè- 
rent pas de faire valoir la puiffance des papes , 
& de faire redouter jufqu’aux excommunications 
les plus injuftes. Aulîî les verrons-nous , au mi- 
lieu des troubles , foulever les citoyens , & les 
armer les uns contre les autres. 

Telle étoit la puilfance des moines au onzième 
lîecle & long-tems auparavant: ils avoient des 
richelfes immenfes , ils polfédoient des fiefs , ils 
avoient tout pouvoir fur le peuple. Cependant 
lorfqu’on joignoit les lumières à la piété , on ne 
pouvoit pas fe diiïimuler les défordres qui ré- 
gnoicnt parmi eux. Que fera-t-on pour y remé- 
dier ? On fondera de nouveaux ordres monafti- 
ques , avec une règle plus auftere. Ces nouveaux 
moines mèneront une vie édifiante , tant que la 
ferveur de leur établilfement fe foutiendra. Mais 
enfin ils s’enrichiront encore , & ils fe corrom- 
pront. On fera de la forte continuellement réfor- 
mes fur réformes , & on verra continuellement 
renaître les mêmes abus. On aura donc multiplié 
les monafteres , pour enrichir de nouveaux or- 
dres , qui fe corrompront comme les autres. 

Alors voulant garantir les moines de la con- 
tagion des richelfes , on en créera qui feront vœu 
de pauvreté. Ils feront obligés ^le mendier , ils 
ne fubfifteront que par la charité des fideles , 
ils vivront du travail des autres. Mais leur dé- 
fintérelfement redoublera le zele du peuple : on 
voudra leur donner d’autant pLus qu’ils paraî- 
tront délirer mpins : ils ne réfuteront pas à la 
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tentation : ils deviendront riches , & ils trouve- 
ront le moyen de concilier les richefles avec le 
vœu de pauvreté. 

Enfin il y aura des moines qui, s’affujettiflant 
à une réglé plus auftere que celle des mendians, 
feront, non- feulement, vœu de pauvreté, mais 
qui s’obligeront encore à ne pas meme deman- 
der l’aumône. Comptant fur la providence , qui 
nourrit tant d’animaux fans aucun travail de 
leur part, ils attendront que le pain tombe du 
ciel dans leur réfedoire. Il y tombera. On leur 
apportera de l’argent, on leur donnera des terres. 
Il faudra bien recevoir ce que la providence en- 
voie. Ils s’enrichiront donc encore , malgré le 
vœu de pauvreté. 

Vous voyez comment les deux puiflances , 
confondues par une fuite d’ufurpations récipro- 
ques , ont ruiné entièrement la police civile & 
eccléfiaftique ; & vous n’aurez plus de peine à 
comprendre les événemens que je vais faire palier 
rapidement fous vos yeux. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Grégoire VII, pape. 

Toute l’Europe étoit livrée à l’anarchie féo- 
dale : par-tout , le clergé avoit les mêmes pré- 
tentions , & à-peu-près la même puiffance. Les 
abus vont donc continuer & ils fe multiplieront, 
jufqu’à ce que l’ordre naifle de l’anarchie , qui fe 
détruira par elle-même. Je me propofe de vous 
montrer , par quelle fuite de développemens , 
les fociétés civiles prendront une forme plus ré- 
gulière : je négligerai les détails que vous pour- 
rez lire dans l’hiffoire de chaque nation , & je ne 
m’arrêterai que fur les chofes qui me conduiront 
à mon objet. 

Henri IV, mal affermi furie trône d’Allema- 
gne , luttoit contre des ligues puiifantes j Guil- 
laume le conquérant, étoit prefque obligé d’avoir 
continuellement les armes à la main , foit pour 
conferver fes polfeflions dans le continent: Phi- 
lippe I, roi de France, incapable d’application, 
pou voit tomber fi fes grands vaflaux fe foule- 
voient contre lui : l’Italie étoit partagée entre 
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quantité de petits princes ennemis : en Efpagne,' 
les Maures & les Chrétiens, toujours en guerre, 
lie paroiffoient prendre aucune part à ce qui fe 
pafloit dans le refte de l’Europe. Les royaumes 
du Nord , nouvellement convertis , n’étoient pas 
moins troublés , & d’ailleurs ils croyoient à la 
monarchie du pape comme à l’évangile, parce 
qu’on leur prechoit l’un & l’autre en mème-tems. 
En un mot , comme il n’y avoit proprement ni 
fouverains , ni magiffrats , ni lujets : on ne 
voyoit que des princes foibles , des tyrans & des 
peuples opprimés. 

Tout étoit donc divifé, & dans un mouvement 
continuel , où rien ne fe pouvoit conferver dans 
le même état. Il y avoit feulement une fa&ion, 
qui fe répandant de toutes parts agilfoit tou jours, 
& par-tout,, avec les mêmes vues. Semblable en 
quelque forte à cette amc univerfelle , qui , félon 
les anciens philofophes , remuoit le chaos ; mais 
avec cette différence , qu’elle le remuoit feule- 
ment pour le conferver , & pour empêcher la 
lumière de naître. Il femble que cette faction 
devoit enfin tout fubjuguer. Or, elle étoit elle- 
même foumife aux papes : je veux parier du 
clergé. 

Si dans de pareilles circonftances la cour de 
Rome fe fût conduite avec circonlpedion & fans 
rien précipiter, le pape feroit devenu le feigneur 
fuzerain de toute l’Europe , & fon empire auroit 
duré, tant qu’il n’auroit point abufé de fon au- 
torité, pu qu’il auroit maintenu l’ignorance. Il 
falloit que parlant & agiflant feulement comme 
le premier pafteur des fideles, il n’ufàt de fa puif- 
fance que pour ramener l’ordre j qu’il fe donnât 
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pour arbitre entre les fouverains , fans paroître 
vouloir être leur juge } qu’enfin il ne s’élevât 
que contre les plus crians & dont tout le monde 
avoit à fe plaindre. Les peuples accablés depuis 
fi long-tems fous le poids de l’anarchie, étoient 
préparés à fe foumettre à un législateur , qui feroit 
devenu leur pere : les cenfures , qu’on redou- 
toit , auroient hâté l’ouvrage , fi on les eût em- 
ployées avec fagelfe ; & cet empire eût été beau* 
parce qu’il eût été jufte. 

Mais au contraire , les papes ont cru augmen- 
ter leur autorité , en augmentant les défordres. 
Leur maxime a été de divifer pour commander ; 
maxime triviale de ces petits politiques, quiuéuf- 
iilfent quelquefois par des moyens injuftes , & 
qui font tôt ou tard la viêtime de leur ambition. 
Une puilfance qui fe forme dans le délofdre ne 
peut être que paifagere , parce qu elle eft détruite 
par les mêmes caulès qui l’ont produite. Parcou- 
rez l’hiftoire , & vous verrez que les fouverains 
les plus juftes ont toujours été les plus puiifans 
& le plus folidement établis. Augufte en étoit 
bien perfuadé , puifqu’après s’être élevé par des 
attentats , il fe crut forcé à devenir jufte pour 
ne pas tomber. 

Dans les fiecles d’ignorance ; on n'eu favoit 
pas alfez pour combattre toutes les prétentions 
des papes : on céda , tant qu’en cédant on con- 
fervoit encore quelque chofe j quand ils voulu- 
rent tout ufurper , l’intérêt fit enfin naître des 
doutes. On raifonna d’abord alfez mal : mais c’é- 
toit déjà beaucoup que d’ofer raifonner. 

C’eft Grégoire VII qui a l’avantage d’avoir 
ouvert les yeux à toute la Chrétienté : il a pré- 
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paré la décadence d’une puiflance qu’il a voulu 
trop étendre. Voyons quelle a été fa conduite. 

Godefroi , archevêque de Milan , avoit été 
excomunié pour être parvenu à l’épifcopat par 
fimonie ; & comme bien loin de fe foumettre , il 
avoit entraîné dans fon parti tous les évêques de 
Lombardie , le premier foin de Grégoire fut de 
faire exécuter l’excommunication qui avoit été 
portée ; & ce fut l’origine des démêlés qu’il eut 
avec Henri , parce que cet empereur protégeoit 
l’archevêque de Milan , & les évêques de Lom- 
bardie. 

Henri , alors occupé de la guerre de Saxe , 
u’ofait réfilfer ouvertement au pape ; & cepen- 
dant il ne vouloit pas abandonner les évêques, 
qui s’étoient mis fous fa protection. Il invita le 
pape à joindre fon autorité à la fienne pour remé- 
dier aux abus; avouant les fautes qu’il avoit faites 
jufqiies alors, & montrant beaucoup de foumif- 
fion au faint fiege. Grégoire , content des dif- 
pofitions où étoit l’empereur , tint à Rome un 
concile contre les prêtres fïmoniaques , concu- 
binaires ou mariés , & il envoya des légats en 
Allemagne , pour y tenir un nouveau concile , 
pour y faire recevoir les décrets de celui de Rome, 
& pour obliger Henri d’abandonner les évêques 
de Lombardie. 

Les évêques d’Allemagne , fimoniaques pour 
la plupart, s’oppofoient à la tenue d’un concile, 
dans lequel ils prévoyoient qu’ils feroient con- , 
damnés î & Henri fe refufa à la demande des 
légats „ fous prétexte que les archevêques de 
Breme & de Mayence , établis vicaires du faint 
Lege par les prédéceifeurs de Grégoire , pou- 
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voient feuls convoquer un concile. Cette raifon 
n’étoit pas bonne > car on ne pouvoit pas cou- 
telier au pape le privilège de pouvoir changer 
fes vicaires. Si Henri & les évêques , qui le con- 
feilloient, eulTent été mieux inllruits de l’hilloire 
des premiers ficelés de l’églife , on ne fe fût pas 
borné à ne pas reconnoître les pouvoirs des légats; 
on eût encore nié ceux des archevêques de Breme 
& de Mayence, ceux de Grégoire même, & l’em- 
pereur eût répondu que dans fes états aucune 
puilfance n’avoit droit d’aifembler un concile fuis 
îon agrément. 

Henri reçut d’ailleurs parfaitement bien les 
légats : il écrivit au pape , pour l’inviter à cher- 
cher quelques moyens de conciliation , il fe fou- 
rnit encore au faint fiege ; mais il s’y fournit 
trop ; car il ne pefa pas les exprelfions dont il 
fe fervoit , & cependant il donnoit des droits 
fur lui. 1 

Le décret contre les prêtres fimoniaques, ou 
concubinaires , fouleva tout le clergé , non-feu- 
lement , en Allemagne , mais encore en France 
& en Italie. Plufieurs déclaroient qu’ils aimoient 
mieux quitter le facerdoce que le mariage , 6c 
qu’alors le pape verroit où il pourroit trouver 
des anges , pour gouverner les églil'es à la place 
des hommes qu’il dédaigtioit. Telle ctoit alors la 
corruption. 

Cette réfiftance ne fit qu’allumer le zcle de 
Grégoire ; & il écrivit aux princes d’employer la 
force même , pour contraindre le clergé à fe fou- 
mettre aux décrets du concile de Rome. Ce qu’il 
y a de plus remarquable dans. fa lettre , dit l’abbé 
Fleyri , c’eft que le pape recoruioit la nouveauté 
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de ce moyen , de faire obferver les canons pat 
la force du bras féculier. 

Grégoire tinf un fécond concile à Rome ^ re- 
nouvella les décrets du premier, dépofa des évê- 
ques ou les fufpendic , & excommunia plufieurs 
perfonnes de la cour de l’empereur. Comme la 
guerre avec les Saxons n’étoit pas encore ter- 
minée, Henri diflimuloit par la crainte qu’il avoit 
de fe jetter dans de nouveaux embarras : il pro- 
mettoit donc de fàtisfaire le pape : & cependant 
il n’exécutoit aucune de Tes promelfes. Grégoire 
démêla les vues de l’empereur ; &, voulant làifit 
un moment auiîi favorable , il lui envoya des 
légats , pour lui ordonner de venir à Rome , fe 
defendre des accufations intentées contre lui, & 
pour lui déclarer qu’il feroit excommunié , s’il 
refufoit de s’y rendre : mais les circonftances 
avoient changé ; car Henri venoit de terminer 
glorieufement la guerre lorfqüe les légats lui ap- 
portèrent les ordres du pape. Croyant donc 
n’avoir plus rien à ménager avec un fujet qui 
ofoit fe porter pour juge de fon fouverain [*], 
il convoqua un concile qui fe tint à Worms, 
& dans lequel Grégoire fut dépofé. 

Le pape à qui cette fentence des évêques d’Al- 
lemagne fut lignifiée , aflêmbla lui-même un con- 
cile à Rome, & prononça contre l’empereur uns 
excommunication en ces termes : 

„ S. Pierre 


[*] Le pape avoit été fujet de Henri III. Il l’étoit dont 
de Henri IV , qui avoit fuccédé à tous les droits de fon pere. 
Grégoire VII l’avoit reconnu lui-même pour fon fouverain: 
car ayant été élu , ne s’avouoit-H pas fujet, lorfqu’il demandoit 
que fon élection fût confirmée par Henri IV ? 
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„ S. Pierre , prince des apôtres , écoutez votre 
a ferviteur , que vous avez nourri dès l'enfance 
« & délivré jufqu’à ce jour de la main des mé- 
j 3 chans qui me haïirent , parce que je vous fuis 
« fidele. Vous m’ètes témoin, vous & la fainte 
,3 mere de Dieu , S. Paul votre frere , & tous 
33 les faints, que l’églife romaine m’a obligé mal- 
3, gré moi à la gouverner , & que j’eulfe mieux 
s, aimé finir ma vie en exil que d’ufurper votre 
» place par des moyens humains ; mais m’y trou- 
33 vant par votre grâce & fans l’avoir mérité , 
33 je crois que votre intention eft que le peuple 
„ chrétien m’obéillè , fuivant le pouvoir que Dieu 
,3 m’a donné à votre place de lier & de délier au 
« ciel & fur la terre. C’eft en cette confiance 
33 que pour l’honneur & la défenfe de l’églife , 
,3 de la part de Dieu tout puilfant , Pere , Fils, 
„ & S. Efprit , & par votre autorité , je défends 
3, à Henri , fils de l’empereur Henri , qui par 
,3 un orgueil inoui s’eft élevé contre votre églife, 
» de gouverner le royaume Teutonique ôc l’Ita- 
33 lie j j’abfous tous les Chrétiens du ferment 
s, qu’ils lui ont fait ou feront , & je défends à 
,3 perfonne de le fervir comme roi } car , celui 
3, qui veut donner atteinte à l’autorité de votre 
« églife , mérite de perdre la dignité dont il eft 
,3 revêtu , & parce qu’il a refufé d’obéir comn.e 
3, chrétien , & n’eft, point revenu au Seigneur , 
,3 qu’il a quitté en communiquant avec des ex- 
3, communies, méprifant les avis que je lui avois 
„ donnés pour fon falut , vous le favez , & £3 
33 féparant de votre églife qu’il a voulu divifer 2 
33 je le charge d’anathèmes en votre nom , afin 
33 que les peuples fâchent même pat 1 expérience 
Tome VllL WJl. Mol X 
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„ que vous êtes Pierre, que fur cette pierre le 
„ fils du Dieu vivant a édifié l'on égüfe , & que 
„ les portes de l'enfer ne prévaudront point con- 
jj tre elle. ” 

Cette fentence , qui étoit fans exemple , fut 
publiée ; Grégoire écrivit encore en Allemagne 
pour achever de foulevcr le peuple , & pour 
faire élire un autre foùverain , fi Henri ne fe 
convertilfoit pas ; exigeant d’ailleurs que la nou- 
velle éledion s’y fit du confentement & de l’au- 
torité du faint fiege. Les moines , qui furent 
des premiers, à fe joindre à lui , ne cédèrent 
dans leurs écrits & dans leurs fermons de trai- 
ter Henri de fehifmatique & d’hérétique ; & les 
ennemis de ce prince, voyant les efprits ébran- 
lés, fongerent à profiter de cette difpofition pour 
l’accabler. Ainfi l’ignorance , le fanatifine & l’am- 
bition s tout armoit les peuples contre leur fou- 
verain. 

Il femble que les évêques , qui avoient dépofé 
Grégoire , auroient dû faire peu de cas d’une 
excommunication portée par un homme qu’ils 
ne reconnoilfoient plus pour pape. Cependant 
foit foiblelfe, foit tout autre motif, le plus grand 
nombre abandonna l’empereur , il arriva même 
que ceux qui lui refterent attachés le défendi- 
rent mal : car ils ne doutoient pas que l'excom- 
munication ne dépouillât un foùverain de tous 
fes droits , & ils foutenoient feulement qu’un 
roi ne peut pas être excommunié. 

Henri trop foible pour agir d’autorité , tem- 
porifoit , lorfqu’il fe tint une ademblée à Tibur, 
dans laquelle les légats du pape , après l’avoir 
chargé de bien des crimes, conclurent à mettre 
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îa Couronne fur la tète d’un autre prince : cepen- 
dant, après plufieurs débats , on convint de tenir 
une autre affemblée à Augsbourg, où le pape fe 
trouveroit , & où après avoir écouté les raifons 
des deux parties , il condamneroit l’empereur, 
ou le renverroit abfous } & on déclara à ce prin- 
ce que fi dans un an il n’étoit pas relevé de fon 
excommunication , il feroit privé du trône fans 
efpérance d’y remonter. 

Henri fe hâta de paifer en Italie , appréhen- 
dant les fuites d’une aifemblée , où fes ennemis 
feroient en plus grand nombre , & fe flattant 
d’appaifer le pape par fa foumillîon. 11 croyoit 
d’ailleurs pouvoir compter fur l’impératrice Agnès 
fa mere, fur la duchelfe Béatrix la tante, & fur 
la comtelfe Mathilde fa coufinc germaine. Ces 
princelfes très - puilfantes en Italie , avoient en 
effet beaucoup de crédit auprès de Grégoire j 
mais elles lui étoient auflî tout-à-fàit dévouées» 
& bien loin d’ètre difpofées à prendre la défenfe 
de l’empereur, elles ne fongeoient qu’à le pour- 
fuivre. Mathilde , fouveraine de Mantoue , de 
Reggio, de Parme, de Lucques & d’une partie 
de la Tofcane , venoit de remettre au pape toutes 
fes troupes & toutes fes places. 

A l’arrivée de Henri , le bruit fe répandit qu’il 
étoit venu pour dépofer le pape : déjà les Lom- 
bards lui offroient à l’envi leurs fervices } & 
Grégoire , qui étoit en chemin pour fe rendre 
en Allemagne , alarmé lui-mème , s’étoit retiré 
dans le château de Canoffe , près de Reggio, 
Cependant Henri perfiftant dans fon premier 
deffein , ne fongea qu’à négocier pour obtenir 
fon abfolution. Qu’il vienne , dit le pape , & 

•V 
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qu’il répare par fa foumillioa l’injure faite au 
fàint fiege. 

La forterefle de Canoffe avoit trois enceintes- 
Henri , introduit dans la fécondé fans aucune 
marque de fa dignité , nus pieds , vêtu de laine 
fur la chair , palfa le premier jour fans manger 
jufqu’au foir. Pendant deux autres , il attendit 
de la même maniéré les ordres du pape. Enfin 
le quatrième , Grégoire lui donna audience & 
convint de i’abfoudre à condition qu’il fe rendroit 
à la diete générale des feigneurs allemands, au 
jour & au lieu qui lui feroient indiqués ; qu’il 
répondroit aux accufations intentées contre lui , 
& dont le pape feroit juge ; que fuivant qu’il 
feroit jugé innocent ou coupable , il garderoit la 
couronne , ou y renonceroit ; que jufqu’au juge- 
ment , il ne porteroit aucune marque de fa 
dignité , & ne prendroit aucune part au gouver- 
nement de l’état, que fi après s’être juftifié, il 
étoit maintenu fur le trône , il feroit toujours 
fournis & obéilTant au fàint fiege ; enfin que s’il 
manquoit à quelqu’une de ces conditions , il fe- 
roit tenu pour convaincu , & que les Allemands 
auroient la liberté d’élire un autre fouverain. 

Henri fe rendit méprilable par cette humilia- 
tion i il aliéna les Lombards , qui furent d’au- 
tant plus indignés de fa démarche , qu’ils rejet- 
terent eux -mêmes avec mépris l’abfolution que 
Grégoire leur fit offrir. Ils parloient déjà de don- 
ner la couronne au fils de ce prince, & d’élire 
un autre pape ; lorfque Henri rompit le traité 
qu’il venoit de faire , & dont il s’excufa en allé- 
guant le bien de la paix. Il ramena par ce moyen 
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une partie des Lombards , & il fe vit à la tète 
d’une armée. 

Cependant les Allemands , alfemblés à For- 
cheim , venoient d’élever fur le trône Rodolphe, 
duc de Suabe , & le pape n’avoit pu fe rendre 
en Allemagne, ni retourner à Rome, Henri armé 
l’embaralfoit. 11 n’ofoit plus le déclarer contre 
lui , parce qu’il commençoit à le craindre ; & 
il ne pouvoit refufer d’approuver l’éledion du 
nouveau fouverain ; puifqu’il l’avoit follicitée. 
Honteux de reculer , il n’avoit pas le courage 
d’avancer dans la route où il s’étoit engagé. 11 
envoyoit des légats à Henri comme à Rodolphe; 
il paroifloit reconnoitre deux rois à la fois ; ainfi 
après avoir divile l’Allemagne par un faux zele , 
il augmentoit la divifion par une timidité , qui 
ne permettoit plus de favoir auquel fouverain 
on dcvoit obéir , &c cependant il armoit tous 
les citoyens les uns contre les autres. Les Alle- 
mands lui repréfentoient les délordres qu’il fai- 
foit naître , en montrant de la réferve pour les 
deux partis. Nous croyons, lui difoient-ils , que 
vos intentions font pures , mais vous agi fez par 
des vues trop fines pour nous, & nous formules 
trop grolliers pour les pénétrer. Grégoire répon- 
doit mal , parce qu’il ne vouloit pas avouer l'on 
imprudence , & qu’il n’ofoit pas la foutcnir. 

Il eut la liberté de fe déclarer ouvertement, 
lorfque Henri , forcé de marcher contre Rodol- 
phe , prit enfin le parti de quitter l’Italie ; & il 
tint deux conciles dans la même année : mais 
comme il avoit balancé jufqu’alors, il fufpendit 
encore fon jugement : il arrêta feulement qu’il 
enverroit des légats en Allemagne , pour juger 
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entre Rodolphe & Henri , excommuniant d'ail- 
leurs tous ceux qui s’oppoferoient à la commit 
ton des légats. Dans ces conciles , il fufpendit , 
dépofa & excommunia pluiieurs évêques , & dé- 
fendit , fous peine d’excommunication , à tout 
laïque , quel qu’il fût , de donner l’invertiture 
des bénéfices. 

Jufqu’à Grégoire VII, on n’avoit point cou-. 
tefté aux fouverains le droit de donner aux évê- 
ques & aux abbés l’inveltiture par la crolfe & par 
l’anneau ; & ce droit étoit fondé en raifon , fur- 
tout par rapport aux fiefs, qui faifoient la plus 
grande partie des riched’es de l’églife, Car dans le 
gouvernement féodal , tout fief vacant retour- 
noit au fuzerain; il le pouvoit garder ou donner 
à fa volonté ; & s’il étoit dans l’ufage de le con- 
férer à l’évèque élu, ce n’eft que parce qu’il ap- 
prouvoit le choix qui avoit été fait. L’élc&ion , 
la confécration même ne donnoit aucun droit à 
ces fortes de domaines : on n’en pouvoit pren- 
dre poireiîion qu’en vertu de l’invcftiture, Vous 
voyez par-là que les princes laïques ^voient la 
plus grande part dans les élections ; car on ne 
pouvoit manquer d’élire, & de confacrer ceux 
qu’ils vouloient invertir, parce qu’autrement les 
églifes auroient été dépouillées de la plus grande 
partie de leurs biens. 

Voilà les inveftitures que Grégoire VII con- 
damna dans plufieurs conciles. Elles arrachoient 
les eccléfiartiques à leurs maitres légitimes: c’en 
étoit aifez pour être défaprouvées par un pontife, 
qui auroit voulu que le clergé de toute la chré- 
tienté n’eût dépendu que du faint fiegc. 

Il eût été à fouhaiter que dans la fplemnité des 
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inveftitvres, les princes euiTent pris la précaution 
de diftinguer les fiefs de l’épifcopat. Us y penfe- 
rent d’autant moins, que les évêques aimoient 
eux-mêmes à confondre en leur perfonne les 
droits du làcerdoce avec ceux de la (buveraineté. 
C’eft pourquoi, par la formule des inveftitures, 
les fuzerains laïques paroiiioient donner l’épif- 
copat même. 

Cependant , comme il étoit généralement re- 
connu que la conlecration feule fait l’évêque , il 
elt certain que cette confufion ne pouvoit jetter 
dans aucune erreur. Mais Grégoire VII feignit 
d’y tomber. Quoique les princes laïques n’euf- 
fent pas la prétention de donner l’épifcopat , il 
leur foutint qu’ils l’avoient. Parce que dans la 
folemnité des inveftitures , ils donnoient la croile 
& l’anneau, il les accula de s’arroger le droit de 
donner la puiflànce fpirituelle , dont la crofl’e & 
l’anneau font les fymboles : il nomma les invefti- 
tures le don de l’épifcopat, & cette dénomination 
fufRfoit pour foulever contre cet ulàge ceux qui 
fe biffent tromper par un mot , c’eft-à-dire , le 
plus grand nombre. 

Tous les évêques n’approuverent pas néanmoins 
cette entreprife de Grégoire. Plufieurs reconnu- 
rent avec raifon que les fuzerains laïques ont le 
droit de donner l’inveftiture des biens de l’églife , 
& qu’il importe peu qu’ils fe fervent à cet effet 
de l’anneau , de la croile , ou de toute autre 
chofe. Malgré Grégoire & fes conciles , l’empe- 
reur conferva fes droits à cet égard ; il en fut de 
même du roi de France , & de celui d’Angleterre. 

Pendant qu’011 difputoit fur les inveftitures, 
la guerre continuoit en Allemagne. Rodolphe 
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avoit eu même quelques avantages. Ils n’étoient 
pas même décilifs , mais Grégoire mal inftruit , 
crutn’avoir plus de ménagemens à garder : il adrefi 
fa donc encore la parole à S. Pierre & à S. Paul , & 
leur rendant compte de ce qui s’étoit pail'é , il 
renouvella l’excommunication contre Henri , le 
liant par l’autorité apoftolique , non-feulement, 
quant à l’efprit, mais quant au corps; & lui ôtant 
toute profpérité, on forte qu’il n’eût plus aucu- 
ne force dans les combats , & qu’il ne gagnât de 
fa vie aucune.viétoire. Ce pape prétcndoit donc 
régler le fort des armes en vertu du pouvoir de 
lier & de délier. Cette prétention étoit un peu 
trop hafardée : mais fi l’événement eût répondu 
à fes vues , fans doute que dès ce jour-là les pa- 
pes auroient été en pofleflion de donner la vic- 
toire. Grégoire n’en doutoit pas lui-même , car 
jl menaça des plus grands malheurs , en cette vie 
& en l’autre , ceux qui refteroient attachés au 
parti de Henri ; & il promit à ceux qui feroient 
fideles au faint fiege, les plus grandes profpé- 
rités dans ce monde , en attendant la vie éter- 
nelle ; afin même d’aifurer la couronne à Rodol- 
phe , il lui en envova une , autour de laquelle 
étoit un mauvais vers latin. 

L’empereur ayant alfemblé un concile , où Hil- 
dcbrand fut dépofé pour la fécondé fois , & où 
Guibert archevêque de Ravenne fut choifi pour 
occuper le faint fiege, marcha contre Rodolphe , 
qui fut défait & perdit la vie. 

Grégoire avoit eu la prudence de s’aiTurer un 
fecours, en fe réconciliant avec Robert Guifi 
card , qu’il avoit d’abord excommunié. Mais ce 
prince venoit de s’engager dans une guerre 3 lorf- 
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que Henri paffoitles Alpes, pour contraindre le 
pape à changer de conduite. Il avoit armé en 
apparence pour l’empereur Michel Ducas , dont 
le fils avoit époufé fa fille Hélène , & qui avoit 
été détrôné , & enfermé par Nicéphore Botonia- 
tes. Afin même d’attirer les Grecs dans fon parti , 
il menoit avec lui un impofteur qui fe difoit 
l’empereur Michel, échappé des fers; & quoique 
par une nouvelle révolution , Alexis Comnene 
eût chaifé du trône Nicéphore, & rendu la li- 
berté à la princeffe Hélene , il ne changea rien 
à fon premier deifein , parce que, dans le vrai, 
il ne cherchoit qu’un prétexte à de nouvelles 
conquêtes. Il s’étoit rendu maître de Corfou , & 
il avoit remporté de grands avantages en Bulga- 
rie, lorfque cédant aux prefTantes lettres de Gré- 
goire , il lailfa le commandement de l’armée à 
Bohémond fon fils aîné , & revint en Italie. 

Pendant cette guerre d’Orient, quoique les 
Allemands euifent donné Herman , comte de 
Luxembourg, pour fuccelfeur à Rodolphe, Henri 
après avoir furmonté les difficultés qu’il rencon- 
troit en Italie , aifiegea Rome, força cette ville, 
fitintrônifer Guibert fous le nom de Clément III, 
reçut la couronne impériale des mains de cet an- 
tipape , & forma le fiege du château S. Ange, 
où Grégoire s’étoit renfermé ; mais il fut con- 
traint de fe retirer 'à l’approche de Robert , parce 
qu’il n’avoit pas aifez de forces pour lui réfifter. 

Grégoire , qui , ambitionnant l’empire de la 
chrétienté , n'avoit pas feulement fu ménager les 
Romains, fe crut trop heureux d’avoir été déli- 
vré. 11 fe retira à Salerne, où il vécut comme 
en exil , ne fe croyant pas en fureté à Rome. Il 
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confirma à fon libérateur l’inveftiture des duchés 
de la Fouille , de la Calabre & de la Sicile : mais 
il eut alTez de fermeté pour refufer d’y compren- 
dre la principauté de Salcrne , le duché d’Amalfi 
& une partie de la Marche de Fermo , pays qu’il 
prétendoit devoir appartenir au faint ficge. Il 
mourut l’année fuivante. 

S. Grégoire fe révolta contre fon fouverain, 
il ne refpecta pas davantage les autres princes 
de l’Europe. Il traita Philippe de tyran , d’hom- 
me chargé de crimes , menaça deledépofer, & 
écrivit quantité de lettres aux éveques &~aux 
feigneurs, pour foulever toute la France: mais 
les affaires d’Allemagne ne lui permirent pas de 
fou tenir ces premières démarches. 

Il menaça auflx de fa difgrace le roi d’Angle- 
terre : cependant il le conduifit avec plus de re- 
tenue, parce que Guillaume n’étoit pas homme 
à fe laiifer facilement intimider. 

II menaça Orfoque , fouverain de Sardaigne , 
de le dépouiller de cette isle , s’il ne fe reconnoif- 
fbit pas pour vafl’al du faint fiege. Il excommunia 
Nicéphore , empereur de Conftantinople , & il écri- 
vit aux rois chrétiens d’Efpagne : Je crois que vont 
ni ignorez pas que depuis phifieitrs fiecles , S. Pierre 
ejl le proprietaire du royaume (CEf pagne ,• que 
quoique ce pays ait été envahi par les injidéles de- 
puis long-tems , on ne peut lui en difputer la pro- 
priété avec jjiflice , Çj' qu'il appartient au faint 
fiege apojloliqtie. Sur ce droit imaginaire , il ne 
leur permettoit de fùre des conquêtes fur les 
Sarralîns , qu’à condition qu’ils lui rendroient 
hommage & lui payeroient un tribut > ajoutant 
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que s’ils en ufoient autrement , il agiroit con- 
tr’eux par les cenfures & par l’interdit. 

En un mot , il s’établit le juge de tous les fou- 
verains. Toujours prêta lancer des excommuni- 
cations fur ceux qui ne voudroient pas fe fou- 
mettre , il donnoit à tous tantôt des confeils , 
tantôt des ordres ; envoyant dans chaque royau- 
me des légats pour obferver ce qui s’y palfoit 
& pour porter fes décrets. Il croyoit fur -tout 
avoir des droits inconteftables fur les peuples 
nouvellement' convertis ; enfin fa vigilance fc 
portoit fur toutes les nations chrétiennes, depuis 
l’Afrique jufqu’en Norwege & en Rullie. 

Le clergé principalement achev^ d’être fubju- 
gué. Les droits des métropolitains difparurent 
fous un pontife qui s’arrogeoit à lui-même le 
gouvernement immédiat de l’églife. L’ancienne 
police fut abolie. Il ne pouvoit refter aucune 
trace de la hiérarchie eccléfialtique , dès que le 
pape fe fut réfervé à lui feul la connoilfance des 
affaires , le pouvoir d’affemblcr des conciles , la 
puilfance législative, & le droit de juger fouve- 
rainement de tout. Cependant cet abus devenoit la 
fource de plufieurs autres , car il falloit que les affai- 
res fuffent jugées fur les lieux. Dans le premier cas, 
les évêques étoient dans la néceffité d'abandonner 
leurs églifes. Les défordres dévoient donc fe mul- 
tiplier de plus en plus, & il n’en réfui toit au- 
cun avantage; parce que' cette marque de fou- 
rmilion au faint fiege aifuroit d’ordinaire aux ac- 
eufés un jugement favorable , quelle qu’eùtd’ail- 
leurs été leur conduite. Dans le fécond cas, les 
affaires étoient jugées par des évêques que le 
pape avoit choifis dans chaque royaume pour le 
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repréfenter , & plus fouvent par des légats qu’il 
envoyoit de Rome, & pourlefquels il avoitplus 
de confiance. Ces prélats défrayés par-tout où 
ils paifoicnt , marchoient avec un faite a charge à 
toutes les églifes : ils exerçoient leur defpotifme 
fans égard pour les ufages , dont ils ne daignoient 
pas s’inftruire : encore arrivoit-il que les juge- 
mens qu’ils portoient à la tête du concile , n’é- 
toient pas définitifs. Les parties qui fe croyoient 
léfées , pouvoient en appellcr au pape, qui ne 
cherchoit qu’un prétexte pour juger par lui- mê- 
me; il falloit donc encore faire le voyage de Ro- 
me. Ainfi l’églife devenoitunc clpèce de monar- 
chie, dans laquelle les évêques n’étoient que les 
fujets du pape , des courtifans intérelfés à fou- 
tenir fes démarches, ou des miniftres aveugles 
de fes volontés. Les églifes particulières étoient 
ruinées par les dépenfes auxquelles on les for- 
çoit : les affaires étoient jugées par des com- 
miifaires, & l’intérêt du fouverain pontife étoit 
la première loi : celui qui refufoit de reconnoî- 
tre ce nouveau tribunal , étoit toujours condam- 
né ; & le coupable , qui devenoit innocent par 
fa fourmilion feule , s’alfuroit l’impunité à l’abri 
du faintlïege. Ce n’eft là qu'une legere idée des 
abus qui régnoient. Il faut lire fur ce fujet le qua- 
trième difeours de l’abbé Fleuri. 

C'eft vers le temsde Grégoire VII, que les 
cardinaux , qui n’étoient d'abord que des prê- 
tres, des diacres ou feulement des fous-diacres , 
commencèrent à s’élever au-deflus des évêques , 
& à avoir la plus grande part à l’élection des pa- 
pes. Ce nom qu’on leur donnoit , ne marquoit 
dans l’origine que l’union que des cccléiiafti- 
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ques étrangers contra&oient avec une églife à 
laquelle ils s’attachoient [*] & il y avoit des car- 
dinaux clans bien des églifes : mais comme les 
cardinaux romains étoient fouvent les légats du 
faint liege , ils en exercèrent toute l’autorité dans 
les lieux où ils étoient envoyés. C’eft pourquoi 
les évêques fe firent une habitude de leur obéir, 
s’accoutumant infenfiblement à les regarder com- 
me leurs l'upérieurs. Ce premier avantage leur en 
procura un autre ; car dès qu’ils occupèrent le 
premier rang, ils ne purent manquer d’avoir 
plus d'influence dans les affiiires , & par confé- 
quent , dans l’éledion des papes. Ils s'élèveront 
même encore parce qu’il fera de l’intérêt du faint 
fiege , d’augmenter la confidération de fes mi- 
niitres ; & nous les verrons fe prétendre égaux 
aux rois & fupérieurs aux autres fouverains. 

Les écrivains ont jugé différemment de Gré- 
goire. Je 11e fouillerai pas dans fon ame , mais il 
me paroit difficile de concilier avec un zele fin- 
cere fa conduite & fes raifonnemens. Il falloit 
qu’il comptât beaucoup fur l’ignorance des peu- 
ples , ou qu’il fut bien ignorant lui-même. On le 
met cependant au nombre des grands hommes , 
parce qu’on juge d’ordinaire ainlî, lorfqu’on 
entrevoit quelque chofe de grand. Or , Grégoire 
en effet à caulë de grands défordres. Il a vu que 


[*] C’eft l’explication que Giannone en donne, &i'elle 
peut être conforme aux ufages des églifes d’Italie. Cepen- 
dant il y avoit dès le fécond fiecle des prêtres , qu’on 
nommoit cardinaux; parce qu’ils deflervoient les principales 
églifes ; & qu’ils étoient alors ce que font aujourd’hui nos 
curés. 
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fes prédécefleurs s’étoient fait des droits en for-» 
mant des prétentions , & il a formé des préten- 
tions. Les Allemands fe foulevoient contre leur 
fouverain , & il les a armés: en un mot, il a 
trouvé de la confufîon par-tout, & il l’a augmen- 
tée. Quel bien a t-il fait? 

Il ne faut pas, fe faire illufioti. Si les papes ont 
réulfi, c’eft moins par leurs talens que par la 
foiblelfe des rois , l’ignorance des évêques & 
l’imbécillité des peuples. Ils n’ont même jamais 
fait de plan d’ufurpation : mais ils ont pris ce 
qu’on leur a laide prendre , parce qu’on ne fa- 
voit rien contefter. Ils ont fait ce que faifoient 
alors tous les feigneurs , lorfqu’ils étoient les plus 
forts : ces feigneurs cependant n’étoient pas tous 
de grands hommes : les papes avoient feulement 
l’avantage d’être fur un plus grand théâtre , & 
c’eft ce qui nous en impofe. 

Cela en impofoit à plus forte raifon dans les 
fiecles groflîers , où ils s’agrandilToient. On crut 
voir la politique la plus profonde dans leur con- 
duite ; & leur réputation ayant été faite à cet 
égard, on a continué de voir de la même ma- 
niéré, quoiqu’on eût pu remarquer que leur 
grandeur diminuoit à mefure que les lumières 
croilfoient. Nous difons même encore par habi- 
tude , que Rome cft le centre de la politique* 
mais j’ai bien peur qu’elle ne foit aujourd’hui que 
. le centre de quelques petites intrigues , propres 
tout au plus, à couvrir d’une calotte rouge la 
tète d’un prélat ou d’un moine. 
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JufqiCà la mort de Henri IV empereur. 

3L.’empereur , ayant levé le fiege du château 
S. Ange , quitta l’Italie , & il Te tint des conci- 
les , qui n’étoient pas pour l’Allemagne un moin- 
dre fléau, que les armées qui la ravageoient- 
Cependant , Herman , forcé de céder , le retira 
en Saxe où il mourut ; & Ecbert , marquis de 
Mifnie, qui lui fuccèda , fut défait Si perdit la 
vie. Les rebelles furent alors fans chefs , mais la 
guerre pouvoit toujours renaître ; parce que II 
Henri faVoit vaincre , il ne là voit pas gagner fes 
ennemis. • 

Viétor m , monté fur le faint fiege en 1086, 
l’occupa pendant quelques mois , & eut pour 
fuccelfeur Urbain II. L’un & l’autre renouvelle- 
rent les excommunications contre Henri , & 
contre les laïques qui donnoient l’inveftiture des 
bénéfices. En vain les efprits fages continuoient 
de diltinguer entre l’epifcopat & les biens des 
églifes , ces deux papes , ne voulant point d’une 
diltmdion qui les eût defarmés , s’obftinoient à 
tout confondre. Ils curent des troupes. L’anti- 
pape Clément III en eut également ; & les deux 
partis s’ enlevèrent tour-à-tour Péglife de S. Pierre. 
Mais la puiflance de Henri en Italie s’étant fort 
affaiblie par fpn abfence , il y revint ; & les avan- 
tages qu’il remporta , ouvrirent Rome à Clé- 
ment III. 
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Cependant Conrad fils aine de Henri, cor- 
rompit les troupes avec l’argent qu’il requt de la 
comtelfe Mathilde. Il arma contre fon pere , fe 
fit proclamer roi de Lombardie , & s’appuya des 
Normands , en époufant la fille de Roger , fils de 
Robert Guifcard. Urbain lui-même requt ce fils 
dénaturé pour fils de Pcglife , & promit de l’ai- 
der de fes confeils & de les fecours pour l’éle- 
ver à l’empire : il exigea feulement de loi qu’il 
renonqàt aux inveftitures. 

Dans le même tems , la pcfte , la famine , & 
des orages , furent une occafion d’abufer de la 
crédulité des peuples. On leur perfuada que le 
ciel fe déclaroit contr’eux , parce qu’ils obéiÜ’oienC 
à un prince excommunié. Les chaires des pré- 
dicateurs retentirent du cri de la révolte , & les 
fujets coururent aux pieds des prêtres , pour ob- 
tenir l’abfolution du crime d’avoir obéi à leur lé- 
gitime fouverain. La révolution fut fi fubite & lî 
générale , que Henri n’étoit plus en fureté , ni 
en Allemagne , ni en Italie. Son unique relfour- 
ce fut de fe retirer dans une fortereife près des 
Alpes. Urbain cependant prèchoit une autre 
guerre , qui devoit armer l’Europe contre l’O- 
rient. 

La Paleffins ou la terre fainte étoit fous la do- 
mination des Khalifes Fati mites , qui toleroient 
l’exercice de la religion chrétienne dans leurs 
états , & qui moyennant une certaine rétribu- 
tion fouffroient les pèlerinages, que les Chrétiens 
d’Occident fàifoient au faint fepulcre : il y avoit 
même encore un patriarche à Jérufalem. Les 
Chrétiens cependant expofés aux mfultes d’un 
peuple , qui croyoit les devoir haïr par prin- 
cipe 
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cipé de religion , gemiflbient fous le joug des 
Mufulmans , & demandoient depuis long-tems 
des fecours aux princes de l’Europe. Pierre l’Her T 
mite, gentilhomme de Picardie, devenu pèle- 
rin, après avoir cté eccléfialtique , foldaty ma- 
rié, & prêtre , entreprit de faire le voyage de la 
terre feinte, à pieds nus & couvertide : , haillons , 
pour aller pleurer fes péchés fur le Jainjt fépul- 
chre. A fdn retour il fit une peinture fi ; vive de 
l’état malheureux des Chrétiens en Judée ,-qu’Ur- 
bain forma le projet de les délivrer, Ainfi pen- 
dant que Pierre alloit de cour en cour , prêchant 
aux princes de prendre les armes .contre les j infi- 
dèles, Urbain prechoit ja ; .mème cjiofe dans des 
conciles ? ils perfÿadè.rene, . . ; ; . 

C’elt dans le concile de Clermont en Auver- 
gne, que ce pape , après avoir prononcé con- 
tre, Philippe une excommunication capable de 
caufer une guerre civile en France , excita pac 
unJong difeours les peuples à marcher contre 
les jVïttfulmans de la Paleftine. Tous ceux qui 
s’enrôlèrent , mirent fur leurs épaules une petite 
croix de drap rouge : ce qui les fiuiommer croi- 
les. Il [fut arrêté qu’en confidération des fati- 
gues & des périls. , Auxquels ils allaient s’expe- 
fer , ils feraient r; ubfous de leurs péchés , 
& difpenfés de totfte œuvre pénale j mais 
qu’ils feraient excommuniés , s’ils ne remplit 
foient pas l’engagement qu’ils avoient contrhdé. 
Il ne fut donc plus poffible de reculer. On ne 
mit pas en queftion, Il la guerre étoit jufte, ou 
n’y Tongea feulerpent pas ; & cela n’étoit plus né- 
celfiÿire , puis. qu’on, fe trouvoit entre l’excom- 
munication & l’abfolution. Il aurait au moins 
Tome VIII. Hijl. Mod y ' X 
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r 5, Les nobles qui fe fentoient pour la plupart 
ss chargés de crimes* s’ eftimetent heureux d’a- 
s, voir pour tout© pénitence, leur Exercice ôrdiu 
i, '«aire,, qui étoit de taire -la guerre , avec cfpé» 
v, rdnce s’iis éfoient tués* delà gloire, du martyreL 
si Auparavant .une partie; de la pénitence étoit de 
s y ne-pbint porter! les armes & de ne point mon» 
s, ter ;à cheval i ici , l’uu & L’autre ;étoit, non» 
ss feulcmenü peçttiisi, mais .commandé * enforte 
syîque les croifésichangôoiont feulement -d’objets s 
s, fans rien changer en leur maniéré de vie. La 
ss ■ jioblejTe enttuinoit le .pctitpeuple , dont laplu- 
s, -part ctoit dos Lerts attachés aux. terres , & en» 
sj tiéremeiit dépe-iidans de. .leur feigneu-r; & plu- 
Sjxfieurs - fïtws doute -V aimoientt tnieux les fuivre 
Sj ldàns ce" voyage,-- que dq demeurer chez eux 

iÿUGdcupé^ à l’agriculture & au^ métiers, ss * 

-■ Gefc réflexions de l’abbé Fleuri vous préparent 
à 'comprendre, comment vont fe former- des ar* 
tnétes innombrables.' On croira qu’il fuffjt- de 
rnarchcr à la terre fainte ,: pour alfurer fon julutt 
Noft- feulement, les laïques fe croiferortt mais 
erieore-désmoines des prêtres , des évêques , de$ 
fermées* & même des ireligieufes. Nous verrons 
pat- quelles itcuvres ces hordes de Chrétiens ga* 
giveroiit -l’indulgence pléniere. - ■ > ’ . * 

‘•Depüis plufieurs ficelés on croyoit de bonn# 
foi,- qu’on peut & qu’on doit même; répandre la 
religidn par ks armes. Il ne Faut donc pas s’é-* 
tonner-, (Lune guerre , entreprife -pour recou» 
vrçr-les -faints lieux a paru jufte , pieufe <& mé» 
ritoire. L’ufage , qui paroit autorifer 'lesabutt 
jufqueS dans les fiecles éclairés!, doit nous rendre 
indulgent pour nos peres, <jiw vivoient dausde» 
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tems de ténèbres. S’ils ont eu des préjugés, n’cri 
avons-nous pas ? Et n’avons nous pas befoin de 



l’abus des croifades? Et n’a-t-on pas cru jufqu’à 
nos jours , que la religion eft intérreffée à défen- 
dre ces fortes de guerres? Tel elt le fort des 
préjugés: ils s’établiifent dans des tems d’igno- 
rance , ils durent encore , lorfque la lumière a 
diflipé les ténèbres ; & il faut des fiecles pour les 
détruire. 

La guerre commença par les. brigandages , que 
Commirent en Hongrie & en Bulgarie, quatre- 
vingt mille hommes qui marchoient fous les or- 
dres de Pierre l’Hermite & de Gautier Sans avoir z 
mais ils furent prefque tous exterminés par les 
Chrétiens , fur qui ils avoient voulu foire l’eifai 
de leurs armes; & les deux chefs n’en làuve- 
rent qu’un petit nombre, avec lequel ils vinrent 
camper aux environs de Conftantinople. Les 
Hongrois voyant enfuite arriver un autre mul- 
titude de pèlerins , qui portoient des croix rou- 
ges , les prirent à ces lignes pour des brigands ; 
& fans autre examen ils les malfacrerent. Cette 
troupe étoit conduite par un prédicateur alle- 
mand. Deux-cent mille hommes fans chef mar- 
chèrent fur les traces de ces premiers. Ils égor- 
gèrent les Juifs qu’ils trouvèrent à Mayence, à 
Cologne, à Worms, &c. & gagnèrent les in- 
dulgences en Hongrie, où ils périrent comme 
ceux qui les avoient précédés. Voilà les expé- 
ditions de la première année. 

L’Afie mineure fut le tombeau des croifés , qui 
étaient arrivés jufqu’à Conftantinople. Un nom- 
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me Rainaud, qui étoit à la tête d’une troupe 
d’avanturiers allemands & lombards , en fit bien- 
tôt des eiclavcs, & renonçant lui-même aux in- 
dulgences, il embrafla le Mahométilrnc pour con- 
fctvcr fes jours. Gautier Sans-avoir ayant perdu 
la vie dans un combat, les Turcs paTerent au 
fil de l’épée tous ceux qui l’a voient fuivi , réfer- 
vant feulement pour leurs lerails , les enfims , 
les jeunes filles , & les religieufes. Enfin Pierre 
avec le fecours des généraux de l’empereur grec, 
reeonduifit à Conftantinople les débris de fa horde , 
c’eft-à-dire , trois mille hommes. 

Cependant plus de quatre-cent mille hommes 
étoient arrivés à Conftantinople. A en juger par 
lés noms , ce ne font pas des aventuriers qui 
les commandent. Us ont pour chefs Godcfroi de 
Bouillon duc de Lorraine , Raimond duc de 
Touloufè, Robert comte de Flandre, Robert 
duc de Normandie, Etienne comte de Chartres 
& de Blois, Hugues frere de Philippe, Boé- 
mond fils de Robert Guifcard, Adhémard évê- 
que du Puy, que le concile de Clermont avoit 
nommé chef de cette entreprife, une multitude: 
d’autres feigneurs. 

Pour fournir aux fraix de ce pèlerinage, Robert 
duc de Normandie, & fils aine de Guillaume le 
Conquérant , engagea fon duché à fon frere Guil- 
laume II, qui lui avoit déjà enlevé l’Angleterre. 
Les autres pour la plupart , avoient aufli engagé 
leurs domaines, & plufieurs même les avoient 
vendus ; abandonnant les états qu’ils avoient eu 
Europe , pour en aller fonder d’autres en Afie. 
On eut dit que ces héros , comme Alexandre , 
ne fe refervoient que l’efpérance : ils ne lui ref» 

y üj . 
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lembloient qp’en cela. C’étoit' ordinairement 1» 
clergé qui achetoit les terres , qu’on vendoit 
pour entreprendre cette guerre de religion. ♦ 
Quelques uns de : ces feigne urs n’ayant rien, 
profitaient du. délire général, pour, réalifër. leurs 
efpérances. ; Tel était Boémond à qui les: états de 
Robert Guifcard auroient dû appartenir : mais 
Roger. Ion. frere s’en étoit rendu maître.: * . 

. Alexis. Cômnene, -attaqué tout à la fois en Aile 
par les Mufulmans', & en Europe par les Tar- 
tanes, av.oit -demandé du fecours au pape: & Tes 
amballadeurs s’étant trouvés à Plaifance,' quand 
on s’ocCupoit d’une croifade, il paroilfoit avoir 
trouvé en Occident les difpofitions qu’il fouhaitoiti 
Mais il fut alarmé, lorfqu’il vit fes états. inon4 
dés d’une fi grande multitude', fans 1 difcipüne. Tl 
craignoit que Boémond , quii lui avoit déjà fait 
la guerre, ne portât fes vues fur le trône de 
Gonftantinople : il connoiiToit d’ailleurs l’ambi- 
tion des papes; leur jaloufie contre le patriarche 
grec, :& les droits qu’ils s’arrogeoient ; fur . les 
royaumes fehifmatiques. En effet les croifés fq 
conduifirent comme en pays ennemi ,• ils corn-; 
mirent toutes fortes de défordres. L’évêquedu 
Puy 1 vouloir même que Ton commençât pari le 
fiege de Conftarttinople, & Boémond appuya cet 
avis : 1 mais Alexis futaifez habile pour détours 
ner .l’orage dont il étoit menacé. Il engagea mè-: 
me les ctoifés* à lui prêter hommage pour toutesi 
les terres ^qu'ils çonquerroiept ï &. il fe hâta de 
leur fournir les moyens de palier en Afie. L’ar- 
mée étoit alors de cent mille hommes de. cheval i 
& de fix cent mille hommes de pied, en comp-* 
tant les femmes pour des hommes. G’étoit beau- s 
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coup plus qu’il nü.,fal!oit! v .puur. i cqnqii4^«4 , A^B 
«uneure, la.Siyrie ,& l’Egypte; fi 
titudc; if, y efit en./le., la dilcipluic, ,dfs fuiljjfftà 
tk's.géucfrau^,' „ R o; . Q\ h h* { ?« 

On epmqienqa^i jguçn-c par le. fiegf .de;Njce.çy 
Cette place 4t^n£ J( ft 

alfiégeauy rebutés-,, pftrjpjenij dedè -retirer. Cepeu* 
dant on fit demquye^ij.^ elTorts-.: . Jf» brèche fuf 
ouverte ;■;& on a Huit .donner, l’alfiyjt^ lorfqu’uyi 
officier, d’Alexis, ayant, pprfiu^dé aux Jubi|ans 
de ,fc rendre- à Ton maître, -enleva cette cpri- 
quête .aux croifes. ... . ? j 

: Kilidgc Ardàn, regnoit alors dans d’Afie .mi- 
neure. Il avoit -perdu .mie bataille pendant,-^ 
fiege. II -civ perdit encore une, & confidérant 
alors que ces Européens n’avoient pas delfein de 
«’établir dans lès états , il- prit le ? parti de nt 
plus s’oppofer à leur padàge. \ 

? On, slapperçut bientôt que les crôifés fe diva- 
(oient par des vues particulières, éé que chacun 
d’eux- longeant à former quelque part de nçm 
veaux;- établidemens , la terre fainte- n’étoit plus 
que Le prétexte de- la guerre. .Ils s’engagèrent 
imprudemment} dans des -chemius, ou la. difette 
d’eau 5ç. ; de -vivres en fit périr un 11 grand nonv- 
bre , que lorfqu’ils arrivèrent prés .d’Autioche* 
.f armée éteit réduite à- moins de la moitié. 

: Il y avoit neuf mois quion afllegeoit cette 

place,- lorsqu’on pouvoit s’eu rendre maître par 
les intelligences -que Boémond s’étoit ménagées-: 
niais il vouloit auparavant qu’on promit de k 
lui céder , & le comte de Touloufe ,-qui la vou- 
]oit pour lui-même , -s’y oppofoit. Cependant 
l’armce diminuoit tous les jours, jyir les jrula- 

Ÿ iv 
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dies qu’occafionnoient les pluies, la chaleur & la 
famine. Un grand nombre de croifés, las de 
fouffrir, s’étoit déjà même retiré, & un des gé- 
néraux du fultan de Perle amenoit deux- cent 
mille hommes au fecours d’Antioche. Il fallut 
donc accorder à Boémond tout ce qu’il vouloit , 
malgré les oppofitions du comte de Touloufe, 
& la ville fut prife : mais il reftoit à forcer la 
citadelle, & à fe défendre contre les Perfes. 

Les croifés, tout à la fois affiegeans & aflîe- 
gés , fe trouvèrent dans la plus cruelle fituation : 
ils manquoient de tout. Des chefs même aban- 
donnèrent l’entreprife , & Pierre l’Hermite fut 
des premiers à prendre la fuite. 

Alors un prêtre , nommé Pierre Barthelemi , 
publia que Jefus-Chrill lui avoit révélé que, 11 
les Chrétiens palfoient trois jours dans le jeûne 
& dans la priere, ils trouveroient le fer de la 
lance qui lui avoit percé le côté , que par ce 
fer ils feroient vainqueurs des ennemis. Les croi- 
fés qui manquoient de vivres, n’eurent pas de 
peine à jeûner, & Barthelemi n’en eut pas da- 
vantage à leur faire trouver un fer. Cependant 
les chefs profitèrent de la confiance que cette 
fraude pieufe rendit aux foldats, & les Perfes 
furent vaincus. 

Cette conquête ouvrit la Syrie aux croifés , qui 
après s’être allurés de plufieurs villes , vinrent 
mettre le fiege devant Jérufalem. Ils forcèrent 
cette place le quarantième jour , égorgèrent les 
Mufulmans fans diftin&ion d’âge ni de fexe , 
cherchèrent jufques dans les fouterrains ceux 
qui fe déroboient à la mort , & fe rendirent à 
pieds nus au faint fépulcrç. 
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Godefroi de Bouillon fut élu roi de 'Jérulà- 
lem, mais le légat d’Aimbert , choili pour pa- 
triarche, voulant cette ville pour lui, prétendit 
qu’elle devoit être donnée à Dieu ; & en effet 
il fallut la donner à d’Aimbert. Il ne relia prcfi 
que à Gbdefroi qu’un titre, pour lequel encore 
il voulut recevoir l’invediture des mains du pa- 
triarche. Il efl à remarquer que les croilés n’eu- 
rent point d’égard aux droits des évêques , qu’ils 
trouvèrent dans les villes conquifes, & qu’ils ne 
fe fouvinrent pas non plus des engagemens qu’ils 
avoient contrariés avec Alexis. 

Les feigneurs qui n’eurent point de princi- 
pauté en Afie , repalferent en Europe ; & Gode- 
froi relia avec trois cent chevaux ; & deux mille 
hommes d’infanterie. C’étoit bien peu pour fe 
foutenir; mais la Syrie étoit diviféc entre plu- 
fieurs fouverains mufulmans, qui n’étoient pas 
moins enhemis les uns des autres, qu’ils l’étoient 
des Chrétiens. Cette divifion avoit facilité les 
fuccès des croifés ; & ces fuccès avoient répandu 
une conllernation , qui les faifoit paroitre redou- 
tables malgré leur foiblelfe. 

Urbain mourut, avant d’avoir fu la prife de 
Jcrufalem , & après avoir vu Henri fe relever. 
Ce prince avoit des rclfources dans l’adver- 
fité , & fans fon humiliation à Canolfe , on au- 
roit pu dire qu’il ne s’elt jamais abattu. Une 
partie des peules avoit ouvert les yeux , & plu- 
fieurs vaflaux étoient revenus à lui : mais le 
clergé s’opiniâtroit dans la révolte. Henri néan- 
moins fut fi bien manier les cfprits dans une 
diete qui fe tint à Mayence, que l’archevêque 
fie cette ville fut dépofé , parce qu’il ofoit encore 
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Ibutetilr le parti des ^rebelles. Dans, utiê autre 
diete, tenue A'Aix 4 a~Ghapelle, Conrad fut déi 
claré inhabile à fuccéder à d’empire.; & Henri* 
fécond fils do l’empereur, fut élu roi des Rq-, 
Plains. Il jurai de ne jamais prendre les. arme? 
contre fon pere : précaution bien- étonnante 
qui idevint inutile. .•••>- .v a". u.-v* »< -uim-v u 
.■ - L’empereur parcourut enfuite l’Allemagne * 
vifitant les places, rendant la juftice , établiilânt 
des tribunaux ,' & faifànt des- loix pour rétablir 
l’ordre , . autant que les circonftanoçs - pouvoient 
le permettre. r •• ..*« v.u\* 

J - Une fource de défordres étoit l’abus; quel le 
clergé faifoit de ion autorité. Gomme il s’étoif 
attribué à lui feul le droit de juger les clercs * 
il les laufoit jouir de Pimp unité, ou il ne lei 
condamnoit qu’à des peines legeres pour les pluS 
grands crimes ; & les laïques étoient expôfés aux 
excès de: ces hommes, qui pouvoient tout & ne 
redoutoient rien. Henri fit un 1 réglement i qui 
compreiioit trois articles; le premier, que. les 
ecclélïaftiques accufés d’un crimcxapital, feroient 
jugés par un tribunal compolè d’évëques T & de 
"feigneurs de la province; le fécond, quelles af- 
faires eccléfiaftiques , qui intérelfoient tout le 
peuple, feroient immédiatement portées à ce tri* 
bunal; le troiftenie, que fans le confentemeht 
des états de 1 a province, perfonne ne pourroit 
appelter à la cour- de Rome, quand même il y 
feroit cité par le pape. Une loi auiîi jûfte & auifi 
fage foulevà les- évêques &les abbés,- qui.s’adreC- 
ferent à Pafcul II-, fuccelleur d’Urbain, & l’exir 
horterent à la carter. • • •' ; • • • / .- > 

Clément III étoit mort en 1 100, après avoir 
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été chaffé par les armes de Pafcal ; 8c trois au* 
très antipapes s’étoient füccédés, & n’avoient fait 
que paroitre* Le fchifrrie étoit donc Pas- 

cal, maître du Paint Piege, lùngeoit à marcher 
fur les traces de Grégoire & d’Urbain. Il 'perdit 
un appüi en iï<il par la mort de Conrad: mais 
comme il en trouvoit un' puilTant dans les di{* 
polirions du clergé ’d’AUernagnë,- il ' renouvelle 
toutes les excommunications portées contre l’em* 
pereur; !: •!« . ■ mf-i.» • .>*• 

Cet anathème fit alors peu d’imprelfion fur les 
feignèurs allemands’: mais Henri qui' conndifi. 
foit le pouvoir- de : ces cenfüres fur des cPpritS 
portés à la rébellion & au fanatifme , entreprié 
d’en détourner les effets , en publiant qu’il vou- 
loit cédecj’empir^ à Poq, fils, tnarchec lui— 
îriënïe au fécôiîrs des Chrétiens de là Paleftinë. 
Ce deffein lui gagnoit déjà l’affeétion des peu- 
ples, 8i même encore id’uns. pqpti^idny clergé, 
& tout étoit tranquille , lorlqùe le roi Henri Pe 
hâta de prendre les armes à la Pollicitation de 
Pufcal y' qui l’éxhortoit à >fecdurir> l’égfilë^ ô’efti 
à-dire n à,fe ^é^olter.cqqtrefqn. p.tjre- Ce prince , 
loutenu par plufieurs Peigneurs, Pe fit recon- 
noître dans la Saxe ; & déclara dans un concile; 
qù’ri fé foumettôit au r fatrtt liège qu-it ëtàoit 
prêt de quitter les armés, fi fon pere vouloit S’ÿ 
foumettre.’’ ■*'’ c • 1 
. • L’eniperéur , né voulant pas attendre que' la 
révolte prit de nouvelles forces , convoqua une 
diete à Maÿenpey- pour juger entre fon fils 86 
lui : le roi des Romains 1 para ce' coup. Côrrima' 
il craignoit que cette alfemblée r ne lui fut pa£ 
favorable ! il feignit de rentrer dans le devoir £ 
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allant à Ton pcre avec confiance, & le priant,' 
les larmes aux yeux, d’oublier le pafle. L’empe- 
reur trompé fe Jivra à fon fils > qui l’ayant en- 
fermé dans le château de Bingcnhein, le fit dé- 
pofer à Mayence. Ce malheureux prince échappé 
de fa prifon , trouva des fujets fideles à Cologne 
& à Liege, même parmi le clergé, qui combattit 
les prétentions de Rome. Il avoit une armée > 
plusieurs feigneurs de l’empire étoient indignés 
de la conduite de fon fils, & il pouvoit s’atten- 
dre à une révolution favorable , lorfqu’il mourut 
à Liege dans la cinquante-fixieme année de fon 
âge , & dans la cinquante-deuxieme année de 
fon régné. 



CHAPITRE III. - 


De l'Angleterre , de la France , de V Allemagne 
& de F Italie jufqiC à la fécondé Croifade. 

C3" uillaume II qui avoit tous les vices de 
Ion pere, fans en avoir les vertus, étant mort 
en noo, Henri I, troifieme fils de Guillaume 
le Conquérant, profita de l’abfence de Robert, 
fon frere ainé, pour monter fur le trône d’An- 
gleterre. Robert à fon retour ayant fait de vains 
efforts , pour recouvrer cette couronne , n’y fon- 
geoit déjà plus, lorfque Henri lui déclara la 
guerre , lui enleva la Normandie , le fit prifon. 
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nier , 8c l’enferma dans un château pour le refte 
de fes jours. 

Les inveftitures troublèrent auffi l’Angleterre* 
Anfelme , archevêque de Cantorberi , qui foute- 
noit hautement les prétentions de l’églife 1 , défen- 
dit de recevoir du roi les inveftitures ; & Henri , 
qui fit faifir les revenus de cet archevêque , fut 
fur le point d’être excommunié par le pape Pat 
cal : mais après une conteftation d’environ trois 
ans, Anfelme confentit que les prélats fiilent 
hommage au roi , & ce prince fe déiifta du droit 
de les invertir. 

Louis le Gros , roi de France , qui voyoit avec 
inquiétude la puiiTance du roi d’Angleterre , donna 
l’inveftiture de la Normandie à Guillaume Çliton, 
fils de Robert , à qui au moins ce duché appar- 
tenoit. Ce fut le fujet d’une guerre, dont les 
fuccès furent variés. Elle fut fulpendue, elle re- 
commença à plufieurs reprifes, julqu’à la mort 
de Clitonj & elle continua encore, quoique plus 
foiblement, jufqu’à celle de Henri arrivée en 
njf. Deux ans après le roi de France mourut, 
iorfque Louis fon fils époufoit Eléonore , qui lui / 
apportoit en dot le duché de Guienne , un des 
plus grands domaines de la France. 

Il y avoit plufieurs années, que Henri avoit 
fait prêter ferment à Mathilde , fa fille unique , à 
qui il fit enfuite époufer Geoifroi Plantagenet, 
comte d’Anjou. Ce prince étoit fils de Foulquês, 
qui avoit abandonné fes états, pour aller pren- 
dre poifeifion de la couronne de Jérufalem.,. 

Cependant les Normands & les Anglois mirent 
fur le trône Etienne comte de Boulogne , petit- « 
fils par fa rnere de Guillaume le conquérant. Ils 
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oublieront le or ferments parce qu'ils préfererelIC 
un fouverain auquel ils pouvoient faire la ; loiia 
En > effet' ; 'Etienne affura par une - ch'arte les [iri- 
vilegete 'àt la nation ; lesimmHnités'du dergé -5 
privilèges ^iûrrrm unités qui;feront la caufc de 
bien dfcs troubles ; car le peuple voudra j les èon^ 
fèrver , i les rois tenteront de les- abolir \ 8c lesr 
efpritsi feront toujours 1 dans' une méfiance réci-l 

prOtJUR' ‘ b <‘V‘ 1 . -*.!»» i !.. » 

i“Etifenne ne tarda pas à l’éproüver. Les feignenrs 
fè plaignirent qu’il- ne rempHiroit pas fgsengai 
gemens; ils prirent les armes; & te'hffd’Ecbffè 
fituneirruption dans le Nord', pour' fbutevmrles 
droits de 1 Mathilde : f détroit! au- rabins fôffprétèxïej 
» • Le : roi d ? Angleterre V "adlrL ■& '-iceforageibf’, fio 
foce à' roii9 • les- ennemis r il vainquit) ièb fdcoé^ 
patoidblentdiripromettiie queilpid reftes’i, ’lorftpae 
eonfidérant 'les richedbspj 1 les -i*mipes'T& i, fesxhâJ 
tteaux fortifiés i des-iècdéfiaftiqiieS'j 41 * .entreprit? 
ffabaiffer le .clergé , 1 'peur n’^voir 1 pas à^le'dràihb 
dre îinais if fait' bité'darlS uir fyriode;pHr"Hri ‘dei 
fes fujets', Févèqùe de'Wihchefter^légat-dà pàpe^ 
&' ! fnri’ le refus qii’il fitdè eempdroître 1 , -lai Vé J 
velte "devint 1 -fi 1 généhüé •,* qifil 'fuc'dépofé 1 &‘mi» 
aUX fers. t 1 ! t.l :<!> a r >wii mob dim 13 cut.j 

J* Mathilde, i qui fut profite 1^ de cètte conjonéUA-e, 
monta 'fur le -trône; fit 'Bientôt 1 des iViéeomens^ 
&' eut fiiMbut, flmprtideriee de né'^ms medager 
l’évèqtre -de "Winchefter.'‘Gei prélat -changba dono' 
toutf-à-eonp r avec quelques 'exèortTÀSufiicatidns 
prononcées eontée lespartifans dd cette' princcde* 1 
il 1 rétablit Etienne, &‘-Mathildë répaffé ‘la .mfer. 

’ Per dant ces tdoubl es 'de F Arrgl eterre v ia E ràncel 
avbit- été 1 1 uffez • trànquiilé 1 fous Louis l ‘VU : il n’y 
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qypit, e,u qu’une petite, guerre, dans laquelle Jesi 
troupes dp roi ayant brûlé une églife* ce prince 
cru, t. ne ppuvçnr, expier le péché. de .les foldats* 
qu’en, paifant yçep d’aller brûler .quelques nvdi 


ouec^ eu ^alcftinç Te préparait. donc à cette; 
fainte .'expédition,,, , f| . j , ,, 

Cependant l'Allemagne R l’Italie .offrpient tou-. 
ifjlfip , mêfpes, lepnes, ! fleuri. , V |, • .alluré for J,e, 
ttône, fp n ijiâtp, <le 1 ,,pçpna,ettre. mne/.-pbcillancç, 
filiale au pape. Ce n’étoit pas promettre beau-; 
cpup.^e, ,fa part : auflî. ue .foijgeaf.t-il, <ju’à. iajre 
v^lpjr les. drqitç. ^prfqu’il apprit que Pafcal rc- 
nouvel)pif daijs cppcjlqs ,la,déienfe aux lal- 
de dqnuiÇr.Jps Inyçflitures., il., arma palla 
lqs., Alpes. .Le pape mit daps fes., Intérêts Richard. 
I^.jnfKe.'.dfii :Capo.uç,. $ RpgW,II flli duc. cje la, 
fouille. &, de la. Calibre, , -,i u 

Iljpajçoit. qu’eu P,hiljppeJ,! foj, .de France,* 
qbqpdoqna, la. folpmnifé ' de. . Ig. .çroflTe.. & de d’gnj., 
néau , afin de fe jfouftrajre au* anathèmes qu’yr», 
Çjjn ; ,ft l refl.ouy.ella qpjitrç .les jnveRiturqs dajis.l^ 
cptipilçj d P Clermont, en Auvergne ?„ mais, en re r , 
nppeaqtjà c/ettei ç,erém?ni?,, I) ]cs,,r,qis l .de FraflCf, 
lie perdirent, riçn de, leurs, droits 5 car on ufv 
Çquyoit prendre .polTeflion d’un , fiçnéfice , qu’en, 
vertu j d’un brevet qui teiipit lieu .d’inyeftiçure^ 
Les évêques* qui avoient deshfiçfs,, continuojent; 
de rendre hommage; i& ceuxi qui 11 en avoient 
pas , prètoient ferment de fidélité*: dirham m?7 
meu parpt piètre prêté a cet accomm°dement, 
Pafcal II fe montroit plus difficile,; confondant; 
l’égHfé' avec les biens temporels dont elle jopitr 
il trouvort que les mveftitures rendoient lamorc 
de Jefus-Chrift tout-^fiiit.iuutüe. Cw* ; djj9Jfr4^ 
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il eft mort Dour racheter Ton églife, pour lui 
fendre la liberté: or, elle e(t dans la fervitude, 
fi un évêque ne peut pas être élu fans le con- 
tentement de l’empereur, & s’il doit être invelti 
par la croire & par l’anneau. C’elf-à-dire , l'eloit 
ce pontife , que l’églile ne peut être libre qu’au- 
tant que les évêques céderont d’être fujets , & 
que parce qu’ils font indépendans du fouverain 
dans le fpirituel, ils doivent l’être dans tout le 
relie. 

Pafcal prétendoit plus encore: il foutenoitque 
les évêques dérogeoient à leur caradcre, lorf. 
qu’ils prêtoient ferment de fidélité à leur fou- 
verain légitime: parce que leurs mains, conla- 
crées au corps de Jefus-Chrjft, fe louilloient en- 
tre les mains enlànglantées des princes laïques. 
Il le prêta néanmoins à un accoaimodement bien 
étrange; car Henri V ayant renoncé au droit 
d’inveftir les évêques & les abbés, il renonça 
pour le clergé d’Allemagne aux régales. On com- 
prenoit alors fous ce nom tous les domaines qui 
doivent hommage , & tous les privilèges des feu- 
dataires. En conféquence, il ordonna aux évê- 
ques & aux abbés de rendre à l’empereur les 
duchés, les comtés , les marquifats; les châteaux, 
les monnoies, les juftices, &c. C’étoit les 
ruiner : mais Pafcal n’étoit pas fâché de les fa- 
crifier à fe» prétentions. Il me paroît qu’il s’a- 
vcugloit fur fes vrais intérêts : car la ruine du 
clergé d’Allemagne n’étoit certainement pas une 
ehofe avantageufe au faint fiege. 

Après ces préliminaires , Henri vint à Rome ; 
jugeant qu'il gagnoit aifez , fi le traité avoit lieu , 
&. qu’il rentreroit dans fes droits, s’il îfétoit 
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pas exécuté. La cérémonie du couronnement 
étoit le moment critique où l’on devoit s'expli- 
quer , & le traité alloit être bientôt conclu oii 
rompit. 

Lés évêques d’Allcmagtie s’oppoferent à un 
traité , où l’on difpofoit de leurs biens : ils con- 
feillerent à l’empereur de -faire arrêter le pape, 
qui ne le vouloit plus couronner; & Pafcal fut 
iaifi avec lès cardinaux , & emmené hors de 
Rome. ' 2 • 


Il fallut fe rendre aux menaces d’un prince 1 , 
dont on connoiiloit lé caradere violent Le pape 
rendit donc les inveftitures a l’empereur, jura 
de ne jamais l’inquiéter à ce fujet, de rte pro- 
noncer jamais anathème contre lui, de ‘.l’aider 
de bonne foi à conferver la couronne , & il 
donna une bulle pour fer^ir de titre a la con- 
ceifion qu’il lui faifoit. Henri rendit la liberté 
« fes priïbnnicrs , & retourna en Allemagne. 

Auflirôt un concile terni à Rome, an nul lé la 
bulle* comme extorquée. Le même jugement eft 
-enfuke confirmé dans d'autres, qui s’alfemblfeùt 


à Lattait. On déclare que c’eft une ’héréfié 1 dfe 
croire aux Inveftitures , données paroles laïques ; 
& on agite même, J comme une queftion, fi le 
pape qui les a actibrdées n’eft pas hérétique. 
Pafcitl aptopva tout-, (excepté cette derniere-quei- 
tion. Pi’àïWtfurs, fidêld àTes fermens , il ne per- 
-mit pas â fes coiTCika de ! prononcé! anathème 
'contre ^empereur ; mais il approuva que d’au- 
tres 1 &ù il n’étoit pas, 1 Petilîeiib'êxCommunié. G’eft 
ainfi qu’il ft’aidoit de bonné Yoi a conferVer Ta 
couromio. . . . -• 1 • - ' ;! - î 

v. 1 -.Ce6 excommunications produifirent îéUr J eifet , 
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c’eft-à-dire , des révoltes j & elles mirent Henri 
dans la néçeffité de terminer cette longue que- 
relle. C’ett à quui il réuflit fous le pontificat de 
Calixte II, qui avoit fuccédé à Gélafe II 3 fuc- 
celîeur de Pafcal. Je parte fur bien des circonf- 
tances ; mais la conclufion -va vous .faire con- 
noitre ce que c’étoit que la politique tant vantée 
des Romains. : 

Pour peu que le? difpptes durent , ou même 
fouvent fans qu’elles durent, on fait de mauvais 
raifçnnemens , & perdant de vue l’état de la 
queition, on oublie le principal , pour s’arrêter 
fur des acçelfoires. .» c ■ : 

Il y avoit deux , chofes à confidérer,; l’une, 
l’inveftiture en elle- meme, que Grégoire , Viélor 
& JO rbain avoient abfolument condamnée ; l’au- 
tre , la cérémonie -avec laquelle elle. fè. fai foi t , 
&. qui ^onliftoit à donner la crort'e & l’anneau 
comme {yrnboîe de la, dignité. Or, Pafçad confi- 
déraqt, pette cérémonie.,; crut ayoir, trouvé un 
argqqî.ent.jans repjique : car , difoitdf^ çelui qui 
-dqnne le- fvtnbole d?une Ruirtance êceléfiaftique» 
* donne laîpuit&nce ecçléfiaftique .même ; if paroit 
au, moins. jy prétendre, Empereur uftirpèroit 
'donc fur le iacerdoce,;^)^ donnoit 4’jij.yeftiture 
d’un bénéfice; & peut-on ;( penfer fans fafe héré- 
_ti quelqu’un laïque puiflç-jouir d’tHvp&pçal droit? 

(^.mauvajs, raifqnnqnitsnt , . qu’im: «e <Jel& de 
rester jccmmie yiétoiiieux » trompât Caîixte II , 
qui 'fie vit plus dans lesinyeftjtures , que fa cé- 
rémonie de la crôffi.& dê l’anneau. Çejtte. erreur 
“-fut heureujé : car PcmpjËrciyr voyant qu’ortis’ar- 
rètôit a la crofle & à l’anneau, fit otfï-ir;;8U.pape 
de eettf cérémonie »■ & de ne4Qiuier 
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déformais les inveftitures qu’avec le fceptre. Ca-. 
lixte crut avoir tout gagné : il félicita Henri de 
l'on obéilîànce à l’églilè , fes légatsje reçurent à 
la communion : on donna l’abfolution à tous 
ceux quiavoienteu part au fchifmej & le traité 
qu’on fit, fut confirmé dans le concile général de 
Latran , tenu l’année fuivante. 

Cependant parce traité, on reconnoilfoit que 
les abbés & les évêques feroient élus en la pré- 
fcnce de l’empereur i qu’ils feroient invertis par 
le fceptre ; & qu’ils feroient tenus à remplir tous 
les fervides des fiefs. Henri confervoit donc Ici 
principaux droits, qu’on lui avoir auparavant 
eontertés ; & il fembloit qu’on n’eût difputé 
jufqu’alors que fur les mots de croife & d’an- 
neau. Il eft alfêz fingulier de voir fe terminer 
de la forte, un démêlé qui duroit depuis plus 
de cinquante ans , & qui avoit çaufé tant de 
défordres dans l’églife & dans l’empire. 

Quoiqu’il fût tems de mettre fin à cette mal- 
heureufe difpute , on reproche à Henri V d’avoir 
fait un traité honteux. Je ne Vois pas pourquoi: 
à la vérité, il confentit à lailfer aux chapitres 
réleétion libre des évêques & des abbés ; mais 
auparavant il ne nomrftoit proprement ni aux 
évêchés, ni aux abbayes. Il n’en difpofoit que 
parce qu’étant préfent aux élediions par lui-même 
ou par fes envoyés , il déterminoit les fuflfrages. 
Or, elles fe feront encore en fa préfence, les 
élus tiendront encore de lui les fiefs , ils feront 
tenus à l’hommage , à tous les fervices des feu- 
dataires , fous peine de perdre leurs fiefs : avec de 
l’adre/Te, il pourra donc difpofer des bénéfices, com- 
me auparavant. Cependant Calixte U a abandonné 
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les prétentions de Grégoire VII, de Viétor ÏÏT, 
d’Urbain II & de Pafcal IL Car enfin il n’cft pas 
douteux que , fous prétexte de la vaine cérémo- 
nie de la crolfe & de l’anneau, tous ces papes 
avoient voulu enlever aux empereurs le droit 
d'invellir les eccléfialliques; & c’étoit pour fe 
mettre à l’abri de leurs cenfures, que Philippe I 
avoit eu la fagelfe de renoncer à cette cérémo- 
nie. Heureufemcnt Calixte II n’eut pas la même 
politique qu’eux. Jaloux de terminer cette vieille 
querelle, il prit la queftion. dans fon véritable 
feus, & il a montré plus de bonne foi que les 
prédccelfeurs. 

Henri étant mort deux ans après, les Alle- 
mands,' qui ne vouloient pas que l’empire de- 
vint héréditaire, refuferent leurs fuffrages à fes 
neveux , Frédéric & Conrad , & donnèrent la 
couronne à Lothaire II, comte de Supplembourg. 
Les deux princes exclus eurent néanmoins alfe? 
de partifans, pour exciter une guerre civile: 
heureufemtmt elle ne fut pas longue , & ils fè 
défi lièrent. L’Italie n’etoit pas fans troubles. 

Calixte eut tout à la fois deux fuccefleurs. 
Cèle (fin H.» qui fut bientôt abandonné , Hono- 
rius II, qui relia maître du faint fiege. 

De toute la race de Tancrede de Hauteville, 
il ne reiloit plus en Italie que Roger II, comte 
de Sicile, . qui en im avoit joint à fes états la 
principauté dç Capoue ,■ & le duché de la Fouille,, 
& qui quelques années après fe fit couronner roi. 

Vers le même tems Eoémond étoit mort prince 
d’Antioche, lailfant un fils du même nom, qui 
fuccéda à fa principauté , & une fille qu’il recom* 
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manda à Tancrede fou neveu, un des héros de 
la Terre Sainte. 

Roger n’ayant pas demandé l’inveftiture , Ho- 
norius l’excommunia jufqu’à trois fois : mais il 
femble que les excommunications étoient moins 
redoutables, quand on les voyoitde près, car le 
pape fut obligé de faire marcher une armée con- 
tre çe prince. Roger fe tint fur la défenfive , fa- 
chant que les armées du fàint fiege fc diifipoient : 
auffi facilement qu’elles s’aifembloient : en effet , 
les mauvais tems refroidirent le zele des fol- 
dats, & le pape fe trouva iàn$ troupes, quoi- 
qu’il eût promis la rémiffion de tous les pé- 
chés à ceux qui mouroient dans cette expédi- 
tion, & la moitié de l’indulgence à ceux qui n’y 
mouroient pas : on fe contenta de cette moitié. 

Voilà la première croifade contre un prince 
chrétien. Lorfque les princes de l’Europe fe croi- 
foient peu auparavant contre les infidèles , ils ne 
prévoyoient pas qu’on fe croiferoit fi-tôt contre 
eux. Mais les papes jaloux des intérêts du faint 
ïîege , favent profiter de tous les moyens qui ib 
préfentent. Ce nouvel abus des indulgences cau- 
fera de grands défordres. • 

Après la mort d’Honorius, il y eut encore 
deux papes; Anaclet II, qui refta maître dufiint 
liege , parce qu’il eut pour lui le peuple ; & In- 
nocent II, qui fe retira en France, où S. Ber- 
nard le fit reconnoître dans un concile. Ce faint 
lui ménagea même la protection de Lothaire ; & 
ce prince deux ans après, vint à Rome» mit 
Innocent fur la chaire apoftolique , reçut de lui 
la couronne impériale, & repaffa les Alpes. 

Cependant Anaclet étoit reconnu & foutenu 
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par le roi de Sicile , qui avoit reçu de lu* übe 
inveftiture plus étendue qu’aucun autre pape * 
car elle cômprenoit même le duché de Naples , 
qui appartenoit encore aux empereurs d’Orient. 
Innocent fut donc forcé de céder une fécondé 
fois , & Lothaire revint en Italie pour le réta- 
blir , & pour enlever la Pouille & la Calabre au 
roi de Sicile. Des fuccès rapides avoient fournis 
plufieurs provinces à l’empereur, lorfque laprife 
de Saterne fut le fujet d’une conteftation entre 
lui & le pape , qui prétendoit que cette ville 
appartenoit au faint fiege. Lothaire, moins vif 
pour les intérêts d’innocent,' fongea à retour- 
ner en Allemagne , & confia le foin de lès con- 
quêtes au duc Rainolfe : il mourut en chemin. 

Tout changea : Roger reparut avec la vi&oire; 
il reprit toutes les provinces qui lui avoient été 
enlevées : Naples même fe fournit ; & le pape qui 
avoit ofé fe mettre à la tête d’une armée, fut 
fait prifonnier. Touché de la maniéré dont il fut 
traité par fon vainqueur; il lui donna rabfolu- 
tion , & l’inveftit du royaume de Sicile. Le fchifi: 
me même finit : car Vi&or IV, qui avoit fucr 
cédé à Anaclet , fe défifta volontairement. 

Conrad III, duc de Franconie & neveu de 
Henri V, ayant fuçcédé à Lothaire , fe plaignit 
du traité que le roi de Sicile venoit de faire avec 
le pape , parce qu’il penfoit que les états de ce 
prince dévoient relever de l’empire. Innocent & 
Roger craignirent qu’il ne portât fes armes en 
Italie; pour l’en détourner, ils fufciterent une 
guerre civile en Allemagne, & donnèrent des 
fecours à Welf, ou Guelphe, qui avoit des droits 
fur la Bavière fur la Saxe : mais après plu- 
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fleurs combats, le duc Gue'phe, retiré dans un 
château, fut contraint de le rendre à difcrétion. 
La ducheife, qui craignit les effets du courroux 
de l'empereur , fit demander un làuf-conduit pour 
elle & pour toutes les femmes, avec permilfion 
d’emporter ce qu’elles jugeroient à propos; & 
la chofe étant accordée, elles fortirent chargées 
de leurs maris, comptant les fouftrairc par cette 
xufe à la colere de Conrad. Une aétion fi géné- 
reufe n’empècha pas les généraux de confeiller 
de punir les rebelles : mais Conrad pardonna;' 
faifant une paix fincere avec les maris , & com- 
blant les femmes d’éloges. 

Innocent, mort en 1143, eut pour fuccefleur 
Céleftin II, qui mourut cinq mois après avoir 
été élu , & Luce II qui 11e furvécut pas une 
année entière à fon élection. Sous ce dernier 
pontificat , les Romains entreprirent de rétablir 
la république; lignifiant au pape qu’un prêtre 
ne devoit pas s’ingérer dans le gouvernement de 
l’état; & on prétend que Luce fut tué d’un coup 
de pierre, Jorfqu’il commandoit lui-même fes 
troupes contre les fénateurs. Eugene III, qui lui 
fuccéda, fournit le peuple avec des foldats & des 
excommunications. Toute l’Italie fut alors tran- 
quille : l’Allemagne l’étoit encore , & le pape pro- 
fita de ce temps de calme, pour foire prêcher 
une nouvelle croifade. 
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CHAPITRE IV. 

4 

Seconde Croifade. 

Dès l’artnée noo, les fuccès exagérés de la 
première croifade armèrent plus de deux cent 
mille hommes. Italiens, Allemands ,& François 
qui périrent dans PAfie mineure, au milieu des 
montagnes, des déferts & des ennemis. Le peu 
qui échappa, revint à Conftantinople , & Hu- 
gues , frere de Philippe I, qui avoit encore voulu 
être de cette expédition , mourut à Tarfe. 

Le Sultan Arslan avoit à peine exterminé cette 
multitude, qu’il en parut une nouvelle beau- 
coup moins confidérable, qu’il extermina de la 
même maniéré. Elle étoit de quinze mille hom- 
mes , fans compter les femmes. Le comte de Ne- 
vers qui la commandoit, fe fauva feul à An- 
tioche. Huit jours après, cent foixante mille 
eurent le même fort ; & le comte de Poitou alla 
joindre le comte de Nevers avec un feul écuyer. 

Il ne pouvoit gueres arriver dans la Terre Sainte 
que de petites troupes, qui marchoient plutôt 
en pèlerins qu’en foldats. C’eft avec ces fecours 
que les Chrétiens s’y foutenoient : cependant ils - 
en reçurent par mer un plus confidérable en 
xi 24 : car les Vénitiens vinrent former avec eux 
le fiege de Tyr; mais il fallut leur faire part 
de cette conquête. 

Les Chrétiens aur oient été chaifés de la Pa- 
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leftine, fi les Mufulmans avoient pu oublier leurs 
querelles , pour fe réunir contre L’ennemi com T 
mun. Cependant ils s’atFoiblilIbient , ,& iàifoient 
tous les jours de nouvelles pertes : c’eft ce qui 
excita le zcle d’Eugene^ 

S. Bernard, que les puiflànces confultoient , 
qui menaçoit les rois[*J, qui donnoit même 
des leçons aux papes , qui remuoit l’Europe par 
la force de fon imagination : & qui gémiilàne 
fous le poids des affaires , fe reprochoit d’avoir 
quitté la vie d’un moine, fans en quitter l’habit * 
fie chargea de prêcher la croifade. 

Louis VII , failiiTant l’occafion d’accomplir un 
vœu qu’il avoit défi fait, convoqua les feigneurs 
& les évêques à Vezelai en Bourgogne. Au mi- 
lieu d’une plaine, remplie d’une multitude im-> 
raenfè, Bernard élevé fur un échafaud harangue 
au nom de Dieu, dont il fe croyoit l’organe & 
l’interprète , & promit les plus grands fuccès. 
Louis donna l’exemple, les feigneurs le fuivirent, 
& tout le peuple n’eût qu’un cri la croix , la 
croix. Quoiqu’on en eût préparé une grande 
quantité, il n’y en eut pas aifez, & Bernard, 
dit-on , mit fon habit eu morceaux pour y fup- 
plécr. 

Dans une autre alfemblée , où l’on traita des 
moyens de faire réufîir cette entreprife, un des 
plus applaudis fut de prendre Bernard pour gé- 
néraliffime des armées. Il eut la fageife de s’y 
rcfufer, & fe cqptentant d’augmenter le nombre 


[*] Il menaqa Louis le Gros d’écrire an Pape contre lui, 
& il écrivit en effet. !... 


Digitized by Google 


î&i Histoire 

des généraux & des foldats , il alla prêcher ert 
Allemagne ; & donner la croix à l’empereur. 

Suger , abbe de S. Denis & miniftre de Louis, 
fut chargé de la régence du royaume & la France 
fut heureufe , que ce moine reftàt lorfque le roi 
s’éloignoit. C’étoit un homme éclairé. Il fit tout 
ce qu’il put pour détourner l'on maître de cette 
entreprife : mais les prophéties de S. Bernard 
eurent plus de puiflance, que les conleils du 
fage miniftre. On comptoit fi fort fur les croi- 
{àdes, & on les çroyoit un moyen fi propre à 
répandre la religion, que vers le même tems, 
Eugene III fit prendre les armes dans le Nord 
contre les nations idolâtres , ••Comme s’il falloit 
détruire les peuples, pour les faire chrétiens: 
cette million n’eut pas de grands fuccès. 

Les croifés prirent leur route par Conftanti- 
nople , chemin tracé par tant de cadavres. Con- 
tre l’avis de ceux qui réflcchilfoient fur la pre- 
mière croifade, le parti le moins prudent fut 
préféré. Les armées paroilfoient fi belles, qu’oil 
croyoit déjà les prophéties accomplies. Il y avoit 
dans chacune foixante-dix mille gendarmes , uno 
cavalerie legere encore plus nombreui’e : on ne 
compta pas les fantalfins. 

Conrad, arrivé le premier à Conftantinople, 
pafla le Bofphore. Enfuite il s’embarrafla parmi 
les rochers, où il laifla les neuf dixièmes de fes 
troupes. Le roi de France, qui le fuivit, prit 
une route femblable, fut battit, comme lui, & 
ils arrivèrent tous deux à Antfoche avec les dé- 
bris de leurs armées. On a dit que Manuel Com- 
nere, empereur grec , les avoit trahis : cela peut 
être : les croifés fur-tout , aimoient mieux le 
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eroire, que d’avoir à fe reprocher leur impru- 
dence. Mais fi l’empereur grec vouloit leur perte , 
il n’avoit qu’à l’attendre ; il n’étoit pas ncceflaire 
qu’il y contribuât. Ce qu’il y a de vrai , c’eft que 
dans le camp des François on propofa, comme 
dans la première croifade , de commencer la guerre 
contre les Mufulmans par la prife de Conllan- 
tinoplc, la fécondé ville de la chrétienté , & 
pe fut encore un évêque qui ouvrit cet avis. 
Le pere Daniel trouve même que la propofition 
étoit fort prudente & fort jufte. 

Baudouin III, roi de Jérulàlem, Conrad & 
Louis , mirent le fiege devant Damas , & le 
levèrent bientôt , ayant été trahis par les Chré- 
tiens de la Paleftine. Les croilës les trouvèrent 
divifés, & vécurent avec eux dans une grande 
méfiance; ce fut tout le fuccès de cette entreprife. 

Conrad revint le premier. Louis le fuivit après 
avoir palfé les fêtes de pâques à Jérufalem. Tous 
deux s’embarquèrent avec leur monde ; & 
n’eurent pas befoin de beaucoup de vailfeaux. 
Il n’y eut encore qu’un cri, mais ce fut con- 
tre S. Bernard , qui fit fou apologie , en rejetant 
les mauvais fuccès fur les crimes des croifés. Il 
auroit bien pu prévoir ces crimes fans être pro- 
phète. 

Quoi qu’aient dit les croifés , de Manuel Com- 
nene, il étoit digne du trône à bien des égards; 
il remporta de grands avantages fur les Dalmates 
& les Hongrois, qu’il força de recourir à fa clé- 
mence. Il humilia le fultan d’Iconium. Il fe ren- 
dit redoutable à Noradin, fultan d’Alep, alors 
le plus puisant des princes mufulmans : il l’o- 
bligea de rendre la liberté à lix mille croifés ; 


Digitized by Google 


3S4 H .1 s T 0 i R B 

tant François qu’ Allemands , & il reconquit plu- 
fieurs provinces en Afic. Il femble que les prin- 
ces d’Occident auroient pu fubjuguer les Ma- 
hométansj fi au lieu d’abandonner leurs états, ils 
euflent feulement envoyé des foldats à Manuel. 
Ils en étoient bien éloignés. Ceux même qui 
étoient établis en Orient, & qui auroient dû 
par les traités lui rendre hommage , commirent 
au contraire des hoftilités contre l’empire. Tel 
fut Renaud de Chatillon , prince d’Antioche : 
auflï fut-il obligé de fe rendre au camp de l’em- 
pereur, la tète découverte, les bras & les pieds 
nus , la corde au cou , & de fe profterner de- 
vant fou vainqueur, qui voulut bien lui donner 
la paix. La guerre que fit Manuel par fes géné- 
raux contre le roi de Sicile, fut variée de fuc- 
cès & de revers. Ses dernieres expéditions con, 
tre le fultan d’Iconium furent moins heureufes. 
Il fit une grande faute en abolilfant la marine , 
parce qu’elle coutoit trop à entretenir. Il mou- 
rut en 1 1 8o , dans la trente-huitieme année de 
Ton régné. 
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CHAPITRE V- 

t)e P Angleterre , de la France , de P Allemagne £5? 

P Italie, jufqiCà la troijleme Croifade. 

Suger avoit gouverné la France avec autant 
de prudence que de fermeté , & tout avoit été 
tranquille: il mourut, & Louis fe hâta d’accom- 
plir un deflèin , dont ce fage miniltre l’avoit dé- 
tourné. Sous prétexte qu’Eléonore s qui lui avoit 
donné des fujets de mécontentement , étoit (a 
parente , il fit calfer fon mariage dans un con- 
cile : divorce qui enleva la Guienne à la cou- 
ronne. Quelques femaines après , Henri Planta- 
genet époufa cette princeilè. Devenu dès-lors un 
vairal redoutable, à la France, il entrepit encore 
de faire valoir les droits que Mathilde, fa mere, 
lui donnoit au royaume d’Angleterre. Tout lui 
réufiit : Etienne , forçé par la nobleife & le clergé , 
le reconnut pour fon fuccelfeur , à l’excluiionde 
fon propre fils. 

Etienne mourut l’année fuivante. Henri II 
alfura fa puiflànce en Angleterre ,• vint en France 
rendre hommage, pour la Normandie, la Guien- 
ne , le Poitou , l’Anjou , la Touraine & le Maine j 
acquit le comté de Nantes par la mort de fon 
frere Geofftoi ; entreprit de faire valoir fes droits 
fur le comté de Touloufe; & eut toujours quel- 
ques démêlés avec Louis, jufqu’en I163. La 
paix fe fit alors eijtre les deux couronnes. Mais 
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Henri fe- fit un ennemi , en nommant Thomas 
Bccket , fon chancelier , à l’archevêché de Can- 
torberi. 

A peine Beckêt fut archevêque, qu’il renvoya 
les fceaux , embraifa une vie auftere , fe déclara 
le défenfeur des privilèges que le clergé s’attri- 
buoit , & prétendit , en conféquence , que les 
clercs ne pouvoient être jugés par les tribunaux 
laïques. C’étoit en quelque forte leur donner lp 
privilège de l’impunité , car il y avoit alors en 
Angleterre à-qreu-près les mêmes abus , que nous 
avons remarqué en Allemagne. 

Henri convoqua une aifemblée , où. il propofa 
que perforine ne p.ourroit porter des appels à 
Rome , fans le confentement du fouverain ; qu’au- 
cun évêque n’y pourroit plier , . quand même il 
feroit cité par le pape , s’il n’en avoit obtenu 
la permiffion du roi ; que fans le confentement 
du prince , aucun vaflal j, ni aucun officier de la 
couronne ne pourroit être excommunié ; que 
tous les eccléfiaftjques, accufés d’un crime capi- 
tal, feroient jugés par les cours royales; & que 
les affaires eccléliaftiques , qui pouvoient intérêt 
fer la nation , feroient immédiatement portées 
aux cours laïques. Ces réglcmens furent approu- 
vés dans cette aifemblée, & confirmés dans une 
fécondé. Les barons ne firent aucune difficulté; 
mais les évêques ne fe rendirent qu’aux inftai:- 
ces les plus vives. Cependant le pape Alexandre 
III ayant condamné ces articles comme contrai- 
res aux immunités de l’églife , Bécket fe repentit 
de les avoir fignées , & en fit pénitence. * 
j; Se voyant foutenu par Alexandre, il.réfifta, 
Vivement au roi & à la nation. Abandonné ncan- 
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moins du plus grand nombre des évêques , il 
fut pourfuivi avec la même chaleur : on l’acculà 
de péculat , de rébellion : fes biens furent faifis, 
& les pairs le condamnèrent à la prifon. Becket, 
qui avoit réfuté de comparoitre devant fes juges, 
parce qu’il prétendoit n’en pouvoir avoir d’au- 
tres que le pape , l’ortit du royaume & fe retira 
en Flandre , d’où il paflà en France. Louis l’ac- 
ceuillit , charmé d’entretenir des troubles en 
Angleterre , & ne confidérant pas qu’en autori- 
fant les prétentions de l’archevêque de Cantor- 
beri , il eu autorifoit de femblables dans fou 
clergé. 

Beckct , fait légat du faint fiege en Angleterre; 
employa les cenfures , fulmina des excommuni- 
cations , des interdits , & menaça même le roL 
Henri de fon côté, ordonna d’emprifonner les 
pare»s de ceux qui avoient fuivi Becket; de 
faifir les biens des eccléfialtiques , qui étoient 
dans les intérêts de cet archevêque : de punir 
févérement ceux qu’on trouveroit munis d’ex- 
communications contre quelque particulier, Sc 
il fit fupprimer le denier de S. Pierre. Les trou- 
bles ^dur oient & croiflbient depuis neuf ans , & 
des légats , envoyés par le pape , n’avoient rien 
terminé : lorfqu’une maladie donna des ferupu- 
les au roi, qui n’a voit pas alfez de lumières pour 
démêler la jultice dans une affaire de cette nature. 
On fe réconcilia donc. L’archevêque revint en 
Angleterre: Il fut rétabli dans le même état où 
il étoit avant cette conteftarion : & tous fes par- 
tions rentrèrent dans , leurs biens. Mais comme 
jlrefufa de lever les excommunications qu’il avoit 
prononcées contre quelques prélats, ils s’en plai- 
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gnirent au roi & ce prince impatient de trouver 
tant de réfiftance, eut l’imprudence de s’écrier: 
perfonne ne me délivrera-t-il d’un fujet qui me 
dornie plus de peine que tout le royaume en- 
semble 'i Becket fut alTaiTmé dans l’églife de Can- 
torberi. . 

. . Le roi , péuétré de douleur , fe reprocha vive- 
ment une parole échappée par imprudence. Il 
envoya des ambalfadeurs au pape pour fe jufti- 
. fier , & il offrit de fe foumettre au jugement que 
les légats du faint fiege prononcefoient contre 
lui. 0i). lui. donna donc pour pénitence , 'd’en- 
tretenir deux cent foldats pour fervir pendant 
une année dans la Terre Sainte > d’y aller lui- 
même, fi le pape le lui ordonnoit; d’abolir les 
coutumes qu’il avoit voulu introduire , au pré- 
judice de l’églife} de réformer, fuivantlcs con- 
feils du pape, celles qu’il avoit trouvé établies } 
de redituer les biens aux églifes ; enfin d’aller 
nus pieds au tomheau de Becket , & d’y rece- 
voir la difcipline des mains des moines : il obéit 1 . 

Prefqu’auflxtôt après il eue d’autres chagrins 
. par la révolte de fes'fils , Henri , Richard & 
. G.eoffroi , à qui Louis donna des fecours. Mais 
ayant forcé. le roi de France à la paix, les prin- 
ces rebelles furent contraints de fe foumettre^, 
& d’avoir recours à la démène» de leur pere. 
Cependant ils fongeoient. encore à reprendre les 
armes, lorfque leurs mefures furent rompues par 
la mort de Henri le Jeune. : ! : e 

. Louis VII , éfcoit mort deux ans auparavant , 
& Philippe II , fon. fils , qui étoit monté fur le 
trône 1 , ne cherchoit que l’occafion d’enlever au 
foi d’Angleterre. les provinces qu’il avoit en Fran- 
ce. 
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ee. Après des hofti'ités fans fuccès , il réuffit à 
foule ver Richard ; & Henri mourut de chagrin, 
foit de la révolte de Ion fils, l'oit d’un traité défa- 
vantageux , auquel il fut forcé. Richard lui fuc- 
céda. 

Il y avoit déjà quelques années qu’Héraclius, 
patriarche de Jerufa)e-m , étoit venu en Europe 
prêcher une croifade , & que Richard & Philippe 
s’étoient engagés à marcher au fecours des Chré- 
tiens de la Paleftine. Impatiens d’accomplir leur 
vœu , ces deux rois firent la paix , & marchè- 
rent enfcmble contre les infidèles. Afin même 
de fournir aux fraix de cette entreprife , Richard 
aliéna tous les domaines de fa couronne , & vendit 
plu fleurs places au roi d’Ecoife. 

L’empereur Conrad III étoit mort en Iif2, & 
fon neveu Frédéric I , furnommé Barheroufle lui 
avoit été donné pour fuccelfeur. Alors de nou- 
veaux défordres naifloient des défordres précé- 
dons. Plufieurs villes de Lombardie , feco uant le 
joug de l'empire , s’érigeoient en républiques. 
On ne favoit point encore à Rome à qui appar- 
tenoit la fouveraineté , & c’étoit un fujet de dif- 
corde entre le pape , qui vouloit dominer , & 
le peuple qui vouloit être libre. Enfin en Alle- 
magne , où les droits n’étoient pas mieux réglés, 
les prétentions armoient continuellement les vafi 
faux les tins contre les autres. Ce régné fera 
donc fort agité : niais il mettra dans un plus 
grand jour l’aélivité , le courage & la fagelfe de 
Frédéric. 

Après avoir tenu une diete, & rétabli la tran- 
quillité en Allemagne , Frédéric palfa les Alpes , 
loumit rapidement les principales villes de Lom- 
Tome VIII. HiJhMod. A a 
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bardie , & accorda Tou fccours au pape Adrien 
lY r , que le peuple avoit contraint de fortir de 
Rome. 

Cependant il ne pouvoit pas y avoir une con- 
fiance entière entre un empereur d’Allemagne & 
un pape : ils fe craignoient ldrs même que l’in- 
térêt commun les forçoit à fe réunir. Ainfi leur 
entrevue fut précédée d’une négociation , où le 
pape promit de couronner Frédéric , & où Fré- 
déric jura de conferver au pape la vie, les mem- 
bres , la liberté , l’honneur & les biens. C’étoit 
en pareil cas la formule des fermens. Il eft bien 
étrange de fe croire obligé d’exiger de pareils 
Jermens de ceux à qui on demande des fecours j 
& cela fcul fuffiroit pour faire connaître les 
mœurs de ce fîecle. 

Adrien ayant été conduit à la tente de l’em- 
pereur , fe trouva fort embarralfé ; il ne favoit 
comment defeendre de cheval , parce que Fré- 
déric refufa de tenir l’étrier. II defeendit pour- 
tant : mais il refufa le bailèr de paix à ce prin- 
ce , jufqu’à ce qu’il lui eût rendu les honneurs 
dus au fucceifeur du chef des apôtres. Frédéric, 
après s’ètre informé des ufages, confentit à fervir 
le lendemain d’écuyer au pape : il s’y prit fort 
mal-adroitement , s’exeufant fur ce que cet emploi 
étoit nouveau pour lui. 

Le peuple romain avoit aufli fes prétentions. 
Il crovoit être encore ce qu’il avoit été autrefois, 
quoiqu’il fût à peine ce qu’il avoit été. Le fénat 
fit donc offrir à Frédéric par fes ambafladeurs 
fi bienveillance , les honneurs du triomphe , & 
la couronne impériale , lui preferivant d’ailleurs 
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les îargcfles qu’il devoit faire , & les loix aux- 
quelles il devoit s’alfujetlir. 

Il y avoit bien long-temps que ce langage n’é- 
toit point d’ufage , & Frédéric , interrompant 
une harangue dont l’orgueil l’otfenfoit : Rome , 
dit-il , n’eifc plus ce qu’elle a été , Charlemagne 
& Othon l’ont conquife , je fuis votre maître : 
je vous dois la juftice & la protedion : je fais 
mes libéralités comme il me plaît : mes fujets ne 
me donneront pas la loi. Il fut enfuite couronné, 
& il conduifit le pape à Rome : il y eut cepen- 
dant des foulevemens & du fang répandu. 

Par la cérémonie du couronnement, Frédéric 
étoit reconnu fouverain de Rome : ainli le pape, 
pour foumettre le peuple , devenoit lui -même 
ïujet de l’empereur : mais c’étoit beaucoup que 
d’avoir fubjugué les Romains , d’autant plus 
qu’en interprétant la cérémonie du couronne- 
ment , Adrien pouvoit prétendre avoir donné 
l’empire ; aufli écrivit - il à tous ceux à qui il fit 
part de ce couronnement , qu’il avoit conféré à 
Frédéric le bénéfice de l’empire romain > & ce 
mot de bénéfice faifoit entendre qu’il l’avoit donné 
comme fief du faint fiege. On fe faifoit des idées 
fi exades , que le pape paroifloit tout à la fois & 
le fujet & le feigneur fuzerain de l’empereur. 

Cependant de nouveaux troubles avoient rap- 
pelle Frédéric en Allemagne. Il tint une diete , 
où les princes qui avoient pris les armes furent 
cités & condamnés , comme perturbateurs du 
repos public, aux peines portées par la loi 3 c’eft- 
à-dire, les comtes à porter fur le dos un chien 
d’un comté à l’autre , les gentilshommes une 
efcabelle , & les autres la roue d’une charrue. 
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L’ampereur ayant enfuitc appris les lettres que 
ce pape avoit écrites , s’en plaignit hautement , 
reçut fort mal les légats du faine fiege: refolut 
même de faire un fécond voyage en Italie -, & 
il fe fit précéder par des commilTaires , qui dé- 
voient tout obferver , & foire reconnoitre par- 
tout fon autorité. Le pape effrayé renvoya des 
légats ; qui faluerent Frédéric comme empereur 
& fouverain de Rome : & qui lui remirent des 
lettres de fa fainteté. Adrien l’affuroit qu’en fe fer- 
vant du mot bénéfice , il ne prétendoit pas lui 
avoir conféré un fief, mais feulement que e’é- 
toit un bienfait , une chofe bien faite de lui 
avoir mis la couronne fur la tète. Quelque for- 
cée que fût cette interprétation ; elle étoit un 
aveu des droits de l’empire & Frédéric s’en con- 
tenta : cependant il n’abandonna pas le projet 
de paffer en Italie. 

Il y revint en effet , auflitôt qu’il crut avoir 
afl'uré la tranquillité en Allemagne , & il fit des 
recherches , pour a (Tarer les droits de l’empire 
liir les villes de la Lombardie. Il étoit occupé à 
foumettrefos plus rebelles , lorfquele pape défop- 
prouva l’hommage qu’il exigeoit des évêques j 
demanda la reftitution de plufieurs fiefs, entr’a li- 
tres de ceux de Mathilde , comme avant été don- 
nés au faint fiege par cette priheelfe ; & pré- 
tendit que leg . régales & les magiftratures de 
Rome ne pouvoient appartenir qu’à S. Pierre. 
C’étoit s’arroger la fouvenrineté dans cette ville': 
cette conteftation n’eut pas de fuite , parce que 
Adrien mourut. 

A peine Alexandre III eut été élu , que trois 
cardinaux élurent Viétor IV. L’empereur qui 
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avoit des raiforts pour exclure le premier , fit 
tenir un concile à Pavie, où le fécond fut reconnu. 
Alexandre prononça anathème contre Vi&or & 
contre Frédéric , & déclara les fujets de l’empire 
abfous du ferment de fidélité. La France & l’An- 
gleterre le déclarèrent en fa faveur > & Louis 
VII lui ayant donné lin alyie dans fes états, il y 
prononça de nouveaux anathèmes. 

Cependant comme les Milanois étoient les plus 
puiflâns des peuples , qui portoient impatiem- 
ment le joug de l’empire , Frédéric réfolut d’en 
faire un exemple. La ville , forcée après un long 
fiege , fut démolie entièrement à l’exception des 
églifes : on y palfa la charrue , & on fema du 
fbl fur fes débris. Mais les troubles , qui recom- 
mençoient en Allemagne, demandoient encore la 
préfence de l’empereur : il alla les appaifer & 
revint. 

Pendant fon abfence , plufieurs peuples s’é- 
toient foulevés à la follicitation d’Alexandre , qui 
avoit cru la çirconftance favorable pour s’établir 
à Rome. Frédéric fournit les peuples , chaila le 
pape , & mit Pafcal III , fuccefleur de V ictor , 
en poflcffion du font fiege. Mais une maladie 
contagieufe, qui fe mit dans fes troupes , ne 
lui permettant pas de foutenir fes avantages , il 
repaffa les Alpes. Alors prefque toute l’Italie fe- 
coua le joug. Les Milanois rebâtirent leur ville , 
& Alexandre affermit fa puilfance de plus en plus. 
Cependant des affaires retenoient l’empereur en 
Allemagne. 

Quoique dans fon dernier voyage en Italie , 
il eut des fuccès ; des revers encore plus grands, 
& des révoltes , dont il étoit menacé en Aile» 
' A a iij 
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magne , le forcèrent d’entrer en négociation avec 
le pape. Cependant ne voulant pas recevoir la o 
loi , il fit un dernier effort ; & ayant vaincu , il 
envoya des ambaffadeurs pour traiter de la paix. 

Elle fut ratifiée à Venife , où il eut une entrevue 
avec Alexandre qu’il reconnut pour pape , & qui 
lui donna l’abfolution. Il accorda une amniftie 
générale aux villes d’Italie , il leur rendit leurs 
privilèges , & elles lui prêtèrent ferment com- 
me à leur louverain. L’antipape fe fournit auffi. 

Le concile général de Latran , qui fe tint à Ro- 
me deux ans après, arrêta que lorfque les car- 
dinaux ne s'accorderaient pas tous à nommer la 
même perfonne au fouverain pontificat , on ne 
pourroit reconnoître pour légitimement élu , que 
celui qui auroit eu les deux tiers des fuffrages. - 
Ce reglement , fait pour prévenir des fchilmes 
qu’il ne prévint pas , montre que les cardinaux 
commencoient à jouir feuls du droit d’élire le 
pape; & que les droits du peuple & de l’empe- 
reur ne paroiffoient plus que des prétentions 
furannées. Aufli la paix d’Alexandre avec Frédé- 
ric cil l’époque, où la puiffance des papes com- 
mence à s’affermir dans Rome; & ils trouve- 
ront déformais moins d’obftacles à fe faifir de la 
fouverameté. Mais il faut convenir que cette 
petite principauté aura coûté plus defiang, que 
la fondation des plus grands empires ; & fi on 
réfléchit bien fur la conduite des papes , on ne 
jugera pas de leur politique par leur fuccès. Ils 
feraient devenus fouverains beaucoup plutôt ; 
s’ils n’avoient eux-mêmes retardé le moment , en 
brufquant toujours les circonftances. Etoit-il fage 
d’appeller continuellement en Italie des étrangers 
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pins puiiTans qu’eux ? Ils avoîént tant de moyens 
pour réufïir auprès du peuple dans des tems d’i- 
gnorance & de fuperftition. Déjà refpcélablcs 
par leur cara&ere , il ne leur reftok qu’a fe faire 
aimer. Cependant parce que les hommes ne chan- 
gent pas facilement d’allure, & qu’ils* paroifTent 
condamnés à fe copier, lorfqu’ils fe fuirent ; les 
papes continueront à faire les mêmes fautes ; 
trouveront encore des obftùclës. Ils donneront j 
par exemple, le royaume de Naples à pluficurs 
princes croyant toujours en trouver un qui leur 
fera fournis , & ils ne le trouveront pas. Ils ne 
deviendront réellement fouverains de Rome , que 
lorfque forcés à être plus 'tranquilles fur le fàint 
fiege , il ne fera pas en leur pouvoir d’appeller 
l’étranger. Ç’elfc ce qui arriva , lorfque Lau- 
rent de Médjcis gouverna Florence , & donna 
la paix à l’Italie. 

Vers le commencement du régné de Frédéric 
le royaume de Sicile fut déchiré par une longue 
guerre civile, où le pape Adrien IV, ayant mêlé 
fes armes temporelles à fes armés fpirituellcs , 
fut afliége dans Béncvent. Trop heureux d’ob- 
tenir la paix , il accorda plus que fes prédécef- 
feurs n’avoient fait ; car il fnvellit le roi Guil- 
laume I de toutes les provinces , que le faint 
fiege avoit contefiées jufqu’alors. Ce qu’il y a 
de plus Gngulier , c’eft qu’ Adrien 8c Guillaume 
partagèrent eutr’eux la jurifdidtion eccléfiaffique, 
qui originairement appartenoit toute entière ail 
louverain pontife. Le pape fe la réferva fur la 
Calabre, la Pouille & les lieux adjacens ; mais 
il céda prefque toute celle qu’il avoit fur l’isle 
de Sicile , renonçant aux appellations & au droit 
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d’y envoyer des légats. Ainfi ce roi , feul roi 
feudataire du faint fiege , en dépendit cependant 
moins que tous les . autres. Ce vaifal étoit de 
tous les princes celui qui redoutoit le moins les 
foudres du Vatican , parce qu’il les voyoit de 
plus près , & que les papes av oient befoin de le 
ménager. ; . ... 

Guillaume IJ , fils de celui qui avoit fait ce 
traité avantageux avec Adrien , envoya une flotte 
au fecours des Chrétiens de la Paleftine , & fit 
la guerre à l’empereur de Conftantinople. Enfin 
en ii 86 n’ayant point d’enfant, il maria Cons- 
tance , fille du roi Roger & feule héritière du 
royaume de Sicile , à Henri, fils de Frédéric 
BarberoulTe ; ce fera l’origine de bien des troubles. 

Frédéric ayant joui d’un régné aflez tranquille 
depuis la paix faite avec Alexandre , arma pour 
aller au fecours des Chrétiens de la Terre Sainte, 
& partit en 1189. 



CHAPITRE VI. 


Troifieme Croisade. 

V ’étoit en 117$, que Guillaume II, roi de 
Sicile , envoya des fecours dans la Terre Sainte. 
En 1 177 Philippe, comte de Flandre, y vint avec 
de nouvelles forces: & en 1179 le comte de 
Champagne , Pierre de Courtenai, frerede Louis 
VII, y conduifit encore une armée de croifés. 
Cependant en 1188, les Chrétiens âvoient perdu 


O 


Digitized by Google 


Moderne. ' 377 

Jérufalem , & ne confervoient plus qu’Antio- 
che, Tyr, & Tripoli. 

Ils s’étpient détruits par leurs propres divi- 
sons. Les chefs , ayant abandonné les nvarqui- 
fats,1es comtés & les feigneuries qu’ils avoient 
en Europe , voulurent avoir de Semblables prin- 
cipautés en Syrie. Ils y établirent donc le gou- 
vernement féodal avec tous Ses vices ; il y eut des 
princes d’Antioche , des princes de Sidon , des 
marquis de Tyr, des comtes de Joppé , des com- 
tes d’Edefle, &c. Tous ces tyrans fe firent la 
guerre , lorfqu’ils ne la faifoient pas aux infidel- 
les ; & fouvent quelques-uns s’allièrent avec les 
Mahométans contre les Chrétiens. < 

Les papes y regnoient par la puiiîance du cler- 
gé , & cette puiffance s’y exerçoit avec les mê- 
mes excès , ou même avec de plus grands qu’en 
Europe. Les évêques, qui prétendoient être fei- 
gneurs dans leurs diocefes , avoient des ferfs , 
des vaflaux, & des armées. Prefque toujours 
défunis , ils étoient peu fournis au roi de Jérufa- 
lem ; & d’un autre côté j ils n’avoient aucune 
autorité fur les moines , qui fe maintenoient dans 
l’indépendance , parce qu’ils avoient auifi des 
feigneuries , ou parce que les peuples, dont ils 
nourrilfoient la fuperftition , fe déclaroient pour 
eux. Ainfi les feigneurs laïques, les évêques, 
les prêtres & les moines, tous fe fàifoient la 
guerre. 

Les religieux les plus puiifans étoient les Hof- 
pitaliers & les Templiers , qui avoient été fon- 
dés , les uns pour foigner les malades , &' les au- 
tres pour veiller à la fûreté des chemins. Ils firent 
vœu de fe battre, & ils fe battirent en cifet. 
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•contre les infidèles & contre les Chrétiens. De- 
venus puiflàns de bonne heure, ils eurent des 
provinces entières , & ils fe rendirent redouta- 
bles au refte du clergé , comme aux feigneurs 
laïques. 

Ce qui habitoit la Syrie, étoit alors un mélan- 
ge de Juifs, d’Arabes, de Turcs, de Grecs fchit 
matiques , d’ Arméniens , de Jacobites , de Ma- 
ronites , de Neftoriens , d’hérétiques de toute et 
pece , d’Allemands, d’Italiens, d’Anglois, de 
François. Ces nations fe communiquèrent leurs 
vices fans fe communiquer leurs vertus , & on lit 
avec horreur les crimes dont elles fouilloient la 
Terre Sainte. Cependant ces hommes, qui avoient 
fi peu de religion dans le cœur , en avoient tou- 
jours le nom dans la bouche. C’étoit pour la re- 
ligion que les Hofpitaliers & les Templiers s’é- 
gorgeoient entr’eux , que les^ religieux fe bat- 
toient dans les procédions publiques, qu’ils ufur- 
poient les décimes , & les droits des évêques. 
C’étoit pour la religion , que le clergé devenoit 
parjure,: en déliant les princes des fermens faits 
aux Mahométans , & les fujets , des fermens faits 
aux princes chrétiens : enfin c’étoit pour la re- 
ligion 'y qu’on violoit toutes les loix , qu’on mé- 
prifoit la foi des traités, & qu’on exerçoit furies 
Mufulmans les cruautés les plus contraires à l’cfprit 
de l’évangile. Tel étoit jufqu’alors l’effet des croi- 
fades, &c’eft-làce qu’on appelloit rétablir la re- 
ligion chrétienne en Afie*, & c’eft aufli ce qu’on 
avoit dù attendre des hordes féroces & fuperiti- 
tieufes qui s’y étoient répandues. 

Pendant que les Chrétiens, toujours divifés , 
cruels & parjures, préparoient leur ruine, ré- 


Digitized by Googl 


Moderne. 379 

gnoit en Egypte Selaheddin ou Saladin , prince 
humain, généreux, fidele à fes engagemens, & 
grand capitaine. Il fut d’abord lieutenant de 
Nourraddin ou Noradin fultan d’Alep. Fait en- 
fuite grand vifir du Khalife Fatimite , il eut 
toute l’autorité fous ce pontife. Lorfque le Kha- 
life fut mort , il ne permit pas qu’on lui donnât 
un fucceffeur. Il fit reconnoitre en Egypte le 
Khalife de Bagdad , & il mit fin au grand fchifme 
qui divifoit depuis deux cent foixante & quel- 
ques années les fe&ateurs de Mahomet , & qui 
armant les deux partis l’un contre l’autre , avoit 
lait répandre des flots de fang pour des opinions 
dans le fond peu importantes. 

Après la mort de Noradin , qui mérita' l’efti- 
me des Mufulmans , & même des Chrétiens, Sa- 
ladin étendit fa puiflance , autant par fa politique 
que par fes armes. Le Sultan d’Alep avoit per- 
fécuté les Chrétiens par principe de religion ; ce- 
lui d’Egypte tint une conduite toute j ditférente. 
Il abolit les Toix quiavoient été portées contr’cuxi 
il leur accorda les droits de citoyen , appella mê- 
me les plus habiles auprès de fa - perfonne , & leur 
donna de l’emploi. 

Si les Chrétiens avoient fu profiter des difpo- 
fitions où ce prince étoit à leur égard, & s’ils s’é- • 
toient fait une loi d’entretenir la paix avec lui , 
ils fe feroient infenfiblement affermis ; lesfecours 
qu’ils recevoient de tems en tems de l’Europe , 
les auroient mis en état de Faire des conquêtes 
fur d’autres Mufulmans ; enfin après la mort de 
Saladin , ils auroient pu profiter de la divifion , 
qui devoit fe faire de fon empire entre un grand 
nombre d’enfans, & donner la loi à des princes 
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qui dévoient s’aifoiblir mutuellement par des guer- 
res civiles: mais toujours infidèles , ils ne firent 
des traités que pour les violer; & ils forcèrent le 
Sultan d’Egypte à travailler à leur deftruélion. 

C’eft le ibuveraui.de l’Egypte , de l’Arabie, de 
la Syrie , de la Méfopotamie & de la Perfe , qui 
arme pour conquérir le royaume de Jérulàle'm ; 
& déjà des Hofpitaliers , des Templiers , & des 
Chrétiens de toute condition paifent dans les 
états de ce prince , jugeant que la Paleftine va 
tomber fous fa puiifancc. 

Cependant Gui de Lufignan, mal affermi. fur 
un trône d’où une faction menace de le faire 
defceudre, raflemble tous les Chrétiens , qui lui 
font fideles, ou que le péril commun réunit. Il 
fait prendre les armes à tous ceux qui font capa- 
bles de les porter , il dégarnit toutes les places , 
il marche contre Saladin à la tête de cinquante 
mille hommes. 

Cette armée, conduite à travers des déferts 
arides,' où elle manquoit de tout, fut vaincue 
fans réfiftance., Prefque tous furent tués pu faits 
prifonniers. Et du nombre de ceux-ci, furent 
Gui de Lufignan , Geofroi fon frere., Rainaud de 
Chatillon , les deux grands maîtres , plufieurs au- 
tres feigneurs & plufieurs évêques. Saladin fit 
tomber d’un coup de fabre la tète de Rainaud 
de Chatillon après lui avoir reproché fes infrac- 
tions aux traités & lès cruautés contre les Mu- 
fulmans. D’ailleurs il ne fe montra au roi & 
aux autres prifonniers, qu’humain & généreux. 

Les villes ouvrirent les portes aux vainqueurs , 
ou réfillerent foiblemcnt: & Jérufalem , qui fou- 
tiutun fiege, fut forcée de fe rendre àdifcretioru 
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Lé Sultan mit la rançon des hommes à dix pe- 
, fans d'or , celle des femmes à cinq , celle des 
entàns à deux , & déclara efclaves tous ceux qui 
ïie pourroient pas payer ces fommes. Cependant 
il en délivra mille à la prière de fon frere, mille 
autres à la folicitation d’un Chrétien ; enfin il 
permit à tous les pauvres de fie retirer. Alors 
les femmes en pleurs vinrent lui demander leurs 
maris, leurs fils ou leurs peres, qui gcmiiîoient 
dans les fers } il les leur accorda, & il fit même 
encore des préfens à chacune. 

Une partie de ces infortunés fe retira fur les 
terres de Bohémond , comte de Tripoli: mais 
les Chrétiens refufierent de leur ouvrir les por- 
tes, & leur enlevèrent le peu qu’ils avoient em- 
porté avec eux. Une autre partie prit la route 
d’Alexandrie , & les Mufulmans leur fournirent 
des tentes & des vivres. Des Génois , des Pifàns 
& des Vénitiens réfuferent de recevoir dans leurs 
vaiiîeaux les Chrétiens , qui n’étoient pas en état 
de payer : l’Emir qui commandoit dans Alexan- 
drie paya pour ces mtférables. 

Antioche, Tripoli & Tyr étoient les feules 
places , qui n’avoient pas fuccombé fous les ar- 
mes de Saladin, lorfque toute l’Europe s’ébran- 
la , pour aller encore au fecours de la Paleftine. 
Anglois, François, Italiens, Allemands, Danois, 
tous les peuples fournirent des armées de croifiés. 
■Le Khalife de Bagdad promit une félicité éternelle 
aux Mufulmans , qui mourroiént en combattant 
contre les Chrétiens ; & Saladin réunit fous fies 
drapeaux" J tous les princes mahométans , qui 
étoient à portée de lui donner des fecours. Il 
avpit d’ailleurs fait alliance avec le Sultan d’Ico- 
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nium, & avec Ifaac l’Ange , empereur de Conf- 
tantinople. 

Cependant des troupes de croifés étoient arri- 
vées par mer , & Lufignan , qui avoit retrouvé 
fa liberté, en jurant fur l’évangile de ne jamais 
prendre les armes contre Saladin, avoit recom- 
mencé la guerre , & fe voyoit à la tète de quatre- 
vingt mille hommes. Les évêques avoient délié 
ce roi de fes fermens , & il fe crut bien délié. 

Le Sultan, par plufieurs vi&oires, avoit déjà 
bien diminué cette multitude de croifés ; lorf- 
qu’il craignoit encore Frédéric , qui après avoir 
forcé Ifaac l’Ange à lui livrer les paflages , battu 
deux fois les armées de Kilidge Arslan II , & pris 
Iconium d’alfaut, étoit mort pour s’être baigné 
dans le fleuve Salif, qu’on croit être le Cidnus 
d’Alexandre. De cent cinquante nulle hommes , 
le duc de Suabe , frere de Frédéric , n’en put fauver 
que fept à huit mille, qu’il conduifit au roi de 
Jérufalem. Peu de tems après , il perdit la vie au- 
près de Ptolémaïs , que les Chrétiens alfiégeoient. 

Le fiege de cette place n’avanqoit point , quoi- 
qu’on eût reçu de nouveaux fecours par mer. 
Le comte de Champagne étoit arrivé avec un 
grand nombre d’Anglois , de François & d’Ita- 
liens ; cependant l’armée dépérifloit, parce qu’elle 
fouffroit tout-à-la fois de la difette & d’une mala- 
die contagieufe. Heureufement pour les croifés , 
Saladin étoit malade, & la contagion règnoit auffi 
parmi fes troupes. On n’imagineroit pas que dans 
cette fituation Conrad, marquis de Tyr , & Luli- 
gnan étoient fur le point d’en venir aux mains;, 
pour favoir qui des deux devoit être roi de Jéru- 
falern, de ce royaume dont le Sultan étoit alors 
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feul roi lui-mème. On fufpendit leurs hoftilités, 
en les engageant à s’en remettre à la décifion de 
Philippe & de Richard. 

Ces deux rois débarquèrent & la conteftation 
eu devint plus vive , parce que Philippe fe déclara 
pour Conrad , & que Richard prit le parti de Lu- 
fignan. D’autres tracaifcries divifoient encore 
Philippe & Richard , naturellement jaloux l’un 
de l’autre, retardoient les opérations d’une ar- 
mée , qui , dit-011 , étoit compolée de trois cent 
mille combattans. Sur ces entrefaites , ils tom- 
bèrent malades l’un & l’autre ; & parce que Sala- 
din eut la générolité de leur envoyer tout ce qui 
pouvoit être utile à leur guérilon , 011 publia 
dans l’armée qu’ils trahiifoient la caufe commu- 
ne , & qu’ils étoient d’intelligence avec le Sultan. 

Enfin Ptolémaïs capitula , & fe rendit après 
s’être défendue près de trois ans. Philippe Au- 
gufte jaloux de la fupériorité que Richard acqué- 
roit , fe rembarqua pour revenir en France , ayant 
laiifé en Paleftine cinq cent gendarmes & mille 
fantaflins. 

Par le traité de capitulation, Saladin devoit 
donner en trois payemens une fonime convenue 
pour la liberté des habitans de Ptolémaïs. Lorf- 
que le terme du premier fut arrivé , il demanda 
qu’en le délivrant, on lui garantit par des otages 
la fureté des prifonniers, ou qu’on les lui re- 
mit, olfrant lui-mème des ôtages pour ce qu’il 
devoit encore. Les Chrétiens avoient bien mérité 
qu’on prit ces précautions avec eux: mais Ri- 
chard que cette méfiance offenfoit , fit égorger 
aux portes de la ville cinq mille priionniers # & 
Saladin ufa de repréfailles fur quelques Chrétiens, 
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fnaudilTant des barbares qui le forçaient à cette 
cruauté. 

Cependant la divifion étoit parmi les Chré- 
tiens : plu fleurs chefs formoient des prétentions 
fur Ptolémaïs : & il naifïbit continuellement de 
nouveaux fujets de difeordes. Conrad , ayant 
fait alliance avec le Sultan , fe difpofoit à faire la 
guerre aux Chrétiens, lorfqu’il fut atfafliné; & 
fi Richard étoit redoutable aux Mahométans i il 
étoit, odieux aux croifés. Impatient -de revenir 
dans fes éta,ts , où fa préfence étoit néceffaire , il 
conclut une treve de trois ans : & quoiqu’il eût 
remporté une viftoirc , il fut contraint de figner 
les articles que Saladin lui preferivit. Le fùccès 
de cette croilade fe borna à la prife de Ptolémaïs & 
de quelques autres places ruinées , c’eft-à-dire , 
que les Chrétiens conferverent Tyr avec fes dé- 
pendances ; & toute la côte depuis Joppé jufqu’à 
Ptolémaïs. 
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CHAPITRE PREMIER. <• 

JD<; l'Allemagne & de l'Italie jufqu’à Rodolphe dé 
Habsbourg empereur , & jufqu'à Charles d'An • 
jou roi de Sicile. 

3R[enri VI, qui avoit été couronné du vi- 
vant de ion pere , fut reconnu empereur , auiîi- 
tôt qu’on eut appris la mort de Frédéric. Guil- 
laume II , roi de Sicile, venoit aufli de mourir j 
& ce royaume étoit divifé entre plufieurs con- 
currens , qui prétendoient à la couronne. Tan- 
crede , du iang des princes normands , parce 
qu’il étoit fils naturel de Roger, l’emporta d’a- 
bord fur les prétendans qui s’étoient élevés en 
Sicile : mais il lui reftoit à fe défendre contre 
l’empereur , qui fe préparoit à faire valoir les 
droits de Confiance fa femme. Henri ayant échoué 
dans une première tentative , revint avec de plus 
grandes forces , & conquit ce royaume fur Guil- 
laume III, fils de Tancrede. Ce prince mourut 
peu d’années après : s’il eut quelques bonnes qua- 
lités , il fut cruel & perfide : fa conduite avec Ri- 
chard fuffiroit pour ternir la mémoire d’un plus 
grand homme. - ■ • 

Tome VIII. Hijl. Med. B b 
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Le roi d’Angleterre ayant été jetté par la tempête 
fur la côte de Venife , entreprit d’achever fou 
voyage par terre, & eut l’imprudence de pafler 
par les états du duc d’Autriche, qu’il avoit oifenfé 
en Paleftine. Il fut arrêté & livré à l’empereur , 
qui eut la lâcheté de le tenir dans les fers , & de 
lui vendre cher la liberté. 

Frédéric , fils de Henri , avoit été élu roi des 
Romains ; & comme il étoit encore dans l’enfan- 
ce , les Allemands confièrent le gouvernement 
de l’empire à Philippe de Suabe , duc d’Alface , 
frere du dernier empereur. D’un autre côté, 
Conltance conferva la Sicile à fon fils , y maintint 
la tranquilité pendant un an qu’elle la gouverna , 
& laiifa en mourant Frédéric & le royaume, fous 
la tutele du pape Innocent III. 

Mais en Sicile & en Allemagne , les grands ne 
fongeoient qu’à profiter de la jeuneife du prince ; 
& Innocent méditoit la ruine de la maifon de 
Suabe , dont la puilfance l’enveloppoit de toutes 
parts , & qu’il regardoit comme l’ennemie du 
îàint fiege. 

Plufieurs fàdionsdéchiroient la Sicile. Les mir 
niftres & les généraux défunis prenoient les ar- 
mes fous divers prétextes. Gautier , comte de 
Brienne, qui avoit époufé une fille dcTancrede, 
entreprit de foutenir fes prétentions à la tète 
d’une armée : le pape, qui protégeoit celui-ci, 
prononqoit des excommunications contre ceux 
tjui refufoient de reconnoitre fa tutele; & pen- 
dant qu’il entretenoit ces troubles, il <ïn produi- 
sit encore de plus grands en Allemagne. 

Son deflein étant de faire pafler l’empire dans 
une autre maifon , il excita les peuples à la ré- 
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volte, il les délia du ferment fait au prince Fré- 
déric , & il réuiîit à former un parti , qui élut 
Othon , duc de Saxe : toute l’Allemagne fut en 
armes pendant plufieurs années. 

Philippe, excommunié, eut d’abord des re- 
vers ; & il fut réduit à la derniere extrémité: 
mais il fe releva , & eut de fi grands luccès , 
qu’Othon fut contraint de céder & de s’enfuir 
en Angleterre. 

Ce vainqueur , pour s’aflurer l’empire , recom- 
penfa ceux qui lui avoient été attachés , gagna 
par des faveurs les partifans de fon ennemi , mit 
le pape dans fes intérêts, en cédant au faintfie- 
ge le duché de Spolete & la Marche d’ Ancône , 

& fe réconcilia avec Othon à qui il donna fa 
fille Béatrix , & qu’il reconnut pour fon fuccef. 
feur à l’empire. Il fut affafliné l'année fuivante. 

Le pape avoit profité de ces guerres civiles , 
pour établir fa fouveraineté dans pluficurs villes 
d’Italie ; il voulut encore profiter des commen- 
cemens du régné d’Othon pour s’alfurer de nou- 
veaux droits; comptant fur la reconnoiifance de 
ce prince, & fur l’intérêt qu’il avoit alors de 
ménager le faint fiege. Dans cette vue, il pro- 
jeta de le lier par des fermens ; & comme la cé- 
rémonie du couronnement en fournilfoit l’occa- 
fion , il offrit de le couronner , s’il vouloit paffer 
en Italie. 

Othon fut donc couronné ; & fans trop con- 
sidérer les conféquences , il prononça un fer- < 
ment tel que le pape le defiroit. Dans l’article 
qui concernoit le patrimoine de S. Pierre, &par 
lequel il promettoit de conferver à l’églife de 
Rome tous les domaines qu’elle pofTédoit, on 
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avoit compris les terres de la comtelfe Mathilde ", 
& plufieurs autres qui appartenoient à l’empire. 
Ce fut aulîl une des premières chofes dont l’em- 
pereur fe repentit ; & il ne fongea plus qu’à faifir 
un prétexte , pour rompre avec le pape. Il fe 
préfenta bientôt à l’occafion d’une difpute, fur- 
venue entre les Romains & les foldats allemands : 
car il exigea des fatisfaélions ; & mécontent de 
celles qu’on lui fit , il entreprit de recouvrer par 
les armes tout ce qu’il avoit cédé ; difant que 
Fes premiers fermons étoient de conferver les 
droits de l’empire. Alors le pape, qui pendant 
dix ans avoit employé des excommunications 
pour l’élever fur le trône , employa de pareilles 
excommunications pour l’en faire defcendre ; & 
l’archevêque de Mayence, qui les publia par fou 
ordre , indiqua une diete , où Frédéric roi de 
Sicile fut élu empereur. 

Othon fe hâta de retourner en Allemagne où 
s’étant trouve afTez puilfant pour réduire & punir 
les rebelles , il arma contre Philippe Augufte pour 
le roi d’Angleterre fon oncle. On dit que 
fon armée étoit de deux cent mille hommes. 
Cependant Frédéric arriva j & il fe faifoit re- 
connoitre , lorfque Othon fe faifoit battre à 
Bovines. Cette défaite alTura l’empire au roi 
de Sicile , & mit fon ennemi hors d’état de fai- 
re de nouveaux efforts pour le recouvrer. Othon 
mourut peu d’années après. 

Frédéric fut couronné à Aix-la-Chapelle en 
12 if , & en même tems, il fit vœu d’aller à la 
Terre Sainte, comme pour rendre cette cérémonie 
plus folemnelle, & fe reconcilier plus Purement 
la cour de Rome. Le fanatifme étoit tel alors. 
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qu’un prince qui auroit montré de l’éloignement 
pour Te croifer, auroit à peine paru catholique. 
Un empereur eût été plus fufpcdt qu’un autre : 
comme fon abfence pouvoit être favorable aux 
prétentions des papes, ils deliroient de le voir 
partir pour la Terre Sainte , parce qu’ils defi- 
roient de l’éloigner. Frédéric fentoit combien cela 
étoit vrai furtout pour lui. Son pere &ïamere 
lui avoient lailTé de grands états : à la mort de 
Philippe, fon oncle, il avoit hérité du duché de 
Suabe, de celui de Rotenbourg, & de plufieurs 
autres domaines : en un mot , il étoit le plus 
puilfant monarque de l’Europe. Les papes dé- 
voient donc appréhender qu’il n’eût que trop de 
moyens pour faire valoir les droits de. l’empire 
fur l’Italie. Il lui importoit donc de paroitre ne 
fonger d’abord qu’à la Terre-Sainte. 

Il y avoit longtems que les querelles du facer- 
doce & de l’empire avoient formé en Allemagne 
les fadtions Guelfes & Gibelines: la première s’étoit 
déclarée pour le faint fiege, & la féconde étoit tou- 
jours attachée au parti des empereurs. Ces deux 
noms de fadfions palferent en Italie , & les deux 
partis , qui la divifoient déjà , n’en furent que 
plus animés :car en pareil cas, les noms font tou- 
jours quelque chofe. 

Toutes les villes d’ailleurs étoient divifées. Les 
unes vouloient être indépendantes : d’autres ref- 
toient encore fous la domination de l’empereur; 
& plufieurs formoient des ligues fous la protec- 
tion des papes, qu’elles craignoient moins que 
Frédéric , & qui avoient avec elles les mêmes in- 
térêts. Mais aucune ne jouilfoit d’un état afliiré ; 
parce que les factions Guelfes & Gibelines pré- 
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valoient tour-à-tour dans chacune, & caufoient 
des révolutions continuelles. Ainfidans tous les 
coins de l’Italie , on étoit en armes , ou au mo- 
ment d’y être. Le défordre n’étoit pas moins 
grand en Allemagne où l’on voyoit de toutes parts 
des tyrans toujours en guerre, fe faire un droit 
du brigandage. 

Frédéric , après avoir réglé les affaires d’Alle- 
magne , paifa les Alpès, reçut la couronne des 
mains d’Honorius III , fùccelfeur d’innocent , 
& fit des promelfes au faint fiege comme fes 
prédéceifeurs. Cependant le pape entretenoit la 
divifion , pour avoir moins à redouter un prince 
fi puiflant } & les ordres de l’empereur étoient 
mal exécutés dans les villes où le parti des 
Guelfes prévaloit. Frédéric diflimula d’abord , 
parce que les défordres du royaume de Sicile 
lui donnoient alfez d’occupation. 

Deux freres du feu pape Innocent avoient 
excité un foulevement dans ce royaume. L'em- 
pereur les chada avec quelques évêques, qui 
avoient eu part à la félition , & il nomma aux 
fieges vacans. Honorius, qui accueillit les re- 
belles , exigea qu’ils fulfent rétablis ; repro- 
chant à Frédéric d’avoir ofé porter la main fur 
le faneffuaire , & prétendant que c’étoit au faint 
fiege feul à prendre connoilîance des injures 
dont il pouvoit fe plaindre. S’il fut facile à l’em- 
pereur de prouver qu’il ufoit de fes droits , il 
étoit auflî facile au pape d’abufer des liens; 
mais l’efpérance de voir bientôt partir Frédéric 
< pour la Terre fainte , fufpendit les excommuni- 
cations. 

Sur ces entrefaites , on propofa à Frédéric , 
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alors veuf, d’époufer Yolande, fille unique de 
Jean de Brienne , & de feue Marie reine de Jé- 
rufalem. Il fe lailîa perfuader , regardant comme 
une dot folide , des droits fur un royaume qu’il 
falloic conquérir. Le pape ne manqua pas d’ap- 
plaudir à un mariage , qui concouroit fi bien 
avec fes vues. 

C’eft une chofe bien étonnante , que dans 
un tems où il étoit fi difficile d’ètre véritable- 
ment fouverain quelque part , on eût l’ambition 
de l’ètre dans des royaumes aufii féparés. Il ell 
vrai que Frédéric par fa conduite fage & aétivc, 
pou voit être à la fois en Paleftine , en Sicile & 
en Allemagne : il fit plus fans combattre , que 
toute l’Europe armée. 

Cependant il ne fe hâtoitpas de partir, qu’il 
n’eût alfuré la tranquillité de la Sicile. Hono- 
rius , qui ne celfoit de le prelfer , eut le tems 
de mourir. Grégoire IX monta fur le faint fie- 
ge, & le prelfa encore. Il s’embarqua, mais l’é- 
tat de fa fanté ne lui ayant pas permis de fup- 
porter la mer , il fut obligé de revenir à Brin- 
des , après trois jours de navigation. Le pape 
l’excommunia, comme ayant pris un faux pré- 
texte pour ne pas accomplir fon vœu. Frédéric 
fe rembarqua l’année fuivante , & acheva fon 
voyage. Grégoire l’excommuniii encore, parce 
que ce prince , difoit-il , étoit parti avant d’ob- 
tenir l’abfolution des premières cenfures. Il 
écrivit même au patriarche de Jérufalem, pour 
défendre de communiquer avec Frédéric. Com- 
bien de croifés ont échoué avec des indulgen- 
ces ? Et cet excommunié va réuffir. 

Saladin étoit mort en 11933 •& fon empire 
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que fon frere , fes fils & plufieurs gouverneurs 
4e provinces fe partagèrent, fut troublé par des 
guerres civiles , dont les Chrétiens , toujours de 
plus en plus divifés, ne profitèrent pas. 

En n à la follicitation de Céleftin III, qui 
faifoit prêcher une quatrième croifade, l’empe- 
reur VI avoit pris la croix , avec beaucoup de 
feigneurs & d’évèques allemands. L’armée fut 
très r nombrcùfe , mais ce prince en employa 
une partie contre les Normands du royaume de 
Sicile, & il envoya le relie en Palelline fans y 
aller lui-même. Ces Allemands n’eurent pas de 
grands fuccès. Ils repartirent auflitôt qu’ils eu- 
rent apris la mort de Henri VI , & ils lailferent 
]a Palelline dans l’état où ils l’avoient trouvée : 
jls ne revinrent pas eux- mêmes dans celui où 
ils étoient partis. 

La retraite des Allemands excita le zele d'in- 
nocent III , qui venoit de monter fur la chaire 
de S. Pierre. On prêcha, une cinquième croifa- 
de; parmi les prédicateurs , Foulques, curé de 
Neuilly , eut des fuccès dignes d’un S. Bernard. 
Les Vénitiens équipèrent des vailfeaux pour le 
tranfport de tous les croilës. Plufieurs chefs 
néanmoins s’embarquèrent à Marfeille avec 
leurs troupes; impatiens d’arriver en Palelline, 
où ils périrent par la pelle & par les armes des 
Mahométans, 

Ceux qui fe rendirent à Venife, ne pouvant 
pas payer aux Vénitiens la fomme dont on étoit 
convenu , paroilfoient déterminés à s’en retour- 
ner ; lorfque le doge Dandplo eut l’adrelîe d’en 
employer la plus grande partie contre les Chré- 
tiens de Zara , qui #s’étoient fouftraits à fa ré- 
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publique. Il leur promit qu’après cette guerre , 
il leur fourniroit des vailfeaux pour les indul- 
gences de la Paleiline : & cette guerre ayant 
engagé dans une autre , on ne fongca plus aux 
indulgences. 

Le régné d’Ifaac l’Ange , dont j’ai eu occa- 
fion de parler, n’avoit été qu’une fuite de ré- 
voltes , occafionnées par la foiblelfe & la timidité 
de ce prince ; & Alexis l’Ange , fou frcre , lui 
avoit enlevé la couronne en H9f. Mais comme 
il n’étoit pas moins lâche , il défendit mal l’em- 
pire contre les Bulgares. Il fe rendit tributaire 
de Henri VI, pour éviter la guerre, & devint li 
méprifable , que le jeune Alexis, fils d’Ifaac, put 
fe flatter de rétablir fon pere fur le trône. Il s’a- 
dreflà aux croifés , qui le proclamèrent lui-mème 
empereur à Durazzo, le conduifirent à Conltan- 
tinople , chaiferent l’ufurpateur , & le peuple , 
ayant tiré Ifaac de la prifon, lui rendit l’empire. 

L’empereur rétabli fut fort étonné d’appren- 
dre que fon fils avoit promis aux croifés de leur 
fournir des vivres pendant un an , de leur don- 
ner deux cent mille marcs d’argent, d’entretenir 
pendant un an la flotte des Vénitiens , d’accom- 
pagner les croifés avec autant de troupes qu’il 
pourroit, de rendre au pape l’obéiflance que les 
empereurs catholiques lui avoient rendue, d’em- 
ployer tout fon pouvoir pour réunir les églifes 
d’Orient & d’Occident, enfin d’entretenir pen- 
dant là vie dans la Terre Sainte cinq cent che- 
valiers. Il ratifia le traité , en déclarant qu’il ne 
paroilfoit pas polfible de remplir toutes ces con- 
ditions. 

Le jeune Alexis , dans la néceflîté de gagner au 
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moins du tems, propofa aux croifés de relier un 
an fur les terres de l’empire, promettant do four- 
nir à leur entretien. Ils acceptèrent cette propo- 
rtion , & lui donnèrent meme encore des fe- 
cours contre fon oncle , qui s’étoit fortifié dans 
Andrinople. 

Cependant quelques croifés, ayant par leurs 
brigandages foulevé le peuple contr’eux, arment 
& mettent le feu à la ville. L’inccndie dura huit 
jours. Au milieu de ces défordres , Alexis, à qui 
on reprochoit d’avoir attiré ces étrangers , e(t 
airaiîîné , & un nommé Muttzulphe prend la 
pourpre. 

Le légat & les cvèques, qui jufqu’alors avoient 
defapprouvé ce qui avoit été fait, parce qu’oil 
avoit agi fans attendre le confentement du pape , 
déclarèrent qu’il falloit pourfuivre l’ufurpateur , 
& promirent aux croifés qu’ils trouveroieut dans 
l’empire les mêmes indulgences , que dans la 
Terre Sainte, s’ils pouvoient fe foumcttre au 
làint ficge. 

Conftantinople fut prife , pillée , faccagée , con- 
fumée. en partie : les églifes même ne furent pas 
refpectées. 

- Les croifés partagèrent entr’eux un butin im- 
menfe , & procédèrent à l’éle&ion d’un empe- 
reur. Le choix tomba fur Baudouin , comte de 
Flandre , qui inveftit Boniface , marquis de Moiit- 
ferrat , du royaume de Theifalonique , & qui 
vendit l’islc de Candie aux Vénitiens. Mais il fut 
arrêté que Baudouin n’auroit que la quatrième 
partie de Conftantinople & de l’empire, & que 
les trois autres quarts feroient également parta- 
gés entre les Vénitiens & les François. Ou ne 
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vit plus que des troubles. Il s r éleva des fouv'e- 
raius de toutes parts. Baudouin, pris par le roi 
des Bulgares, que les Grecs avoient appelles, 
perdit la vie , & Henri Ton frere lui fut donné 
pour fucceiTeur. Cependant il y avoit encore un 
empereur à Trébifonde, un autre à Nicée, un 
autre en Paphlagonie : mais il fuffit de montrer 
les commencemens de ces troubles. Revenons aux 
croifades , puifque l’hiltoire de Frédéric II le 
demande. 

Une multitude d’enfàns allemands & françois 
prit la croix, perfuadés que Dieu les delfinoit à 
délivrer la Terre Sainte. Une partie périt en che- 
min, & les autres furent vendus en Egypte par 
les marchands, qui s’étoient chargés de les palier en 
Paleftine. Voilà le premier effet des prédications 
que fit faire Innocent III , dans le tems que Fré- 
déric recouvroit l’empire d’Allemagne. 

Cependant cette nouvelle croifade entraîna 
une multitude étonnante de perfonnes de toutes 
nations. Les armées qui ne ceffoient de fe fuccè- 
der , arrivèrent toujours à propos l’une après 
l’autre , pour reparer les pertes qu’on venoit de 
faire ; & les croifés fe foutinrent jufqu’à l’arrivée 
de la derniere prmée , qui ne pouvoit pas être 
reparée. Les plus grands efforts tombèrent fur 
l’Egypte. On prit Damiette après dix-huit mois 
de liege. On ne peut pas dire ce que cette con- 
quête coûta: mais il fallut bientôt l’abandonner 
pour fauver le peu qui reftoit de tant de croifés. 
Un moine efpagnol , cardinal & légat , avoit 
voulu commander , fondé fur ce que cette guerre 
étoit entreprife par les ordres du pape. Le laine 
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fîege approuva ces prétentions ridicules. Les 
troupes marchèrent foufe le moine général, & ce 
fut la principale caufe des malheureux fiiccès de 
cette expédition. Tel étoit l’état des chofes , lorf. 
qu’en 1232 Jean de Brienne vint en Europe pour 
obtenir de nouveaux fecours , & donna fa fille à 
Frédéric. Ce roi étoit un cadet de Champagne, 
que Philippe Augufte avoit envoyé en Judée, 
pour époufer l’héritiere du royaume de Jérufalem. 

Frédéric ne conduifit en Paleftine que très-peu 
de monde , & cependant il n’y trouva que dix 
mille hommes, les Hofpitaliers , les Templiers , 
& les chevaliers teutoniques. Ce dernier ordre 
avoit été créé en faveur des Allemands, peu de 
tems après la troificmc croifade : il deviendra 
très-puiifant. 

Le patriarche & le clergé refuferent de commu- 
niquer avec l’empereur: les Templiers & les 
Holpitaliers déclarèrent qu’ils ne pouvoient pas 
obéir a un prince excommunié ; & les chevaliers 
teutoniques parurent feuls lui être fournis. 
Pour réunir tous ces efpritsdivifés, il imagina de 
donner fes ordres au nom de Dieu & de la chré- 
tienté, fans fe nommer lui-même; & ce tempé- 
ramment lui réuflit. 

Il vouloit moins faire la guerre que négocier ; 
& il paroît qu’il avoit déjà pris fecrétement fes 
mefures d’avance. Cependant il n’étoit pas facile 
de réuffir , parce que le fultan d’Egypte vouloit 
profiter de la fituation , où il le voyoit embar- 
raffé : mais le fultan lui-même n’étoit pas fans em- 
barras. . 

Les divifions des princes mufulmans , qui ne 
eeflbient de fe faire la guerre , ftvoriferent les 
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projets de Frédéric: il en fut fi bien tirer avan- 
tage , qu’il conclut une treve de dix ans , & 
qu’on lui céda Jérufalem, Bethléem, Nazareth, 
Thoron , Sidon , & les villages par où ces lieux 
communiquoient les uns aux autres: 011 lui per- 
mit même de fortifier ces places ; de fon côté , il 
confentit que les Mahométans confervairent le 
temple de Jérufalem , pour y faire les exercices 
de leur religion. 

Par ce traité, il recouvroit les faints lieux, 
fans avoir répandu une goutte de fang. Le pa- 
triarche néanmoins y refufa fon çonfentement , 
& jetta un interdit fur toutes les églifes de Jéru- 
falem. L’empereur fit cependant fon entrée dans 
cette ville ; & comme aucun prêtre ne fe préfenta 
pour faire la cérémonie du couronnement, il en- 
tra dans la principale églife , & fe couronna lut- 
mème en préfence des Allemands qui l’accompa- 
gnoient. 

Il fe hâta de revenir en Italie , où fa préfence 
étoit néceifaire. Grégoire IX avoit porté la guerre 
dans la Pouille ; il avoit levé une armée , qu’il 
nommoit la milice de Jefus-Chrift j il avoit excité 
à la révolté tous les peuples de Lombardie ; il 
avoit follicité tous les fouverains à prendre les 
armes contre l’empereur ; & Jean de Brienne 
avoit pris le commandement des troupes du pape 
contre fon propre gendre , portant fon ambition 
jufqu’à vouloir enlever l’empire à Frédéric. 

Les princes de l’Europe ne fe prêtèrent point 
aux follicitations de Grégoire. Mais toute l’Italie 
fut en combuftion. Ce fut alors qu’éclaterent plus 
que jamais les faétions des Guelfes & des Gibe- 
lius : on fe battoit en même tems par-tout. Le 
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fknatifme , que les ex-communications précédoient , 
trainoit après lui la perfidie, la cruauté, & des 
horreurs de toute efpece. Le pape , qui caufoit 
tous ccs délordres en Italie , prétendit cependant 
que le traité, fait par l’empereur en Paleftine , 
étoic préjudiciable aux Chrétiens. Il excommu- 
nia de nouveau ce prince ; il délia tous fes fujets 
du ferment de fidélité; fon légat convoqua une 
diete en Allemagne ; il y parla contre Frédéric , 
fans aupune retenue ; en un mot , Grégoire ne 
négligea rien pour faire élire un autre empereur. 

Les grands hommes fubjuguent jufqu’aux pré- 
jugés de leur ficelé. Si nous avons vu des prin- 
ces plier fous des excommunications injuifes , 
ce n’étoit pas feulement parce que les peuples 
étoient fuperilitieux : c’étoit, fur-tout, parce que 
les princes eux-mêmes étoient ignorans ou foi- 
bles : Frédéric n’étoit ni l’un ni l’autre. Il favoit 
choifir fes miniftres, il favoit leur communiquer 
fes lumières : il faifoit penfer l’Europe. Le légat , 
avec toutes fes intrigues , ne fouleva les Alle- 
mands que contre le pape : le clergé même refta 
fidele. 

Ces mauvais fuccès déterminèrent Grégoire à 
la paix : il en fit même les premières avances. Il 
voyoit que fes intrigues tournoient contre lui-mê- 
me. On fe foulevoit à Rome, il n’y étoit plus en fu- 
reté , & il fut même bientôt obligé d’en fortir. 
Tel étoit le fort des papes : ils prétendoient dif. 
pofer des royaumes ; & ils troubloient l’Euro- 
pe , fans pouvoir s’aflurer à eux-mêmes un feul 
village. 

Jean de Brienne, général de Grégoire, étoit 
$)lus heureux : car par une fuite de révolutions 
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qu’on ne voit que dans des tems de troubles , il 
venoit d’ètrc élu empereur de Conftantinople. 
Il eft vrai que cet empire fe bornoit prefque à 
cette feule capitale; & que trois autres fouve- 
rains fe difoient encore empereurs, l’un àNicce , 
l’autre à Trébifonde , & un autre à Thelfalonique. 

La paix ayant été faite , Frédéric ne s’occupa 
que des moyens de rétablir la tranquillité. Il y 
réuffilfoit , lorfque fon fils Henri , qu’il avoit eu 
de fon premier mariage , & qu’il avoit fait cou- 
ronner roi des Romains, fefouleva, & entraîna 
dans fa révolte plufieurs feigneurs allemands & 
plufieurs villes de Lombardie : mais tout le fou- 
rnit à l’approche de Frédéric : il dépolà fon fils 
dans une dicte tenue à Mayence, & il le con- 
damna à une prifon perpétuelle. 

Les Lombards cependant formoient une ligue 
puilfante. En vain l’empereur tenta de les réduire 
par la voie des négociations : il fallut enfin pren- 
dre les armes. La vi&oire célébré de Cqrtenuova, 
qu’il remporta fur les Milanois , jetta la terreur , 
& toutes les villes fe fournirent , à la réferve de 
Milan, de Bologne , de Plaifance & de Faenza. 

Comme la treve , qu’il avoit fait avec le fou- 
dan d’Egypte, alloit expirer, le pape fe propofà 
de prêcher une nouvelle croifade, & de donner 
fur-tout, la croix à Frédéric; moins fans doute 
pour fecourir la Terre Sainte, que pour occuper 
par-tout ailleurs qu’en Lombardie le courage de 
l’empereur. Il ne vouloit que l’éloigner : mais 
une nouvelle treve de dix ans , que ce prince fit 
avec Je foudan , para ce coup. 

Un autre fujet de querelle s’élève entre le pape 
& l’empereur , Grégoire prétendant que la Sar- 
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daigne étoit un fiefdufaint fiege , & Frédéric fou- 
tenant que cette isle devoit relever de l’empire. Oit 
arme. L’empereur, excommunié, entre fur les 
terres du faint fiege. Le pape publie une croifadë 
contre ce prince: car enfin il falloit bien qu’on fè 
croisât pour ladéfenfe du patrimoine de S. Pierre * 
comme pour la conquête de la Paleltine. Mais les 
croifés lî fouvent malheureux contre les infideleS 
mêmes, ne font pas plus heureux contre un prin- 
ce chrétien tel que Frédéric ; & Grégoire en con- 
çoit un chagrin dont il meurt. 

Celeftin IV , qui lui fuccèda , ne fit que pafi. 
fer. Le faint fiege fut enfuite vacant pendant 
vingt mois. Enfin on élut Innocent IV , qui avoit 
toujours paru dans les intérêts de Frédéric. Oit 
s’attendoit donc à voir la concorde renaître entré 
l’églife & l’empire. On en faifoit déjà compliment 
à ce prince : il prévit qu’il perdoit un ami. 

En effet , Innocent marcha fur les traces dé 
Grégoire. Contraint de quitter l’Italie , il fe ré- 
fugia à Lyon, & il y tint un concile , dans lequel 
il cita Frédéric , l’excommunia & le dépofa : il 
follicitales Allemands à nommer un autre empe-' 
reur ; & quelques évêques élurent un landgrave 
de Thuringe , qu’on appella le roi des piètres. 
Cette plaifanterie , qui faifoit voir que les yeux: 
commençaient à s’ouvrir, étoit d’un mauvais au- 
gure pour les papes. Cependant la guerre , qui 
s’alluma plus que jamais , continua jufqu’à la: 
mort de Frédéric arrivée en izfo. Il eut fur la 
fin de fa vie quelques revers. Malgré les trou- 
bles dont fon régné fut agité, il embellît les vil- 
les de fon royaume de Sicile , il en bâtit , il fonda 
des yniverfités, & il fit fleurir les lettres. 

Depuis 
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depuis la mort de ce prince jufqu’cn 127? 
que Rodolphe de Habsbourg fut élevé à l’empire! 
1 Allemagne , lans chef, ou fous des princes fans 
autonte, fut livrée à tous les défordres de l’a- 
narchie. Ce fut alors que plufieurs villes formè- 
rent des aflociations pour fe défendre contre les 
tyrans , dont elles étoient environnées.. Déjà 
quelques-unes, profitant des guerres civiles, 
etoicnt devenues des republiques prefque indé- 
pendantes. Elles avojent fecoué le joug des fei- 
gncurs particuliers, en fe mettant fous la protec- 
tion des empereurs , & l’on voit que Henri IV 
& fes fucceifeurs leur ont accordé de grands pri. 
Vileges, pour sulfurer les fecours qu’ils enreti- 

Dans l’intervalle, depuis UfO jufqu’en 1272 
iempire fut trop foible pour foire valoir des drofti 
fur l ltalie. ; Ces arconûances étoient favorables 

1 1 1 fC forma donc Pleurs republi- 
que ; mais les guerres qui s’élevoient au dedans 
& au dehors , 11e leur permettoient pas de s’éta 

ê^UbreT 1 ' e « “^ inendj fang pour 
etre libre , & on ne l’etoit pas. 6 * 

La Sicile ne fut pas moins o«rî t « 
portèrent la guerre, perZadF f es 

d'un prince dépofé dans m cLIn * royau,, 'P 
appartenir qu’au fai ,?°" clle ,,e P° uvo * c 

Mairfroi, fils nature, de^rldeZi TttTÏÏT 
rent contre lu, des croife : enfin ne pouvant' 

Tome TfTîT^jj-a^ c ° n 9 »R ce royaume en 

T0wVUl.H1Jl.M0d. Ce 
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12,66 fur Mainfroi , qui perdit la bataille & la vie^ 
Deux ans apres ayant fait prifonnicr Conradin , 
petit-fils de Frédéric; il lui fit trancher la tete. 
Charles étoit pourtant l’ufurpateur. La mailoii 
de Suabc s’éteignit avec Conradin : c’eft ainfi que 
le frere du plus faint des rois fut Pinftrument de 
l’injufte ambition des papes. 



CHAPITRE II. 

De la France & de P Angleterre pendant le régna 
de Philippe Augujle. 

^Pendant l’abfence de Richard, il s’éleva des 
troubles en Angleterre , & Jean fon frere, fur- 
nommé Sans-terre , profitant de ces circonftan- 
ces, fe mêla peu-à-peu de l’adminiftration , & 
tenta de fie frayer une route au trône. Son parti 
cependant étoit encore trop foible , lorfque Ri- 
chard , qui arriva après une abfience de quatre 
ans , fut reçu avec les acclamations dont le peu- 
ple n’elt jamais avare envers un prince coura- 
geux. Ce roi intérefloit par fies malheurs: fon 
imprudence ne paroiifioit que le défaut d’une ame 
généreufe , & on ne penfoit a là prilon que pour 
détefter Henri VI. Ayant trouvé les cfprits ainfi 
difipofés , il fournit bientôt tous ceux qui lui 
avoient été contraires. Il cita Jean qui s’étoit re- 
tiré en France ; &' il le fit déclarer déchu du 
-droit de fuccéder à la couronne. 
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Richard fe hâta de faire la guerre à Philippe# 
Àuguftej qui s’étoit oppofé à fa délivrance, & 
tjui avoit favorifé les projets de Jean. Les fuccès 
furent Variés * & les hoftilités , quelquefois fufl 
pendues j durèrent jufqu’en 1 1 99 5 que Richard 
mourut. Ce prince laiifa par teftament fes états à 
Jean fon frere 4 avec qui il s’étoit reconcilié. 

Ce teftament étoit pour Jean un titre bien foi- 
ble. Un autre prince paroilfoit en avoir un plus 
fortjc’étoit Arthur , duc de Bretagne ; car il étoic 
fils de Geotfroi 4 frere aîné de Jean; Mais ondou- 
toit fi * en pareil cas» le fils pouvoit repréfenter 
fon perc ; il n'y avoit point de loi précife , & l’on 
pouvoit apporter des exemples pour & contre. 
Ces queftionSj qu’il appartiendroit aux peuples 
de décider , font toujours- un fujet de guerre. 
Quoiqu’il en foit , Jean fut reconnu en Angle- 
terre & en Normandie/ mais le Poitou* la Tou- 
raine i le Maine & l’Anjou fe déclarèrent en fa- 
veur d’Arthur } & Philippe Augufte prit les ar- 
mes pour ce prince 4 ou plutôt pour faifir l’ooi 
cafion d’enlever quelques provinces au roi Jeam 

Philippe avoit répudié Ingelburge, prineelfe 
de Danemarck 4 fous prétexte de parenté ; & il 
avoit époufé Marie 4 ou Agnès, fille du duc de 
Méranie. Le foi de Danemarck porte fès plaintes 
au pape) & bientôt des légats viennent en Fran- 
ce, pfenUefit connoiifance de ce divorce 4 tien- 
nent des conciles, & jettent des interdits fur le 
royaume: mais Philippe fut toujours faire fefi 
pedler fon autorité. Enfin en 1200 4 lors de la 
guerre avec l’Angleterre , voulant mettre fin à 
tous des troubles,- il confentit à reprendre IngeL- 
fcurge j il fe prêta même à la paix , à laquelle le 

Ce ij 
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légat le fbllicitoit, de forte qu’Arthur fut’ aban- 
donné, & Jean prit poffellion des provinces , qui 
s’étoient données au duc de Bretagne. Innocent; 
III , qui troubloit alors l’Allemagne & l’Italie , 
avoit jugé cette paix néccflaire pour favorifer la 
croifade qu’il faifoit prêcher. 

La paix ne dura pas. Quelques fa&ieux ayant 
excité un foulevement en Normandie , Jean les 
cita à fon tribunal. Ils refuferent de comparoi- 
tre , prétendant n’avoir d’autre juge que le roi de 
France : Philippe les prit fous fa protection & 
arma. Alors Arthur, jugeant cette conjoncture 
favorable à fes prétentions , fe mit à la tète des 
Poitevins qui venoient de fe foulever j mais battu 
& fait prifonnier , il perdit bientôt la vie , par 
les ordres , ou félon quelques-uns , par la main 
même de fon oncle. 

Confiance, mere d’Arthur , demanda ju (lice à 
Philippe , qui cita Jean comme fon valfal , pour 
répondre fur le crime dont il étoit accufé. Le roi 
d’Angleterre n’ayant pas comparu , la cour des 
pairs le condamna , comme convaincu de parri- 
cide , & déclara tous les fiefs qu’il poffédoit.en 
France , confifqués à la couronne. i 1 

Cet arrêt eût été ridicule , s’il n’eût pas été 
foutenu par les armes : mais Philippe n’e.ut que 
des fuccès. Il conquit rapidement la Norman- 
die, le Maine, l’Anjou , la Touraine, le Poi- 
tou. Il y avoit alors deux cent quatre vingt- 
douze ans , que la Normandie avoit été cédée à 
Raoul. 

Cet événement , qui eft l’époque de la ruine 
de l’anarchie féodale, < exige que nous faflions 
quelques réflexions fur les eaufes , qui l’ont pré- 
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paré. D’ailleurs après tatit de troubles , de dé- 
fordres & de guerres, il eft teins de nous dé- 
laifer: nous n’aurons' que trop occafion de nous 
fatiguer encore. . f ■/ 

- Dans les principes du gouvernement féodal , 
-on ne pouvoit être jugé que par Tes pairs. Le 
parlement, c’ed ainlï qu’on nomma dans le trei- 
zième fiecle la cour des afïifes du roi , devoit 
donc n’ètre compofé que des vaflaux , qui rele- 
voient immédiatement de la couronne. Il falloit 
en exclure les barons du duc de France , ceux 
du comte de Paris & ceux du comte d’Orléans : 
car ne pouvant juger leurs. fupérieurs , ils ne dé- 
voient être admis que. dans les affiles des fei- 
gneuries dont ils relevoient. En un mot, les 
rois de France auroicnt ■ dû avoir autant . de 
cours féodales , qu’ils avoient de feîgneurics 
différentes. 

Mais les Capétiens , négligeant les titres de 
duc & de comte, ne prirent que celui de roi -, 
de forte que la royauté enveloppa toutes les au- 
tres dignités, & on s’accoutuma pcu-à-pcu à ne 
voir plus qu’elle dans la perfonne des Capétiens. 
Or, dès qu’on eut confondu le comte de Paris 
avec le roi de France , on confondit bientôt les 
vaifaux du comte avec ceux du roi ; & le parle- 
ment, parce qu’on le nommoit la cour du roi, 
parut être la cour des pairs , quels que fuifent 
les feigneurs qui le compofoient. Les grands 
vaifaux , qui avoient toujours reconnu & cour 
du roi comme leur tribunal , continuèrent donc 
de la regarder comme telle ; & ne remarquant 
pas que ce n’étoit plus la cour des pairs , ils 
reconnurent leurs inférieurs pour juges. L’abus 

Ce iij 
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<Tune expreffion occasionna leur méprife. Jo 
vous ai fait voir l’influence du langage fur les 
opinions i je pourrais tout aufli facilement vous 
faire voir fon influence fur les révolutions des 
peuples t les fiecles que nous venons de par-r 
courir en fourniroient plus d’un exemple. Heu-» 
reufement l’abus des mots va dans cette occafion 
produire un bien ; mais c’elt peu pour tout le 
-mal qu’il a caufé dans d’autres , & qu’il caufcnt 
encore. 

Dans l’origine , la cour du roi veilloit aux in- 
térêts des grands vaifaux , puifqu’eux feuls y 
avoicnt entrée. Ce ne fut plus la même chofe x 
quand elle fe trouva compofée de feigneurs de 
tout ordre*. Alors les membres de ce tribunal 
furent pour la plupart dévoués au roi ; & jaloux 
des vaffaux immédiats , jufqu’auxquels ils ne 
pouvoient s’élever, ils ne travaillèrent qu’à les 
faire defeendre. 

Le parlement qui s’étoit compofé peu-à-peu 
de vaifaux de tout ordre , ayant profité de la 
méprife où l’on étoit tombé , & ayant pris la 
place de la cour des pairs , fe trouva autorifé 
par l’ufage , avant qu’on eût ouvert les yeux. 

• Alors il n’étoit plus tems de fe fouftraire à ce 
tribunal. Il eût fallu au moins que les grands 
vaifaux réunis eulfent agi de concert pour cor- 
riger un abus, qui leur étoit lî contraire : c’ell ce 
dont ils n’étoient pas capables. Les plus puilfans 
croyant n’avoir rien à craindre , ne prirent au- 
cune précaution , & dédaignèrent de venir dans 
une cour où ils fe feroient confondus avec leurs 
inférieurs. Le parlement profita de leur abfence 
pour étendre fon autorité * & en foumettaqt les 
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vaflàux foiblcs qu’on lui abandonnoit , il acquit 
des droits fur lqs plus puilîàns. 

Les feigneurs franqois n’avoient pas aflez de 
prudence , pour prévoir la révolution dont ils 
étoient menacés : tout fembloit les en diftraire, 
& porter ailleurs leur attention. Toujours occu- 
pas ou de guerres particulières , ou d’entrepri- 
fes fur leurs vaflàux , ou de croifades , ils ne 
voyoientpas que le parlement, fans être la cour 
des pairs , en ufurpoit infenlîblement toute l’au- 
torité ; & ils fembloient n’aller en Palcftine que 
pour laifler un champ plus libre à cette cour de 
juftice. A leur retour , ils trouvoient leurs états 
fi ruinés , que quand ils auroient connu tous 
leurs privilèges , ils fe feroieut fentis trop foibles 
pour les revendiquer. 

Pendant que les feigneurs étoient fi peu atten- 
tifs à leurs vrais intérêts , le roi fàifoit prendre 
à fon parlement la forme qu’il jugeoit à propos ; 
il y convoquoit les feigneurs dont il étoit le plus 
sûr ; il y fàifoit entrer fon chancelier , fon cham- 
bellan , fon bouteillier & fon connétable. 

Ainfi les officiers même du roi devinrent Içs 
juges des grands valfaux. Cependant cette inno- 
vation fe fàifoit fans qu’on s’apperqut d’aucun 
changement, & le parlement ne paroifToit être 
que ce qu’il avoit toujours été. L’autorité de 
cette cour étoit fi grande fous Philippe Augufte, 
qu’on y appelloit des juftices féodales des fei- 
gneurs immédiats , & qu’ils y étoient cités eux- 
mêmes par leurs feudataires. Ils 11e confcrvoicut 
donc plus qu'une apparence de jurifdidtiou. Voilà 
le parlement qui jugea le roi d’Angleterre ; & fon 
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arrêt, exécuté fur le plus grand vaffal , confiât» 
fes droits fur tous les autres. • * 

Cependant çe jugement étoit injuffe,’ Si Jean 
Sans-terro eût été coupable envers le roi , la 
confifcation de fes domaines au.roit été légitime : 
mais il ,ne l’étoit qu’envers fon vaffal , & en 
pareil cas , les coutumes féodales ne le pouvpient 
condamner qu’à perdre, la fuzeraineté fur la Bre^ 
tagne, qui étoit un fief du duché de Normandie. 

... On s’aveugla. Les grands vaffaux 11e virjenÇ 
ri l’injuftice de ce jugement , ni les couféquen T 
ces dont il étoit pour eux } & l’igno-rance coot 
tribüa moins à cet aveuglement , que 'le mépris 
&.la hainej qu’on a voit conçu pour le, roi d’Am 
gleterre.r.-^ . • 

Toute la France vit avec plaifir l’humiliation 
d’un prince fans vertus & fans talens :.les grands 
vaffaux fe livrèrent avec palfion aux vues d<? 
Philippe: ils lui donnèrent des fcçours : où du 
moins ils ne s’oppoferent pas à fes deifeins. Ainfi 
fut exécuté un arrêt , qui n’eût été qu’une fàufTe 
démarche , fi les vaffaux de la couronne avoient 
fu réfléchir fur leurs intérêts communs. Cet évé- 
nement vous fait voir dans Philippe ce que peut 
un prince qui fe fàiteftimer, & dans Jean,- cb 
que devient un prince qui fe rend méprifable/ 
Si Richard eût été à là place de Jean Sans-ter- 
re, Philippe a uroit échoué, ou plutôt il : eûtr été 
affez fbge pour ne pas compromettre fon parle-; 
mêrtt. En effet , Richard jouiffoit d’une' grande 
confidération : il étoit généralement aimé ; & 
d’ailleurs il avoit affez de lumières pour déffillet 1 
les yeux' à tous les vaffaux, & pour les entraîne? 

'dans fon parti. *' -’ 1 - • : 

v; ■ 
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Si les meilleurs gouvernemens ne peuvent pas 
toujours habiliter , celui des fiefs devoit à plus 
forte raifon fe détruire. Il fe ruinoit par Tes 
vices. Déjà fort aifoibli avant Philippe' Auguite, 
il s’afïoiblit encore davantage fous fon rcgne c ï 
recherchons en toutes' ;les caufes. 

Les feigneurs appauvris' par la guerre , ou par 
le défaut d’économie , Tef virent enfin fans rel- 
fource-, quand ils eurent achèvé la ruine de leurs 
fujets. Alors ils fe firent une efpece de droit du 
la piraterie ,‘ les uns par efprit de brigandage, 
les autres par ‘ repréfailles. On mettoit même Ses 
voyageurs à contribution , ou pour parler plus 
exactement , on les yoloit : enfin il n'y avoit 
de fureté nulle part , & le défordre étoit général ; 
lorfque des feigneurs cédèrent ou vendirent à 
des villes de leurs domaines qu’ils ne pouvoieirt 
défendre, le droit de fe défendre elles - mêmes. 
L’empereur Heqri IV en donna le premier exem- 
ple en Allemagne, vers la fin du onziemé fieele; 
& Louis le Gros, qui fuivit cet exemple au com- 
mencement du douzième , le donna aux feigneurs 
de fon royaume. v 

Plufieurs villes devinrent des efpeces de répu- 
bliques gouvernées par des magiftrats , qui pri- 
rent le nom de confuls , de maires , d’échevins', 
•&c. Toutes n’obtinrent pas les mêmes privilèges, 
mus elles en acquirent plus ou moins, fuivant 
les traités qu’elles firent avec leurs feigneurs; & 
ceux dont elles jouirent font ce qu’on nomme 
droits de communes ou de comniunauté. C’-feft 
•pinlï que le gouvernement municipal nâquit dés 

pxcès de l’anarchie. — — 

« Les bourgeois fe partagèrent en compüèhies 
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„ de milice , formèrent des corps réguliers , fe 
n difcipfinerent fous des chefs qu’ils avoient choi- 
„ fis , furent les maîtres des fortifications de 
,, leur ville, & fe gardèrent eux -mêmes. Les 
.» communes , en un mot , acquirent le droit de 
» guerre , non pas Amplement parce qu’elles 
» étoient armées , & que le droit naturel autorife 
30 à repouifer la violence par la force * mais par- 
» ce que les feigneurs leur cédèrent à cet égard 
„ leur propre autorité, & leur permirent expret 
» fément de demander , par la voie des armes , 
s, la réparation des injures ou des torts qu’on 
» leur feroit. [*] 

Les villes commencèrent donc à fortir d’ef- 
clavage, & les feigrteurs devinrent plus puilfans 
par la celîion même qu’ils firent d’une partie de 
leur autorité : car ils trouvèrent dans les com- 
munes des fccours plus prompts & plus furs 
que dans leurs vaifaux. Des bourgeois occupés 
de leurs familles & de leurs métiers , n’ont pas 
de plus grand intérêt que de ménager un pro- 
tecteur qui ne les vexe point ; & pour les ren- 
dre infidèles à leurs engagemens , il faudroit être 
injufte à leur égard. Aufli remarque-t-on que 
PétablifTement des communes rendit les empereurs 
d’Allemagne & les rois de France moins dépen- 
dans de leurs vaifaux. Il produifit encore un au- 
tre avantage , c’cft qu’il mit un frein à la pira- 
terie des petits feigneurs j car il falloit être puifi 
fant pour piller impunément fur le territoire de 
ces villes : enfin il rendit les guerres moins fré- 
quentes , parce qu’il les rendit plus difficiles >. 
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précifément dans un tems où les feigneurs de, 
venoient plus foibles. Il y en avoit peu qui euf. 
fent aflez de troupes , ou qui puifent les confer- 
ver aifez long-teins fous leurs ordres , pour faire 
le ficge d’une ville défendue par des fortifications 
& par des citoyens. Les troupes des communes 
ne pou voient même manquer de devenir les meil- 
leures : car des hommes qui défendent leur liberté, 
ont tout un autre courage que des brigands. 

Les premières communes répandirent un nou- 
vel efprit ; le peuple fentit qu’il pouvoit fortir 
de l’oppreffion , & il ofa penfer à devenir libre, 
ou du moins à diminuer le joug de la tyrannie. 
On vit alors plufieurs villes le former encore en 
communes. Les unes traitèrent de leur liberté , 
d’autres profitant de la foibleiTe de leurs feigneurs, 
fe dirent libres , (è fortifièrent, élurent des ma- 
giftrats , & recouvrèrent des droits que la vio- 
lence feule avoit ufurpés , & que la nature re- 
vendique toujours. Quand le lèigneur entrepris 
d’attaquer les privilèges qu’elles s’arrogeoient , 
elles lui demandèrent fes titres , fermèrent leurs 
portes , & armèrent. Le gouvernement muni- 
cipal paroilfoit s’établir par-tout lùr les ruines de 
l’anarchie féodale. 

Si les feigneurs avoient été plus éclairés , ils 
auroient refpe&é la liberté de ces nouveaux ci- 
toyens ; & ils s’en feroient faits des fujets fidè- 
les , prêts à les fecourir de leurs richefles & de 
leurs forces. Mais ils voulurent être encore 
tyrans , & ils achevèrent do détruire leur puif- 
fance. ■, 

La plupart de ceux qui traitèrent avec leurs 
villes , ne cédèrent que par un vil intérêt. Ik 
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avoient vendu des droits* ils voulurent les re- 
prendre, pour les vendre encore. De-là naquit 
la défiance entre les feigneurs. Les villes ne vou- 
lurent plus traiter que fous la garantie d’un pro- 
tecteur puiffant , & elles s’accoutumèrent peu-à- 
peu à regarder ce protecteur comme leur maître, 
& à ne voir que des ennemis dans leurs fei- 
gneurs. ' 

Cette révolution , qui n’avoit fait que des 
progrès lents avant le régné de Philippe Augnlte, 
éclata lorfque ce prince eut dépouillé Jean Sans- 
terre. C’eft alors que les communes recherchè- 
rent à l’envi la protection d’un roi, qui étoit 
alfez puilfant pour les défendre, & qui avoit le 
même intérêt qu’elles à l’abâilfement des fei- 
gneurs. q , 

Philippe devint donc le garant des traités 
qu’elles firent avec leurs feigneurs , & il en retira 
plufieurs avantages. Premièrement ce fut uu 
titre pour lui de prendre conuoiifance de ce qui 
fe paifoit dans les terres de fes vaifaux ; & de fe 
mêler du gouvernement de leurs communes. 
En fécond lieu , il trouva ces républiques tou- 
jours difpoféts en fa faveur , & prêtes à Farmer 
pour lui contre des feigneurs , dont elles coru 
JioilToient trop la tyrannie pour ne les pas redou- 
ter. Enfin il en reçut des fecours en argent , 
parce qu’elles confentirent à lui payer un tribut 
pour s’aiTurer fa protection. Alors il eut des 
troupes à fa folde. Il ne fut donc plus , comme 
fes prédecelfeurs & comme fes vaifaux, dans 
Je cas de fe voir fans armée d’un moment à 
l’autre. 

Les grands vaifaux commencèrent à ménagée 
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Un fouverain, plus puilfant qu’aucun d’eux en 
particulier. Cependant s’ils s’étoient réunis , ils 
auroient pu détruire une autorité encore mal 
affermie : ils auroient pu du moins en fufpendre 
les progrès. Philippe , qui le fentit , eut l’adreife 
de ne pas abufer de fa puilfance , fachant que les 
hommes fe révoltent moins contre l’autorité que 
contre l’abus qu’on en fait. Les feigneurs ne fon- 
gerent donc pas à fe concerter entre eux pour fe 
précautionner contre l’avenir , parce que s’ils com- 
mencoient à être fous le joug , ils n’en fentoient 
pas encore le poids. 

Telle étoit la puilfance de Philippe Augufte, 
lorfqu’Innocent III paroilfoit vouloir exterminer 
tous les Chrétiens. Ils alloient par troupes fe 
faire égorger dans la Paleftine ; ils achevoient 
dans la Thrace la ruine de l’empire d’Orient : 
toute l’Italie & toute l’Allemagne étoient en ar- 
mes : dans le Nord on continuoit de prêcher les 
idolâtres avec des foldats pour millionnaires. Ce 
n’étoit pas afTez : ce pape vouloit encore faire 
couler des flots de fang en France & en Angle- 
terre ; & pour cela , il publia deux croifades avec 
force indulgences , l’une contre Jean , & l’autre 
contre les Albigeois. Sans doute , que fi l’Efpagn# 
eût été tranquille, il n’eût pas manqué d’y fufcL 
ter des guerres. 

Le pape avoit été pris pour juge entre quel- 
ques évêques d’Angleterre & les moines de faine 
Àuguftin , qui fe difputoient le droit d’élire l’ar- 
chevêque de Cantorberi. Il jugea en faveur des 
moines : cependant il calfa deux élections qui 
avoient été faites j & il nomma de fon autorité 
le cardinal Langron. Le roi rçfufà d’agréer ce 
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prélat , fe plaignant d’une entreprife qui attaquôîi 
les droits de fa couronne. Innocent répondit qutf 
ce n’étoit pas à lui de nommer aux grands béné- 
fices; qu’il devoit recevoir ceux que l’églife avoit 
choifis , & que s’il n’obéilfoit pas * il mcttroifr 
fon royaume en interdit * P excommunieroit , & 
délieroit fes fujets du ferment de fidélité. De9 
menaces il pallà aUx effets 5 il publia une croi- 
fade* & il envoya un légat à Philippe Augufte, 
pour l’inviter à là faifir dé la couronne d’An- 
gleterre. 

Pendant que le roi de France armoit * le légat 
fe rendit à Douvres, où il trouva Jean Sans- 
terre. Ce prince lâche fe fournit à tout ce qu’orl 
exigea de lui , jufqu’à faite hommage au faint 
fiege. En préfence des feigneurS & du peuple, 
il mit fa couronne aux pieds du légat , qui né 
la lui rendit qu’après l’avoir gardée cinq jours 1 . 

Le légat de retour en France , déclara à Phi* 
lippe qu’il ne devoit plus fonger à l’Angleterre , 
parce que ce royaume étoit un fief de l’églife d« 
Rome. Philippe , furpris d’un tel difcours , em- 
ploya fes forces contre le comte de Flandre allia 
de Jean ; & il fe rendit maître de plufieurs pla* 
ces , pendant que Louis fon fils , défendoit 
l’Anjou contre le roi d’Angleterre f qui avoit défc 
barqué à la Rochelle. 

Ce fut alors qu’Othon vint au fecours de Jean* 
fon oncle. Quoique Philippe n’eût que cinquart* 
te mille hommes, &, que par conféquent il fut 
bien inférieur à fes ennemis , il ne craignit point 
de préfenter la bataille. L’adion fût vive. Il fé 
Vit enveloppé d’ùn gros d’eilnemis , expofé * 
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mille traits , renverfé de fon cheval: mais il rem- 
porta une victoire complété. 

Les mauvais fuccès de Jean enhardirent les 
barons d’Angleterre à Te foulever. Ce roi bien-' 
tôt abandonné , fut réduit à recevoir la loi de 
fes fujcts i & il ligna deux chartes contraires aux 
prérogatives de fa couronne. Dans cette extré- 
mité, il eut recours au pape fon feigneur, le 
priant de déclarer nul un engagement contracté 
fans fon aveu. 

Le pape , qui n’ignoroit pas la prote&ion qu’on 
doit à fes valfaux , annulla ces çhartcs , & me- 
naça les barons des cenfures de l’églife, s’ils 
continuoient d’en exiger l’exécution. Bien loin 
d’obéir , ils offrirent la couronne à Louis , & ce 
prince partit. , 

Philippe , qui craignoit de fe brouiller avec la 
cour de Rome , avoit feint de s’oppofer au dé- 
part de fon fils : mais Innocent qui ne s’y mé- 
prit pas , excommunia 6c Louis & Philippe. 

Louis étoit maître des principales villes , & 
il avoit été proclamé à Londres , lorfque Jean 
niourut. La haine des Anglois ne paifa pas fur 
Henri fon fils , âgé de huit à dix ans : ils s’in- 
térefferent au contraire pour ce jeune prince. 
Tout changea , & Louis fut contraint de repat 
fer la mer. Venons à la croifade contre les Al- 
bigeois. 

Les Albigeois étoient , dit- on, des efpeces de 
Manichéens , & on leur reprochoit bien des for- 
tes d’erreurs. Ils s’étoient répandus en grand 
nombre dans le Languedoc , la Provence , le 
Dauphiné & l’Arragon. Il falloit fans doute , 
travailler à les convertir : mais ce n’étoit pas avec 
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des croifades. Dans le quatrième fiecle', l’es Itna* 
ciens furent féparés de l’églife , pour avoir con- 
damné à mort les Prifcillianiftes. Alors bien loin 
d’employer de pareils moyens , on ne fe hàtoit 
pas même de donner le baptême à ceux qui le 
demaridoient j mais lorfque l'ignorance eut ima- 
giné les croifades, on ne prit plus tant de pré- 
cautions : on prépara les converfions par les ar- 
mes; & c’elt après une bataille qu’on baptifoit 
lps idolâtres , qui Te convertifloient par la feule 
crainte d’être encore battus. 

• Raimond , comte de Touloufe; dont un desr 
ayeux s’étoit croilë pour la Terre Sainte , dé- 
fendoit les Albigeois fes fujets; de forte que la 
croifade eut autant pour objet de le dépouiller 
de fes états , que d’extirper Phéréfie & les héré- 
tiques. Il fentit le coup qui le meiiaçoit; & pour 
le parer , il fc fournit en apparence à tout ce 
qu’on exigea de lui ; c’effià-dire, qu’il promit 
d’exterminer tous les Albigeois. 

Il étoit difficile qu’un fouverain remplit un 
pareil engagement. On fë méfia de lui : il ne 
put plus diffimuler , il prit les armes , il appella 
à fon fecours le roi d’Arragon , & ce prince ayant 
perdu la bataille & la vie , les croifés firent de 
nouveaux progrès ; ils étendirent même leurs 
■conquêtes jufques fur ! des feigneurs , qui n’a- 
voient rien à démêler avec les Albigeois. Alors 
des conciles dépoferertt -Raimond : ils donnèrent 
fes- états à Simon de Montfort , chef des croifés i 
& ils en conferverent feulement une partie pour 
le jeune Raimond , fils du comte de Touloufe. 
Philippe Augufte envoya des troupes contre les 
Albigeois ; Louis fon fils, marcha lui - même : 

mais 
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mais il me fuffit de remarquer ici que cette guerre 
dura depuis 1209 jufqu’en 122 8. 

Philippe Auguite mourut en 1223 dans la cin- 
quante - huitième année de Ton âge & dans la 
quarante - troifieme de fon régné. Ce prince a 
jette les fondemens de la grandeur des Capétiens, 
qui jufqu’à lui avoient toujours été foibles, par- 
ce qu’ils n’avoient pas Tes talens. Il réunit à la 
couronne, non - feulement , la Normandie , le 
Maine , l’Anjou , la Touraine , le Poitou , mais 
encore l’Auvergne, l’Artois , la Picardie , & plù- 
lieurs autres domaines. Si Richard eut plus de 
brillant à la guerre , ou peut-être plus de bon- 
heur, Philippe joignoit au courage & à la gloire 
des armes une conduite fage & foutenue. Il fut 
s’agrandir fans donner d’ombrage , & il fit ref. 
peéter fa puiflance encore mal affermie. Je 11e 
lui reproche pas la guerre qu’il fit aux Albi- 
geois : ce reproche tomberoit plus fur fon fiecle 
que fur lui. 



CHAPITRE III. 

De la France fous Louis VTII çf? fous St. Louis , 
& de P Angleterre fous Henri III. 

^Inouïs VIII fut facré & couronné quelques jours 
après la mort de fon pere. Je le remarque pour 
vous faire obferver que le régné de Philippe Au- 
gufte cil l’époque , où il n’étoit plus néceifaire 
qu’un roi de France prit la précaution de faire 
couronner fon fils de fon vivant. 

Tome V lll, Hijl.Mod . - Dd 
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Henri III ayant demandé la reftitution des pra- 
vinces enlevées à Jean Sans-terre , Louis déclara 
qu’elles avoient été légitimement confifquées , & 
cherchant à faire des reproches au roi d’Angle- 
terre , il fe plaignit de ce qu’il n’avoit pas alliflé 
à fon facre, auquel il auroit dû fe trouver, comme 
duc de Guienne. Mais il ne s’appercevoit pas 
qu’il tomboit dans une contradidion , dont les 
Anglois auraient pu tirer avantage. En effet , 
puifque l’arrêt du parlement avoit confifqué la 
Guienne , comme les autres provinces ; recon- 
noitre que Henri en étoit encore le duc, c’étoit 
ne pas lui en contefter la poifeflion légitimé , & 
par conléquent, avouer fes droits fur les pro- 
vinces mêmes qui lui avoient été enlevées. Quoi 
qu’il en foit , la guerre commença ; & après quel- 
ques fuccès alternatifs , elle fut terminée par une 
trevev Alors le roi de France marcha contre les 
Albigeois , prit Avignon , & fournit tout le Lan- 
guedoc ; Amauri de Montfort , fils de Sirrion, lui 
ayant cédé fes droits fur le comté de l'ouloufe. 
Louis mourut en Auvergne , lorfqu’il' revenoitü 
Paris. Quoique le peu qu’il a régné ne permette 
pas de le juger , on a lieu de croire que l’auto- 
rité ne fe ferait pas dégradée entre fes mains. 
J’en juge , fur-tout , par la tranquilité dont la 
France jouit pendant fon régné : car on ne s’ap- 
perçut pas qu’elle changeoit de maître. Cepen- 
dant fi Louis eût été feulement foupçonné de 
foiblefTe , les feigneurs n’au raient pas manqué 
d’exciter des troubles. 

Au contraire , c’eft fous lui que l’ufage d’ap- 
peller à la cour féodale du roi , acheva de s’éta- 
blir , & devint une loi que les grands vafiatrx 
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même commençoient à reconnoitre, quoiqu’elle 
dégradât leurs jultices. 

Le parlement conferva la forme qu’il avoic 
prife fous Philippe Auguite , malgré les vailuux 
de la couronne , qui voulurent en exclure le 
chancelier , le bouteillier , le connétable , & le 
chambellan du roi. 

Il s’introduifit encore pendant ce régné un 
autre ufage , qui n’étoit pas moins favorable à 
l’autorité royale. Lorfqu’un feigneur fe croyoit 
menacé d’une guerre , qu’il 11e le fentoit pas ca- 
pable de foutenir , ce qui devoit arriver fouvent* 
il s’adrelfoit à fon fuzerain , & citant à la juf- 
tice celui qui lui donnoit des fujets de crainte , 
il en exigeoit un apurement, c’elt-à-dirc , alfu- 
rance qu’il ne lui feroit fait aucun tort. Si dans 
la fuite quelque différent furvenoit entr’eux , ils. 
s’en remettoient l’un & l’autre à la jufticc du 
feigneur qui avoit garanti l’acte d \ijfurement. Gn 
voit que par là le roi devenoit inlenliblement le 
protedeur des feigneurs foibles, comme il l’étoit 
déjà des communes » & qu’en même tems il fe 
rendoit juge des prétentions des feigneurs les 
plus puilfans. 

Ce n’étoit pas l’amour de l’ordre , qui produi- 
foit des changemcns aulli avantageux au bien 
public qu’à Pagrandilfement des rois : c’étoit plu- 
tôt la foibletfe de la plupart des feigneurs. De 
pareils ufages ne pouvoient donc pas être encore 
bien reconnus : il falloit du tems pour les accré- 
diter , & fur-tout , de la circonfpedion & de la 
fermeté dans les fouverains. Trop de foiWefTe 
4 e leur part , ou des entreprifes trop précipitées 
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auroient enhardi ou foulevé les efprits , & le dé- 
tordre auroit recommencé. 

Heureufement la France eut un roi doué de 
toutes les qualités nécedaires dans des circonfhm- 
ces aufli délicates , & qui joignant au talent de 
régner une vertu éminente , fit refpeétcr là puif 
Tance par la vénération qu’il infpira pour lui- 
même- Tel fut St. Louis , fils ainé de Louis 
VIII. Après les tenis malheureux que nous avons 
parcourus , Monfeigneur , ne Tentez - vous pas 
dans votre ame le defir d’étudier ce beau régné ? 
Je ne vous en donnerai cependant qu’une ef- 
quiiTe , & je vous laiflerai beaucoup à defirer. 
Vous regretterez que Louis n’ait pas régné dans 
de meilleurs tems ; car s’il étoit grand lui-même, 
l’on fîecle , encore barbare , a répandu des taches 
fur Ton régné. " . 

Louis avoit à peine douze ans , lorfqu’il monta 
fur le trône. Blanche , fa mere , fille d’Alphonfe 
IX roi de Caftille , prit les rênes du gouverne- 
ment. Le dernier roi l’avoit nommée régente , 
& avoit fait un bon choix. 

Les feigneurs jugèrent l’autorité affoiblie dès 
qu’ils la virent entre les mains d’une femme étran- 
gère & d’un enfant : ils Te trompèrent. La ré- 
gente , avertie de leurs complots, ne leur laifla 
.pas le tems de réunir leurs forces. Elle Te hâÿa 
d’armer, & marcha avec Ton fils contre Thibault, 
comte de Champagne , qui dans fa furprife n’eut 
de refl’ource qu’en la clémence du roi. C’étoir 
un des chefs de la ligue : il en reffoit encore 
deux , Pierre de Dreux comte de Bretagne , 
lurnonimé Mauclerc , & Hugues de Lufignah 
comte de la Marche. L’armée paiTa la Loire -, il§ 
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furent cités & ils fe fournirent. C’eft ainfi que 
la régente , par fa promptitude , déconcerta leurs 
projets. Le frere du roi d’Angleterre , Richard , 
qui étoit à Bordeaux , tenta vainement de foule- 
ver d’autres feigneurs , il fut contraint lui-nième 
de demander une treve. La reine s’attacha les 
principaux valfaux ; elle renouvella un traité d’al- 
liance , que le dernier roi avoit fait avec Fré- 
déric II ; & elle fit échouer une ligue , dont le 
projet étoit de faire palier la régence au comte 
de Bdulogne , oncle du roi.’ 

La reine, follicitée par le pape, reprit enfuite 
la guerre contre les Albigeois, dont la ruine avoit; 
été fufpendue par la mort de Louis VIII. Le 
jeune Raimond , qui avoit fuccédé à fon pere 
& qui avoit mis Amauri de Montfort dans la 
néceflité de céder au roi toutes fes préten- 
tions , fuccomba fous les armes de la France, 
& fubit la loi. Blanche & Grégoire IX fe parta- 
gèrent fes dépouilles : Louis prit polfelfion d’une 
partie de fes domaines : le comtat Venaillîn fut 
deitiné pour augmenter le patrimoine de St. Pier- 
re : on 11’accorda même à Raimond que l’ufufruit 
de ce qu’on voulut lui laiiîêr , & il fut réglé 
qu’après lui le comté de Touloufe palferoit dans 
la maifon de France. Ce prince promit d’exter- 
miner les hérétiques , d’aller à la Terre Sainte, 
& de donner à plufieurs églifes des fommes con- 
fidérables. Enfin il fit amende honorable, pieds 
nus , en chemife , & reçut l’abfolution. 

Cependant on continua la guerre contre les 
Albigeois , mais d’une maniéré plus fourde. Elle 
fe faifoit par un tribunal chargé de rechercher 
& de pourfuivre les hérétiques : cette croifade 
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toujours fubfiftante eft ce qu’on nomme l’inqui» 

' fition. Elle palfa dans la fuite en Italie & en Ef. 
pagne , où elle elt encore ; mais elle a été ban- v 
nie de France, & les Allemands n’en ont jamais 
voulu. 

Malgré l’a&ivité & la prudence de la reine, 
on s’imaginoit toujours que fon gouvérnement 
devoit ètre > foible , & la France n’étoit plus tran- 
quille. Ou les feigneurs fe faifoient la guerre, ou 
ils formoient des ligues contre le roi i & l’anar- 
xhie fembloit fe reproduire. 

Les factieux, après avoir engagé le comte de 
Boulogne dans leur parti, entrèrent fur les ter- 
res du comte de Champagne, fous différens pré- 
textes , mais dans le vrai , pour fe venger d’a- 
voir été abandonnés , ou pour le forcer à revenir 
à eux. Louis marcha , car la reine , moins ja- 
loufe de gouverner que de former un roi , mon- 
troit par tout fon fils, & le faifoit toujours agir. 
L’armée des rebelles fut diilipée par la fermeté du 
jeune prince. 

Cependant la régente , qui négocioit au milieu 
des troubles , profita des divifions pour faire re- 
connoitre fon fils duc de Guienne , par une 
partie des feigneurs d’au -de -là Loire. Mais le 
comte de Bretagne ne fe foumettoit pas : enhardi 
par les fecours qu’il pouvoit tirer d'Angleterre, 
il faifoit fouvent renaître les troubles. 

- Henri III , avare , diifipateur , làns talens 8c 
fans vertus , s’abandonnoit à des minières qui fe 
culbutoient tour-à-tour, & qui abufant de l’au- 
torité, rendoient leur maître tout-à-la-fois odieux 
& méprifable. Il avoit irrité les barons , en leur 
enlevant pluficurs places , & en révoquant les 
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deux chartes du roi Jean, qu’il avoit juré d’ob, 
ferver j & après avoir offenfé fes vailaux, qu’il 
auroit dû ménager , il entreprit cependant de' 
recouvrer les provinces que Philippe avoient en- 
levées à fon pere. C’elfc ainfi que ce prince foi- 
ble , cédant aux confeils différens de fes favoris 1 , 
concertoit fes démarches , & formoit des entre- 
prifes qu’il fc mettoit hors d’état de foutenir. 

. Il débarque à S. Malo : le comte de Bretagne 
lui livre fes principales places : des feigneurs 
normands , déclarés pour lui, l’invitent à fe tranf 
porter en Normandie: l’Anjou, dégarni de trou- 
pes , lui offre une conquête facile. Mais on n’i- 
magineroit pas qu’il elt venu pour faire la guerre. 
Pendant qu’il donne des fêtes à Nantes , Louis 
eft à la tète de fes troupes , fût des fieges, prend 
des places & vient infulter le roi d’Angleterre , 
que rien n’arrache à fes plaifirs. 

Cette inaction de Henri contint les plus rebel- 
les , qui n’attendoient que le moment où ils pour- 
roient fc déclarer. La régente , qui en fut pro- 
fiter, ramena les uns par la crainte, les autres 
par des grâces ; & elle négocia fi heureufcinent, 
que leur faifant oublier jufqy’à leurs querelles 
particulières , elle les réconcilia ehtr’eux , & les 
réunit tous pour la défenfe du roi. Quant à 
Henri , il fit un voyage en Gafcogne : il y reçut 
les hommages de fes fujets ; & après avoir con- 
tribué à rétablir la paix en France, il repaffa la 
mer, comme pour exciter des troubles en An- 
gleterre. 

Les, évêques de France s’arrogeoient alors la 
même autorité dans leurs diocefes, que les papes 
ufurpoient fur toute la chrétienté ; fi on atta- 
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quoit leurs prétentions les moins fondées , ils jct- 
toient des interdits , des excommunications ; & 
toujours armés de leurs cenfures , ils crioient 
contre l’irréligion des officiers du roi , qui s’op- 
ppfoient à leurs entreprifes. Ces moyens leur 
avoient fouvent réuffi. St. Louis , car ce roi mé- 
rita ce nom de bonne heure , St. Louis , dis-je , 
fut diftinguer dans les miniftres de l’autel le ca- 
ractère , qu’il devoit refpe&er , & les paffiona 
qu’il devoit réprimer. Bien loin donc de tolé- 
rer l’abus des cenfures , il punit , par la làifie 
du temporel , les évêques qui les employoient 
pour conferver ce temporel même : de forte que 
devenues dès lors contraires à leurs vues inté- 
relfées , elles devinrent auffi plus rares. 

La treve , qui avoit terminé la derniere guerre 
étoit fur le point de finir , & le comte de Bre- 
tagne avoit recommencé les hoftilités , comptant 
toujours fur Henri. Mais la conduite de ce roi 
ne fe démentoit point : s’il ne renonçoit pas à 
fes premiers delfeins fur la France , il ne cefl'oit 
pas non plus d’aliéner les barons anglois , qui 
faifoicnt toute fa force. Dans la vue d’abattre 
leur puilfance, il attira les Poitevins, auxquels 
il donna les gouvcrnemens & les principales pla- 
ces. Les barons révoltés , refuferent de venir à 
un parlement qu’il convoqua, & même ils le 
menacèrent de lui ôter la couronne , s’il ne ren- 
voyoit pas les étrangers. Heureufcment pour 
Henri , ils ne furent pas s’accorder , & leurs 
diflentions leur devinrent funeltes. Pendant ces 
troubles, il. ne fut pas poffible de porter la guerre 
en France ; & le comte de Bretagne, qui ne fut 
pas foutenu , fut contraint de faire la paix. 
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Il méritoit de perdre fes états & la vie même 
pour s’être révolté contre fon feigneur : il ofa 
néanmoins compter fur la clémence du roi. Eu 
effet , Louis touché de le voir à fes pieds , la 
corde au cou , lui rendit fes domaines ; il con- 
fentit même à les laiffer paffer au fils , qui n’étoit , 
pas coupable des crimes du pere : mais ce ne 
fut qu’à condition qu’après la mort dd cet hé- 
ritier, la Bretagne feroit réunie à la couronne. 
C’eft ainfi que le roi , mêlant par un fage tem- 
péramment la clémence & la févérité, s’attachoit 
ceux-mèmes qu’il puniifoit, & contenoit les fei- 
gneurs , que trop d’indulgence auroit enhardis 
à lui manquer. 

Toujours compatiffant, mais fans foibleffe, 
autant il aimoit à fe relâcher de fes droits, quand 
il le pouvoit fans inconvénient, autant il les fou- 
tenoit avec fermeté quand on vouloit abufer de 
fa clémence. Les vaffaux , qui avoient eu occa- 
fion de traiter avec le roi , ne pouvoient pas 
s’allier avec les étrangers , fans avoir obtenu fon 
agrément : car c’eft une claufe que Louis , ainfi. 
que Philippe Augufte, n’avoit jamais oubliée. 
Cependant Simon, comte de Ponthieu, arrêta 
le mariage de fa fille fon héritière, avec le roi 
d’Angleterre. Henri l’avoit déjà époufée par pro- 
cureur, & le pape lui-même s’étoitmèlé de cette 
alliance. Il n’eût pas été prudent de permettre 
qu’un ennemi de la France pût encore acquérir 
des droits fur de nouvelles provinces ; c’étoit donc 
le cas de forcer le comte à fe fouvenir des engage- 
mens qu’il avoit contractés avec fon feigneur ; c’eft 
ce que fit Louis , en fe préparant à confifquer tou- 
tes les terres de ce vaflàl. Le mariage fut rompu. 
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Louis ayant vingt-un ans accomplis , & fe trou- 
vant majeur, la reine fe démit de la régence ; 
cependant elle n’eut pas moins de part dans lo 
gouvernement, parce que le roi ne ceffa pas do 
prendre les confeils d’une mere, qui lui avoit 
donné des leçons. 

Il y avoit deux ans que Thibault, comte de 
Champagne, avoit hérité du royaume de Na- 
varre. Ce prince naturellement inquiet prenoit 
& quittoit les armes avec beaucoup de légèreté: 
une couronne de plus 11e fit qu’augmenter fon 
inquiétude. Il redemanda les comtés de Char- 
tres, de Blois,, de Sancerre, & d’autres fiefs qu’il 
avoit vendus au roi, & qu’il prétendoit n’avoir 
qu’engagés. Il entreprit même de foutenir fes 
prétentions avec une armée, fe croyant affez puif. 
fant pour n’avoir befoin que d’un prétexte : il 
fut bientôt obligé defe foumettre à Louis. Thi- 
bault ell fort connu par fes chanfons : en effet, 
il étoit bon poète pour Ton tems & pour un 
prince. Il aimoit fur-tout, à chanter la régente , 
fon héroïne; & il fit pour elle des vers galans, 
lors même qu’il venoit de conclure un traité, par 
lequel il avoit été forcé d’abandonner plufieurs 
places, & condamné à s’abfenter de France pour 
fept ans. Il alla dans la Terre Sainte chercher de 
rexerciceà fon inquiétude : il n’y trouva que cela. 
Son abfence & celle de plufieurs autres feigneurs , 
qui le fuivirent, affura la tranquilité en France, 
làns porter le trouble parmi les Mufulmans : ils ne 
firent rien de mémorable. 

Louis par fa fageffe & par fa fermeté avoit fait 

rentrer tous les yaffawx dans le devoir , & lui- 
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foit régner la paix ; lorfque les démêlés de Gré- 
goire IX & de Frédéric II troubloient l’Italie & 
l’Allemagne. Il ne tint pas au pape que la Francs 
n’armât pour lui; il le fouhaitoit ; & il y auroic 
réullî, fi le roi eût été moins jufte ou moins 
éclairé. Nous avons dépofé Frédéric, écrivit-il à 
Louis , & nous avons donné l'empire à Robert 
comte d’Artois , votre frere. 

Le roi fit en Ton nom , & au nom des feigneurs 
qu’il avoit confultés , une réponfe dont la fubi- 
tance étoit ; „ Nous Tommes furpris que le pape 
ait eu la témérité de dépofer l’empereur. Quand 
ce prince auroit mérité d’ètre dépofé, il ne pou- 
voit l’être que par un concile général. Nous n’i- 
gnorons pas que le pape elt Ton plus grand en- 
nemi , & nous Tommes bien éloignés de voir en 
lui le même zele pour la religion : car pendant 
que Frédéric s’expoToit au péril de la mer & de 
la guerre pour le fervice de Jefus-Chrift, le 
pape profitoit de Ton abfence pour le dépouiller 
de Tes états. Il lui importe peu de faire cou- 
ler le fang , pourvu qu’il fatisiâffe fa vangeance. 
Il ne veut foumettre l’empereur , que pour fub- 
juguer enfuite tous les princes ; & Tes offres font 
moins l’effet de Ton affeétion pour nous que de 
Ta haine contre Frédéric. Nous nous informe- 
rons cependant des fentimens de l’empereur fur 
la foi ; s’il cil orthodoxe , pourquoi lui ferions- 
nous la guerre? mais s’il ne l’efi pas, nous la 
lui ferons à outrance , comme nous la ferions 
au pape même J3 . 

Vous voyez qu’on regardoit alors comme des 
vérités confiantes, qu’on doit employer les ar- 
mes contre les hérétiques; & qu’un concile gé- 
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lierai peut dépofer les fouverains. Il falloit que 
ces préjugés fulfent bien enracinés pour entraî- 
ner St. Louis meme. 

Le roi cependant ne négligeoit rien pour ré- 
concilier l’empereur & le pape : mais tous fes 
efforts furent inutiles. Une ligue qui fe forma 
fur ces entrefaites, fournit à fon a&ivité & à 
fon courage des fuccès plus heureux & plus 
affurés. 

Cette ligue étoit l’ouvrage d’Ifabeau reine d’An- 
gleterrè , qui depuis la mort du roi Jean fon mari, 
avoit époufé le comte de la Marche. Souffrant 
avec peine l’hommage que fon nouveau mari 
rendoit au comte de Poitiers, frere du roi de 
France, cette princeffe lui perfuada de fe révol- 
ter. Henri III, toujours inconfidéré , entra dans 
les vues de fa mere , & fe flatta de faire des 
conquêtes en France, quoiqu’il ménageât trop 
peu les Anglois , pour en tirer afl’ez de fecours. 
Enfin les comtes de Touloufe & de Provence 
armèrent encore fous différens prétextes, & fe 
préparèrent à réunir leurs forces à celles du roi 
d’Angleterre & du •comte de la Marche : mais 
cette guerre finit par deux vi&oires que Louis 
remporta; je dis qu’il remporta lui-mème, l’une 
au point de Taillebourg & l’autre fous les murs 
de Saintes. Henri repaila en Angleterre & les 
rebelles fe fournirent aux conditions que le roi 
leur impola. > 

Louis fut alors plus puiffant qu’aucun de fes 
prédéceffeurs ne l’avoit été, & il le montra en 
aboliflant unufage, qui pouvait fouvent être la 
fource des troubles. Plufieurs feigneurs avoiènt 
tout à la fois des fiefs en France & en Angle- 
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terre , & lorfque la guerre s’élevoit entre ces 
deux royaumes , la coutume étoit de fe déclarer 
pour celui où l’on avoit des domaines plus con- 
îidérables. C’étoit déjà là un fujet à conteftation , 
& quelquefois, par conféquent, un prétexte pour 
fe révolter, fans pouvoir être accufé de télonie. 
11 elt vrai cependant qu’on remettoit au prince 
dont on abandonnoit le parti tous les fiefs qui 
en relevoient ; & il les gardoit tout le tem$ de 
la guerre ; mais c’étoient des places , dont il 
n’ étoit jamais bien fur , & qui occupoient des 
troupes qu’on auroit pu employer ailleurs. Un 
autre inconvénient encore plus grand , c’ell que 
de pareils vaflkux avoient fouvent d’autres in- 
térêts que ceux du roi , entretenoient des intel- 
ligences avec fon ennemi , & en pouvoient fa- 
vorifer les entreprilès, le roi les alfembla donc 
& leur ordonnant de renoncer aux fiefs qu’ils 
avoient en France , ou à ceux qu’ils avoient en 
Angleterre, il leur déclara qu’il ne vouloit pas 
que lès valfaux eulfent d’autres feigneurs que 
Jui : tous fe fournirent à cette loi. 

C’étoic alors qu’innocent IV tentoit de dé- 
pouiller Frédéric par des excommunications , & 
que contraint lui-même de s’enfuir , il avoit bien 
de la peine à trouver un afyle quelque part. Lès 
papes étoient des hôtes incommodes , & ils com- 
menqoient même à être a charge au clergé de 
toute la chétienté; parce que s’étant peu-à-peu 
accoutumés à regarder comme un tribut les fe- 
cours qu’ils en avoient retirés, ils chargeoicntà 
toute occafion les bénéfices d’impofitions arbi- 
traires. Les droits qu’ils s’arrogeoient fur les biens 
de toutes les églilès , ne pouvoient manquer dç 
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produire tôt ou tard une révolution. D’un côté , 
il étoit naturel qu’ils abufailent de plus en plus 
de la facilité qu’ils- avoient à fe faire tous les 
jours de plus grands revenus; & de l’autre, il 
étoit naturel encore que l’avarice éclairât fur l’in.— 
juftice de leurs prétentions & liir la témérité de 
leurs entreprifes. On commençoit même à parler 
des excommunications avec un ton moins férieux. 
,, Vous lavez, mes freres, dit un curé de Paris 
en publiant celle qui avoit été prononcée contre 
Frédéric, vous favez que j’ai reçu ordre de pu- 
blier l’excommunication fulminée par le pape 
contre Frédéric empereur, ôc de le faire au fon 
des cloches & tous les cierges de mon églife 
étant allumés : j’en ignore la cauie, & je fais 
feulement qu’il y a entre ces deux puiffances de 
grands diiïérens & une haine irréconciliable. Je 
lais aufîi qu’un des deux a tort , mais je ne fais 
qui l’a des deux. C’eft pourquoi de toute ma 
puilfance , j’excommunie & je déclare excommu- 
nié celui qui fait injure à l’autre, & j’abfous 
celui qui fouffre l’injuftice, d’où nailfent tant 
de maux dans la chrétienté. „ L’empereur fit 
des préfens à ce curé & le pape le mit en péni- 
tence. Je conjedure que la fermeté avec laquelle 
Louis s’oppofoit à l’abus des cenfures , avoit pré- 
paré les efprits à voir, fans feandalifer , le peu 
de refpeét du curé pour les ordres d’innocent IV. 

Le chapitre général de l’ordre de Citeaux de- 
voit fe tenir au mois de feptembre , & le roi qui 
confidéroit beaucoup ces religieux, avoit promis 
de s’y trouver. Le pape, qui en fut averti, 
écrivit aux abbés une lettre étudiée, dans laquelle 
il les prioit inflamment de 'conjurer le roi à 
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genoux & à mains jointes , d’accorder fa protec-*- 
tion au pape contre Frédéric , qu’il nommoit fils 
de Satan. Faites, difoit-il, que le roi me reçoive 
dans Ion royaume, comme Alexandre III fut 
reçu contre la perfécution de Frédéric I, & St. 
Thomas de Cantorberi contre celle de Henri II, 
roi d’ Angleterre. 

Le roi vint en effet à Citeaux , entra dans le 
chapitre, s’alfit, & aulfitôt cinq cent moines 
tombèrent à les pieds, gémiifant avec larmes, 
pendant que l’abbé portoit la parole. Louis les 
voyant à genoux , fe mit aulîi à genoux lui<- 
mème , & leur dit qu’il défendroit l’églife de 
Rome, autant que fon honneur le permettoit-. 
& qu’il recevrait volontiers le pape pendant fon 
exil, fi les barons le lui confeilloient : ajoutant 
qu’un roi de France rie pouvoit le difpenfer de 
lüivre leurs avis. L’avis des barons fut de ne le 
pas recevoir. 

Le pape ayant eifuyé un pareil refus du roi 
d’Arragon, imagina de fe faire prelfer par Henri, 
d’honorer l’Angleterre de là préfence. Pour cet 
ïliét, quelques cardinaux écrivirent à ce prince 
comme de leur propre mouvement : „ Nous vous 
donnons, en amis, un confeil utile & honora- 
ble. C’eft d’envoyer au pape une ambalhide , 
pour le prier de vouloir bien honorer de fa pré- 
fence le royaume d’Angleterre, auquel il a~un 
droit particulier j & nous ferons notre pofiible 
pour le faire condefcendre à votre priere. Ce 
vous icroit une gloire immortelle que le fouve- 
rain pontife, vint en perfonne en Angleterre , ce 
qui n’eft jamais arrivé que nous fichions ; & 
nous nous louvenons avec platlir de lui avoir 
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oui dire qu’il feroit emprefie de voir les délices 
de "Weftminfter , & les richeifes de Londres 
Le roi d’Angleterre reçut agréablement cette pro- 
pofition, & auroit facilement donné dans le piege, 
îi des perfonnes fages ne l’en avoient détourné , 
en difant : „ C’eft déjà trop que nous foyons in- 
feétés des ufures & des limonies des Romains, 
làns que le pape vienne ici lui-même piller les 
biens de Péglife & du royaume,,. 

Je rapporte ces circonltances d’après l’abbé 
Fleuri. Elles font voir dans les efprits une dif- 
pofition qui préparoit la décadence d’une auto- 
rité portée au de-là de fes bornes légitimes. En 
effet, plus les papes n’avoient, pour toute po- 
litique, qu’une ambition fans réglé, plus les 
peuples dévoient faire d’efforts pour fecouer un 
joug, qui devenoit tous les jours plus pefant ; 
8c ies armes fpirituelles , fi mal-à-propos em- 
ployées , dévoient infenfiblement s’émoufler. 

, , } Qn prétend que le pape, apprenant le refus 
que lui fit le roi de France , dit dans fa colere : 
il faut venir à bout de l’empereur, ou nous 
accommoder avec lui; & quand nous aurons 
écrafé ou adouci ce dragon, nous foulerons aux 
pieds fans crainte tous ces petits ferpens. 

Innocent , refufé de toutes parts , choifit Lyon 
pour fa réfidence. Cette ville n’appartendit alors 
ni au roi ni à l’empereur. Elle avoit été un fief 
de l’empire ; mais les archevêques pendant les 
guerres ,. s’en étoient approprié la fouverainetc. 

. Cependant le roi fut attaqué d’une maladie, 
qui fit craindre pour fes jours. L’alarme fut gé- 
nérale, &failoit voir combien il étoit aimé ; lor£ 
qu’il fortit enfin d’une léthargie profonde, & de- 
manda 
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manda la croix à l’évèqAe de Paris. La rema 
mere , effrayée du vœu qu’il formoit, fit tout 
ce qu’elle put alors & dans la fuite pour la 
détourner de ce deifein : mais Louis crut avoir 
contracté un engagement , dont rien ne le pou- 
Voit difpenièr. 

La piété de St. Louis ne confiftoit pas dans 
des pratiques , qu’on fuit par routine & par dé- 
fœuvrement : fouvent après s'etre Fait une ha- 
bitude d’aller tous les jours à certaines heures 
aux pieds des autels, les princes ne continuent 
d’y aller, que parce que ces heures deviendroient 
des mumens vuides, pendant lefquels ils 11e fiau- 
roient plus à quoi s’occuper; & les exercices de 
religion lèmblent n’étre pour eux qu’une Fuite de 
cette étiquette, qui les importune, & qui leur 
elt cependant néceifaire. 

La vie de St. Louis étoit une occupation & une 
priere continuelle , parce qu’il connoilfoit fies de- 
voirs, qUyil y fiacrifioit tous fies momens, & qu’il 
les favoit Remplir. Il prioit , lorfique s’humiliant 
fouvent devant le roi des rois , il demandoit au ciel 
les talens & les vertus dont il ignoroit fcul que le 
ciel l’avoit déjà comblé: mais il prioit encore, 
lorfiqu’à la tète d’une armée, il donnoit à fies 
foldats l’exemple du courage 5 lorfiqu’alîis au pied 
d’un arbre , dans le bois de Vincennes , il ren- 
doit la juftice à fies fujetsj lorfique dans fou 
confeil, occupé des affaires qui s’y traitoient, il 
ouvroit les avis les plus fages; lorfiqu’en ref 
pédant le caradere des ecclélialtiques , il mettoit 
de juftes bornes à leur puiffance ; lorfiqu’après 
s’ètre exercé dans les plus grandes auftérités , il 
paroiffoit au milieu de fit cour avec cette gaieté. 
Tome VIH Hifl. Mod. E e 
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qui e(t le caradere d’une belle anie : en un mot, 
toujours roi, toujours chrétien, toujours faint, 
il étoit le modelé de cette piété, dont la leéture 
du pere Maffillon vous donne des leçons tous 
les carêmes. 

Il n’y avoit par-tout que des abus, lorfqu’it 
monta fur le trône. Il en détruifit un grand 
nombre : il en corrigea même, fur lefquels il 
femble qu’un prince pieux devoit naturellement 
s’aveugler. Ce fut un grand malheur pour la 
France, qu’étant aulfi fupérieur à fon fieclepar 
lès lumières & par fes vertus , il ne réfléchit pas 
fur les inconvéniens & fur l’injuftice des croi- 
fades. 

Pendant qu’il s’occupoit du voyage de la Terre 
fainte , Innocent dépofoit Frédéric dans le con- 
cile de Lyon , & allumoit de nouveau la guerre 
en Europe. En vain ce prince offroit par fes 
ambalfadeurs , de reftituer tout ce qu’il avoit en- 
levé au faint fiege , de réparer tous, les domma- 
ges qu’il avoit caul’és, de faire tous fes etforts 
pour réunir l’églife grecque à l’églife romaine , 
& de marcher contre les infidèles pour rétablir 
le royaume de Jérufalem. Le pape répondit qu’il 
ne comptoit point fur fes promelTes ) & comme 
ôn lui offroit pour garans le roi de France & 
le roi d’Angleterre, il les refufa de peur que 
l’églife ri’eût trois ennemis au lieu d’un. C’eft 
ainfi que tout à la fois, juge & partie, il re- 
jettoit tout moyen de conciliation. Louis qui 
tenta fans fuccès de ramener ce pontife à des 
fentimens plus apoftoliques, eût la fagelfe de ne 
fe mêler de ce grand différent que. comme mé- 
diateur. Si vous voulez connoitre plus à fond 
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tout ce qui concerne cette guerre entre le fa- 
terdoce & l’empire , l’excellent & judicieux abbé 
Fleuri ne vous laidera rien à dclirer. 

Lk roi ayant alluré la tranquilité dans fou 
royaume, & confié la régence à la reine fa mere, 
partit pour la Terre fainte avec Marguerite là 
femme, fes freres Robert , Alphonfe, Charles, & 
quantité de feigneurs. Pour fournir aux frais de 
cette guerre , on taxa le clergé à payer le dixième 
de fon revenu. Cet impôt* qui déplut beaucoup 
aux eccléfiaitiques , ne diminua pas peu le zele 
qu’ils avoient montré jufqu’alors pour les croi- 
fades, & qui s’étoit fur-tout entretenu, parce 
qu’elles leur procuroient fouvent l’occafion d’a- 
cheter des terres à bon marché. Il faut donc 
efpérer qu’ils Céderont de prêcher une guerre * 
dont ils commencent à faire les fraix fans en tirer 
aucun avantage ; & que l’avarice fera ce que la 
e raifon ne pouvoit faire. Le pape qui faifoit lever 
cet impôt , voulut pat la même occafion en faire 
lever un autre pour lui-même. Le roi ne le 
fouffrit pas. Mais voyons quel étoit alors l’état 
de la Paleifine. 

Il y avoit eu de grandes révolutions en Afie. 
Au nord-eft de la Perfe eft le Koralfan , qui en 
eft féparé par un vafte défert. Ce pays avoit 
pafle fucccffivement lous la domination des rois 
de Perfe, des Arabes & des Turcs Seljoucidesj 
lorfqu’à la fin du onzième fiecle, un efclave turc* 
nommé Cothbeddin Mohammed , y fonda la 
dynaftie des Karifmiens que nous nommons Ca- 
tifmins. Dans le cours du douzième; fes defeen- 
dans Conquirent tout le pays des Turcs Seljou- 
cidesj c’eft-à-dire , desfuitans de Perfe, du Ker< 
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m;m , d’Iconium, ou de l’Afie mineure , d’AIep, 

& de Damas ; ils portèrent leurs armes bien 
avant dans la Tartarie , & ils paroiifoient devoir 
foumettre jusqu’aux contrées orientales les.plus 
éloignées, lorfqu’Alaedin Mohammed, fixieme 
fultan de Carifme , fucromba lbus un nouveau 
conquérant, & lailîà un fils dont la mort mit 
fin quelque tems après en 12$ I, à la dynaftie 
des Catifmins. 

Ces vaftes pays , d’où font fortis les Huns & / 

les Turcs, reproduifent fans celfe des générations 
d’hommes robuftes, qui comme des torrens, fe 
répandent par intervalles fur le refte de la terre. 
Endurcis à la fatigue , accoutumés aux nourri- 
tures les plus grollîeres, les déferts, qui les fé- 
parent des nations policées, ne font pas des di- 
gues capables de les arrêter ; ce font feulement 
des barrières que les arts ne fauroiçnt franchir. 
Cette fource ne tarit point : (i elle s’alfoiblit par 
fes irruptions, elle fe renouvelle tôt ou tard,* 
pour fe précipiter encore avec violence. C’ell 
alors qu’une horde groflîe de plusieurs autres, 
fond tout-à-coup fur les terres cultivées , & dé- 
value tout les pays qu’elle inonde. 

Sur la fin du douzième fiecle & au commen- 
cement du treizième , Temougin , chef d’une de 
ces hordes, qu’on nomme Moguls ou Mogols , 
vainquit les hordes qui erroient autour de lui , 
&les ayant raffemblécs , prit le titre de Ganghiz- 
kan , que nous prononçons Gcngifcan. Il fournit 
la Tartarie, une partie de la Chine, pénétra dans 
l’Inde, dans la Perfe, & pouifa fes conquêtes 
jufques fur l’Euphrate. Maître de ce vafte em- 
pire, tous fes fuccès fe bornoient à fe rendra 
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redoutable au nord de ccs montagnes & de ces 
défères, qui partagent L’Aile du couchant au le- 
vant. & à regner au midi fur des nations qu’il 
avoit ruinées. 

Il mourut en 1226, baillant quatre fils qui 
avoient eu part à fes conquêtes , & qui les par- 
tagèrent. Un de les petits-fils, nommé Batoucan, 
porta fies hrmes jufques dans la Hongrie. Uit 
autre, nommé Houiagou, palfa l’Euphrate, fou- 
rnit une partie de la Natolie, autrement l’Afie 
mineure, & détruilit l’empire des khalifes , & ce- 
lui des Ifmaéliens ou aiîaiiins, établis en Perfc 
& en Syrie. Ceux-ci avoient un chef, connu 
fous le nom du Vieux de la montagne. Leur re- 
ligion, fondée en même tems que leur empire, 

& depuis près d’un liecle, leur inlpiroit une 
obéiffance fi aveugle pour leur fouverain, qu’ils 
fe donnoient la mort au moindre ligne qu’ils eu 
recevoient ; & comme ils ne craignoient point de 
perdre la vie, ils alloient au milieu d’une cour 0 
étrangère alfallinor un roi , dont leur maître étoit 
mécontent. Houiagou extermina les alfallins de 
Perfe peu après la croifade de St. Louis , & ceux 
de Syrie achevèrent d’être détruits en 127 2 par 
le fultan d’Egypte. 

Les Carifmins vaincus, fuyant devant les 
Mogols , fe répandirent dans la Syrie , & dans 
la Paleftine vers l’an 1244. Ils égorgèrent in- 
diflindlement tout ce qu’ils trouvèrent dans Jé- 
rufalem , Turcs, Chrétiens, Juifs, femmes, en- 
fans. Les Chrétiens ayant réuni leurs forces à 
celles du fultan de Damas , furent entièrement 
défaits. Il ne leur relia plus qu’ Antioche, Tyr, 
Tripoli , Sidon , Ptolémaïs s & ils s’afibiblilfoient 
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encore par leurs divifions. C’étoit donc propre- 
ment les Carifmins qui regnoient en Paleiline , 
lorfque St. Louis çrut devoir faire de nouveaux 
efforts pour recouvrer Jérufalem. 

Cependant les croilës convinrent de porter la 
guerre en Egypte. Ils arrivèrent à la vue de 
Damiette : la côte étoit défendus par une flotte 
& par une armée de terre : niais tolit cède au 
courage de Louis , qui s’élance dans la mer : 
l’épouvante fe répand jufques dans la ville : les 
habitans l’abandonnent : le roi en effc maître. 

Je voudrois pouvoir m’arrêter la ; car fi le 
héros qui conduifoit cette entreprife intérefle à 
toutes les circonftances, il elt trille de nous trou- 
ver déjà à la fin des fuccès. Paifons rapidement 
fur les défaftres. Louis vit fon armée de foixante 
mille hommes diminuer par les combats & fc 
détruire par les maladies. Il vit l’un de fes frè- 
res , Robert comte d’Artois , tomber fous les 
coups de l’ennemi : enfin il fe vit lui-même pri, 
fonnier avec fes deux autres freres. Mais ces 
malheurs bien loin de l’abattre, firent éclater 
davantage fon courage & fa piété; grand dans 
fa captivité, il fe fit admirer des Chrétiens & 
refpecler des Mufulmans. 

Damiette fut le prix de la rançon du roi. Ou 
donna huit-cent mille pefans d’or pour les autres 
prifonniers : il fut pourvu à la fureté des malades 
& des effets , que les Chrétiens avoient en Egyp- 
te ; en un mot, après avoir fait un traité auiii 
avantageux, que les circonftances lepermettoient, 
Louis conduifit les débris de fon armée à Pto- 
lémaïs. Il donna tous fes foins à mettre en état do 
défenfe les places que les Chrétiens çonîçrvqiçuç 
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encore en Paleftine ; il s’y arrêta près de quatre 
ans, & 11e revint en France qu’en 12^4, un 
peu plus d’un an après la mort de la reine Blan- 
che , arrivée en izfz. 

La puiflànce de St. Louis étoit fi bien affermie , 
que pendant feize ans qu’il régna encore, elle fut 
toujours refpe&ée, non-feulement par fcs vaifaux, 
mais encore par les nations étrangères : puiifance 
d’autant plus glorieufe, qu’elle étoit l’ouvrage 
de fes vertus : elle devoit donc s’accroître en- 
core ; & elle s’accrut, mais pour le bonheur de 
la France. Il eft curieux de voir ce prince s’a- 
grandir tous les jours en alliant la politique & 
la jultice, autant du moins que ces deux chofes 
peuvent s’allier. Ce phénomène , peut-être unique 
dans l’hiftoire, mérite bien d’être obfervé. 

Les barons avoient augmenté leurs préroga- 
tives, par les mêmes moyens que Philippe Au- ' 
gulte & Louis VIII; c’elt-a-dirc , en étabiidant 
dans leurs terres la junfprudence des appels & 
des affuremens. Ayant rutilé par-là les juftices de 
leurs vaifaux, ils devinrent les feuls juges; & 
mettant leur volonté à la place des loix , ils s’ar- 
rogèrent les droits les plus étendus. Un nouvel 
ulitge concourut encore à l’accroilfement de leur 
puillance. 

Une baronie paffoit toute entière au fils aîné , 
tandis que les terres, qui en relevoient, fe par- 
tageoient pour faire des appanages à tous les en- 
fans. Le baron confervoit donc toujours toutes 
fes forces , & au contraire fes vaifaux devenoient 
foibles eu fe multipliant. , Cependant lorfque les 
freres relfcoieht unis, les cadets ne refufoient pas 
de rendre hommage à leur aîné, pour les dé- 
fi e iv 
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membremens qu’ils poffédoient : la feigneurie 
continuoit en quelque forte d’etre encore une , 
6 c s’atfoibliflbit peu par les partages : c'ett l’ufage 
qui s’obfervoit originairement. Mais la jalon lie 
ayant divife les freres , les cadets 11e voulurent 
pas relever de leur aine, & préférèrent de dé- 
pendre immédiatement du fuzerain,qui ne (flan- 
qua pas de leur être favorable. Cette coutume 
devint contagieufe, & bientôt établie par-tout, 

S uoiqu’avec quelque variété , elle diminua infen- 
blement la puiflance des vaflaux, & augmenta, 
par conféquent, celle des barons. 

Il vint donc un tems où un baron put tout 
ce qu’il vouloit. Sous le régné de St. Louis, il 
fe faififToit du château de fon vaflàl , en fuppo- 
fant qu'il en avoit befoin pour la guerre , ou 
pour la défenfe du pays. Il fe faifoit céder un 
domaine, qui étoit à fa bienféancc , pour un au- 
tre qu’il donnoit en échange. Il ne per'mettoit 
point d’aliéner un fief en tout ou en partie , ou 
plutùc il en faifoit payer la permifîion; imagi- 
nant de nouveaux droits, qu’on nomma droits 
Je rachat de lods & ventes. S’il armoit fon fils 
chevalier, s’il marioit fa fille, s’il bàtiffoit un 
château, il mettoit une impofition fur les habi- 
tans des fiefs qui relevoient de lui. Sous prétexte 
d’accorder fa protedion aux mineurs, il s’appro- 
prioit la jouiifance de leurs terres. 

Mais ces ufurpations hâtoient une révolution 
avantageufe au gouvernement : car c’étoit un 
titre pour contraindre les barons à reconnoitre 
dans le roi la même autorité , qu’ils s’arrogeoient 
fur leurs vafTaux. Ils 11e pouvoient pas réclamer 
contre les entroprifes de leur fuzerain, puifqu’el- 
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îes étaient conformes aux ufages reçus, qu’ils 
avoient eux-mëmes accrédités. Ce titre étoit fur- 
tout bien fort entre les mains de St. Louis, 
parce qu’il ne s’en fervoit pas comme eux , pour 
établir la tyrannie, mais feulement pour détruire 
les abus. En effet , il en ufa avec tant de mo- 
dération & tant de fagelîè , qu’on ne fongea pas 
à le lui coutelier. 

Tout tendoit donc à l’accroiffement des pré- 
rogatives royales , lorfque quelques baronies 
commencèrent à fe partager entre plufieurs frè- 
res, comme les fiefs d’un ordre inférieur. St. 
Louis, qui favoit profiter de tout ce qui lui était 
avantageux, quand il le pouvoit avec juftice, 
autorilà cette nouveauté ; il l’encouragea même, 
en déclarant que les portions détachées d'une 
baronie par des partages de famille , feroient elles- 
mêmes autant de baronies. Alors un pere eut la 
petite vanité de laiffer après lui autant de barons 
qu’il laifloit de fils ; peu-à-peu la puilfance des ba- 
rons s’affoiblit de la même maniéré qu’ils avoient 
eux-mêmes atfoibli celle de leurs valfaux. 

Cependant les barons , quoique moins puiffans , 
continuoient d’exercer la même tyrannie ; pen- 
dant que le roi , dont l’autorité croiffoit : con- 
tinuoit toujours d’être jufte. On devoit donc 
naturellement chercher les moyens de fe fouf- 
traire aux barons, pour fe mettre fous la pro- 
te&ion de St. Louis; & ce monarque pouvoit, 
fans être accufé d’ufurpation , accorder fa pro- 
teétion aux foibles : il étoit même de fon équité 
d’empêcher, de tout fon pouvoir, les injuitices 
& les violences. Les opprimés furent donc dé- 
fendus par des lettres de fauve-garde, qui les 
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autorifoient à ne plus reconnoître la jurifdi&ion 
de leur feigneur, & l’ufage de ces lettres donna 
tous les jours dp nouveaux fujets au roi dans 
les terres de fes barons. Il arriva bientôt que 
ceux qui vouloient décliner la juftice de leurs 
feigneurs, fe déclaroient être fous, la fauve-garde 
du roi j & dès- lors, leurs juges naturels étoient 
obligés de fufpendre la procédure , jufqu’à ce 
qu’ils euifent prouvé la fauifeté de cette alléga- 
tion. C’étoit un abus; mais il ne retomboit que 
fur les feigneurs , & par conféquent , il tendoit 
à détruire l’anarchie féodale. 

Rien n’étoit plus abfurde que des duels judi- 
ciaires , c’eft-à-dire , l’ufage où l’on étoit de prou- 
ver fon droit en combattant contre fa patrie ; & 
ce qui mettoit le comble à l’abfurdité , c’eft qu’on 
appelloit au combat fon juge même, lorfqu’on 
ne vouloit pas fe foumettre à fon jugement. 
Deux préjugés avoient introduit cet ufage :«l’un 
eft l’opinion où étoit la nobleife , qu’un gem.il- 
homme fait pour fe battre, doit regarder au- 
deflous de lui de foutenir , comme un bourgeois , 
fes droits par des chartes, des témoins ou d’au- 
tres titres; l’autre eft une ignorance fuperfti- 
tieufe, qui faifoit penfer que la providence ne 
pouvoit manquer de fe déclarer pour la caufe 
jufte & de faire un miracle en faveur d’un gen- 
tilhomme qui avoit raifon. 

Pour attaquer de pareils préjugés, il fùlloit un 
prince dont la piété fut reconnue. Tout autre 
que St. Louis eût été un objet de fcandale pour 
fon fiecle; puifqu’il eût paru fe méfier de la 
providence. On peut même conjecturer que ce 
faiut roi fentit la difficulté de les détruire ; puif- 
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que ce n’eft qu’après avoir déjà régné trente, 
quatre ans , qu’il entreprit de les combattre. C’elt 
en 1260 qu’il abolit par un édit les jügemens 
qui fe donnaient fur la preuve du duel; Cette 
abolition 11e regarda même que les terres de fon 
domaine; parce que dans une choie de cette ef- 
pece, il n’eût pas été prudent de fe donner pour 
législateur dans les terres des autres. Cependant 
la fjgcife de Louis éclaira les efprits moins pré* 
venus; & bientôt plufieurs feigneurs abolirent 
à fon exemple les duels judiciaires. D’autres loix , 
qu’il fit pour détruire d’autres abus, furent an (Il 
imitées; & cela produifitdes effets qui hâtèrent 
J’agrandilfement de l’autorité royale. 

Vous concevez que la julhçe du roi étoit 
celle où il y avoit le moins d’abus : car lois 
même que les feigneurs vouloient introduire les 
mêmes réglemens dans les leurs , ils n’étoient 
pas toujours affez puilfans pour faire comme 
St. Louis, refpeder leurs ordres. Les foibles qui, 
dans des ‘terns de vexation , font les premiers 
à fentir le befoin de la juftice, étoient donc in- 
térelfés à porter leurs caul’es devant les tribu- 
naux du roi. Ils dévoient par conféquent , ac- 
créditer de plus en plus les appels, déjà intro- 
duits fous les deux régnés précédens ; & il falloir 
que St. Louis , en acquérant le droit de réfor- 
mer les jügemens des jultices des feigneurs , ac- 
quit encore celui de leur preferire la maniéré 
dont elles dévoient juger : il falloit, en un mot, 
qu’il devint le feul législateur. 

Quoiqu’on ne remarque pas que les feigneurs 
aient été en général a(fez éclairés pour voir 
cçs çonféquences , il y en avoit cependant qui 
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s’oppofoient quelquefois à cet ufage. Or , Louis 
fit un réglement, par lequel il condamnoità une 
amende envers le premier juge, les parties qui 
feroient déboutées de leur apel. Dès lors les 
feigneurs fe débitèrent de leurs oppofitions ; parce 
que fe flattant que les appellans feroient débou- 
tés, ils comptèrent fur les amendes. Ils furent 
ainfi les dupes de leur avarice. Sur quoi je vous 
prie d’obferver comment Louis, en faifanr'une 
loi très-équitable , paroit tendre un piégé aux 
feigneurs, ou même leur en tend un, dans le- 
quel ils donnent ; & comment il allure tous les 
jours mieux fes droits. 

Louis VIII avoit donné des réglemens, mais 
c’étoient proprement des conventions qu’il avoit 
faites dans fes aflifes, conjointement avec fes 
prélats , fes comtes & fes barons ; & par con- 
fisquent, ces réglemens n’avoient force de, loi, 
que dans fes terres , & dans celles des feigneurs 
qui les avoient faits avec lui. St. Louis fuivit 
cet exemple dans les premières années de, fion 
régné : mais comme ces ordonnances corrigeoient 
des abus crians, dont tout le monde avoit à fe 
plaindre, elles furent peu-à-peu adoptées parles 
feigneurs mêmes, qui n’y avoient point eu de 
part. Le roi parut alors donner des loix à tout 
le royaume. On fe fit infenfiblement une ha- 
bitude de penfer qu’il en pouvoit propofer , qu’il 
pouvoit confeiller d’y obéir; & fi on ne recon- 
nut pas qu’il eût de droit une puilfance législa- 
tive auffi étendue, on ne lui en contcfta pas 
l’exercice, & il l’eut au moins de lait. De-là à 
être législateur, il n’y a pas loin. Il ufa plus 
librement de ce pouvoir , à mefure qu’il lui fut 
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moins contefto, & il trouva tous les jours moins 
d’oppolkiou , parce que là vertu qui fe niontroit 
tous les jours davantage, étoit un garant de 
la jultice de fes démarches. 

Ce n’eft pas allez qu’il y ait des loix ; il faut 
encore une autorité qui les défende, & qui les 
fàlfe refpcder. Or , cette autorité fe trouvoit en- 
tre les mains de St. Louis : nul autre prince n’é- 
toit aulîi puiffant. On s’accoutuma donc à le re- 
garder comme le vrai protedeur des coutumes 
dans toute l’étendue du royaume. On dit en 
conféquence qu’il avoit droit de punir les fei- 
gneurs, qui les lailfoient violer dans leurs terres. 
On ajouta qu’il pouvoit les reformer au befoin, 
& on conclut qu’il étoit fouverain par dejfus tous. 

Voilà la politique avec laquelle ce prince, fâ- 
chant faifir les circonftances , s’elt élevé à un de- 
gré de puitfance, ou il ne feroit point parvenu, 
s’il eût eu moins de vertus , ou moins de lumiè- 
res. On n’étoit point en garde contre une poli- 
. tique aufli nouvelle : elle fournit tout. Les ba- 
rons cédèrent les premiers : bientôt les grands 
valfaux de la couronne cédèrent encore. Leurs 
propres barons cherchèrent contre leur tyrannie 
un protedeur dans un roi dont la jultice étoit 
connue. On leur enleva d’abord les droits dont 
ils étoient moins jaloux. On les attaqua enfuite 
fur d’autres , & il leur échappoit tous les jours 
quelque partie de leur fôuveraineté. Quelque- 
fois même St. Louis ne fe fit pas un fcrupule de 
les forcer à l’obéiflance ; & c’étoit avec raifon , 
puifque toutes fes entreprifes n’avoient pour ob- 
jet que de mettre par-tout la juftice à la place 
des abus. ‘ . 
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Les guerres que les plus petits feigneurs fe 
fàifoient pour les moindres iujets, étoient un 
fléau qui déioloit continuellement les provinces. 
Plulieurs conciles avoient eifayé d’en arrêter du 
moins en partie les efiêts , en ordonnant des fuf- 
penfions d’armes pour un certain nombre de 
jours, aux principales fêtes de l’année. La crainte 
des excommunications fâifoit donc quelquefois 
fùfpendre les holtilités : mais on fie préparoic 
pour les recommencer bientôt avec une nouvelle 
fureur. St. Louis les reprima avec plus de fuccès. 

Il ordonna que quand il s’éleveroit une guerre 
entre deux feigneurs , les parens qui craindroient 
d’y être enveloppés , auroient quarante jours 
pour fe procurer des ajfuremens, une treve , ou 
une paix ; & que ceux qui le£ attaqueroient dans 
cet intervalle feroient condamnés comme traîtres- 
11 donna même à ceux qui pofledoient des terres 
en baronie , le droit d’obliger les parties belligé- 
rantes à une treve ou à un aifurement. Cette or-* 
donnance, qui commençoit à mettre un frein à 
ces défordres , ayant été reçue avec applaudifle- 
ment , le roi en donna l’année fuivante une au- 
tre, par laquelle il défendit abfolument toutes 
les guerres particulières. C’eft ainfi que ne hâ- 
tant rien , & fondant les efprits , il parvenoit' 
enfin à porter les derniers coups aux abus qu’il 
vouloit détruire. Il fut obéi par le plus grand 
nombre des feigneurs : on peut même conjectu- 
rer que les grands vafltiux refpeélerent fes or- 
dres , parce qu’ils refpe&oient le roi qui les don- 
noit. Mais ce refpedt iufpendoit les hoftilités * 
fans en détruire la caufe , & nous les verrons re- 
commencer après le régné de St. Louis, 
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Il fembleroit d’abord qu’il étoit plus difficile 
d’cmpècher ces guerres que d’abolir les duels ju- 
diciaires : mais on fe tromperoit , fi l’on en ju- 
geoit ainfi : car le préjugé avoit en quelque forte 
intereifé la providence à la défenfe de ces duels. 
Auifi voyons-nous que l’édit , qui les défend eft 
poftérieur aux deux ordonnances dont je viens 
de parler. St. Louis fe conduifant toujours aVcc 
la même précaution , ne faifoit une démarche, 
que lorfqu’il s’étoit frayé le chemin par une dé- 
marche antérieure. 

Ce prince , qui ne s’occupoit pas moins des 
moyens d’entretenir la paix avec les voilins , que 
de rétablir la tranquillité dans fes états , fitdeux 
traités, l’un en i2f8 avec le roi d’Arragon &l’au- 
tre en I2f9 avec le roi d’Angleterre. 

Par le premier, Louis cede à Jaques I, roi 
d’Arragon , les droits qu’il avoit fur Barcelone ,1 
fur le Roullillon & fur d’autres domaines éloi- 
gnés } & Jacques lui cede les prétentions qu’il 
pouvoit avoir par mariage , ou par d’autres ti- 
tres , fur les comtés de Languedoc & de Proven- 
ce , arriere-fiefs de la couronne. Ce traité étoit 
avantageux aux deux rois ; parce qu’en s’aban- 
donnant mutuellement des droits, qu’il leur étoit 
difficile de faire valoir , ils prévenoient bien des 
guerres. 

Plufieurs caufes produifoient alors des trou- 
bles en Angleterre , 1 les fubfides que Henri III 
demandoit continuellement au parlement «St les 
prodigalité? qu’il en faifoit, au lieu de les emplo- 
yer à leur deftination : 2 0 . plufieurs moyens 
dont il fe fervoit pour forcer les peuples à lui 
donner de l’argent: 3 0 . les nouvelles impofi- 
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tions que le pape mettoit fur le clergé, & que 
le roi autorifoit : 4^. enfin la faveur dont les 
Poitevins continuoient de jouir. Les choies vin- 
rent au point que les barons conçurent le pro- 
jet de reformer le gouvernement, & en I2f8, 
le parlement d’Oxford en régla la forme. Après 
avoir nommé vingt-quatre commiHàires , on ar- 
rêta que le roi confirmeroit la grande charte , 
qu’il avoit tant de fois jurée fans aucun effet i 
qu’011 donneroit la charge de grand jufticier à un 
homme capable & intégré, qui adminiftreroit la 
juftice aux pauvres comme aux riches, fans au- 
cune diltin&ion ; que le grand chancelier , 1© 
grand tréforier, les juges & autres officiers ou 
miniltres publics feroient choifis tous les ans par 
les vingt-quatre commiilaires -, que la garde de 9 
châteaux & de toutes les places fortes fcroit re- 
mife à leur difcrétion , & qu’ils en chargeaient 
des perfonnes de confiance & affectionnées à l’é- 
tat ; qùe ce feroit un crime capital , pour quelque 
perfonne que ce fût, de quelque rang qu’elle 
put être , de s’oppofcr directement à ce qui fe- 
roit ordonné par les vingt - quatre , & que 1© 
parlement s’alfembleroit trois fois l’année, afin 
de faire les ftatuts qui feroient néceffaires pour 
le bien du royaume. Le roi fut contraint d’ap- 
prouver ces règlemens, qui le dépouilloient de 
toute fon autorité. 

Comme les droits de Henri fur plufieurs pro- 
vinces de France étoient des fujets de guerre, 
& par conféquent , des prétextes pour exiger des 
fublides ; les barons fongerent enfuite eux-mêmes 
à négocier avec St. Louis , pour alfurer la paix 
entre les deux couronnes. Le roi de i'rance refti- 
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tua le Limoufin, IcQuerci, le Périgord , & l’A- 
genois à condition que le roi d’Angleterre en fe- 
roit hommage , & prendroit féance parmi les 
pairs, comme duc de Guienne; & Henri renonça 
pour lui & pour fes fuccelleurs à tous les dro’ts 
fur la Normandie, le Maine, l’Anjou, la Tou- 
raine, le Poitou. Ce traité fut ligné par Henri, 
par les barons d’Angleterre , & par tous ceux 
dont la garantie fut jugée nécetfaire. 

Cependant la divilion ié mit parmi les barons 
d’Angleterre. Les vingt-quatre commiflaircs per-» 
dirent leur autorité ; & le roi , ayant recouvré 
la derme , fe fit relever par le pape du ferment 
qu’il avoit fait de ne rien entreprendre contre 
les (latuts d’Oxford. Le calme parut regner quel- 
que tems: mais bientôt les barons fè révoltè- 
rent, & le roi, trop foible pour les ioumettre, 
fut contraint de leur faire des propofitions. 

- Voici un beau moment pour St. Louis. Les 
barons r Monieigneur , le prirent pour juge en- 
tre Henri & eux. lljugea: mais quoique capables 
de rendre juftice a la vertu de ce Paint roi , ils 
cherchèrent bientôt les moyens d’éluder un ju- 
gement , qui ne leur étoit pas favorable. Ils re- 
prirent donc les armes & fe rendirent encore mai- 
tres du gouvernement. Alors ils fongerent à s’ap- 
puyer des peuples, afin de mieux affermir leur 
puiflance. Dans cette vue ils forcèrent le roi d’é- 
tablir dans chaque province, des magiftrats qu’oit 
nomma confervateurs , parce qu’ils étoient defti- 
nés à conierver les privilèges du peuple ; & on 
l’obligea encore d’enjoindre aux confervateurs 
de nommer quatre chevaliers de chaque provin- 
ce , pour repréfenter les provinces dans le par- 
Toiue VIII. HiJi.Mod. i£ 
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lement , qui fe tint peu de tems après. Voilà 
l’époque où les communes eurent entrée dans le 
parlement d’Angleterre : jufqu’alors il n’avoit été 
compofé que des barons & des prélats. 

Cependant Henri étoit prifonnier, & les chefs 
de la révolte entretenoient encore des troubles 
par leur divifion , lorfque Edouard , fils de Henri , 
ayant fournis les rebelles , rendit la liberté & le 
trône a fon pere. 

Quand on confidere les troubles de l’Angleter- 
re , on a lieu de croire que St. Louis auroit pu enle- 
ver tout ce que Henri poffédoit en France : on 
le lui confeilloit , & cet avis étoit le meilleur , 
dit le pere Daniel , félon les loix de la bonne poli~ 
tique. C’étoit le plus mauvais , fi l’objet de la 
bonne politique eft de s’alfurer ce qu’on a acquis , 
& de maintenir la tranquilité publique , en n’en- 
treprenant rien que de julte. Si ce n’étoit pas là 
l’idée que cet écrivain le faifoit de la politique, 
ce fut celle que s’en fit St. Louis. Il étoit trop 
équitable pour penlèr que la force doit être la 
réglé des fouverains ; & il étoit trop prudent 
pour ne pas voir, qu’en prenant tout ce qu’il 
pouvoit prendre , il ne s’alfuroit rien , puifqu’il 
pouvoit dans d’autres tems fe trouver le plus 
foibJe. Il ne s’agifloit donc pas d’envahir toutes 
les provinces , que Henri 11e pouvoit pas défen- 
dre: niai? il étoit plus fage , comine plus jufte , 
de .s’alfurer celles que ce roi con&ntoit à céder. 
Or $t. Louis compta avec raifort pour quelque , 
choie 1 p renonciation de Fleuri & la garantie des 
barons d’Angleterre ; puifque dèsdo/s fos droits 
fur la Normandie , le Maine , &c. celfoieut d’étre 
.équivoques.. tîUÜÎoit d'ailleurs la four ce d’une 
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guerre qui , après avoir Fait le malheur des deux 
peuples, pouvoit être funeite à lès Fucceifçurs , 
comme à ceux de Henri j enfin il en rctiroit en- 
core un grand avantage , car le roi d’Angleterre 
reconnut les appels. Or , dès qu’un v allai aulli 
puiifant foumettoit fes jultices à celles du roi de 
France, les autres, entraînés par cet exemple, 
ne pouvoient manquer de renoncer enfin à l’in- 
dépendance de leurs tribunaux. St. Louis gagna 
donc beaucoup, en ne s’écartant point de lajui- 
tice. Voilà les traités les plus glorieux, Monfei- 
gneur; & il i'eroit bien à fouhaiter que les rois 
fuflent tou jours allez fùges pour n’en faire jamais 
que de femblables. 

Pour achever de développer tout ce qui a con- 
tribué à l’accroiflcment de la puiflance royale , il 
faut examiner les changemcns que S. Louis a faits 
dans l’adminiftration de la jultice.. 

Les Capétiens avoient établi dans les différen- 
tes parties de leurs .domaines des prévôts , qui 
percevoient leurs revenus , commandoient la mi- 
lice, & rendoient la juflice en leur nom. Phi- 
lippe Augufte créa des baillis, pour avoir ins- 
pection fur eux } & comme des prévôts on ap- 
pelloit aux baillis, on appelloit aufli des baillis 
au roi : mais la jurifdictiûiv de ces magiftrats 
étoit renfermée dans les domaines de la couronne. 

St. Louis ayant fournis aux appels toutes les 
juftices des feigneurs, .étendit la jnrifdiétioii de 
fes baillis fur toutes les provinces du royaume } 
& ce fut à leur tribunal qu’on appeila des juge- 
mens rendus dans-Jes jultices feigneurjales. Ces 
jn^glftrats , déchus par-là plus puiflàns , s’appli- 
quèrent à le frire tous les jours de nouveaux 
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droits , en empiétant pcu-à-peu fur les privilè- 
ges & fur les prétentions des vaflaux. Ils fàifoient 
•à l’envi des tentatives à cet etfet , & fi un d’eux 
réulliffoit, fon exemple devenoit un titre pour 
les autres. Ils imaginèrent même des cas royaux , 
c’eft-à-dirc , des cas privilégiés , dont les jufti- 
ces royales pouvoient feules prendre connoiffan- 
re. Mais comme ils fe gardoient bien de les dé- 
terminer , c’étoit un prétexte pour attirer infenfi- 
bleinent- toutes les affaires à leurs tribunaux: 
le nombre des cas royaux augmentoit tous les 

jours. 1 , 

. Les feigneurs , dont les juftices fe degradoient , 
fe plaignirent des entreprifes des baillis. Leurs 
•plaintes redoublèrent y fur-tout , fous les règnes 
fuivans. Sans doute que St. Louis y eût égard 
quand elles furent fondées : mais fouvent ils ne 
fe plaignoient , que parce qu’on réprimoit des 
abus qui leur étoient chers. 

Le clergé fe plaignit auffi. Il engagea même 
le pape dans fes intérêts ; car ôn â des lettres que 
Clément lV écrivit étïiiôy & dans lefquelles 
après avoir beaucoup loué le zele & la piété du 
roi; il fe plaint que les baillis n’ont pas affez 
d’égard pour les privilèges des eccléfiaftiques. Je 
ne fais pas ce que'- le ; roi répondit: mais il eft 
certain, que lorfqu’il t’agiffoit de corriger des 
abus, aucune conlîdération ne le pouvoit faire 
changer. Or, le clergé donnoit fouvent à ces abus 
le nom de privilège.- . ■ 

Nous voyons un grand exemple de la fermete 
de ce prince, dans un article d’une ordonnance 
qu’il donna en 1268 , 6c qui porte le nom rie 
Pragmatique Sanction. Le -Voici i Défendons efo 
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prejjement de lever & recueillir les exactions , char- 
ges & importions confider cibles d'argent , viijes par 
la Cota- de Rome fur l' eglifie de notre royaume , par 
lefquelles notre dit royaume a été malheureufiement 
ruiné i fi ce n'eji pour des caufes jujies & raijbn- 
nables , çcj dans le cas d'une néce jite urgente (gfi 
inévitable , & de notre exprès confient entent , 
de celui de l'églifie de notre royaume.. Une pareille 
ordonnance eût attiré les cenfures de Rome fur 
tout autre prince : mais c’eût été les décréditer 
que d'en faire ufàge contre un roi anili vertueux 
& auififaint. Quelques-uns , fur des raifons peu 
folides,. ont regardé cette pragmatique comme 
une piece fuppofée. C’eft qu'ils voient avec peine 
que St. Louis a été contraire à des prétentions , 
qu’ils voudraient: encore défendre. 

On ne peut pas réfléchir fur le bien que le roi 
faifoit dans fes états , qu’on ne regrette le tems 
où il en avoit été abfenu Cependant il prit en- 
* core la croix : il y eût un homme allez fage pour 
dire, qu’on n’avoit pu lui infpirer ce defléin , 
fans pécher mortellement. C’cll Joinville, qui 
nous a laide une vie de St. Louis. Vous voyez 
que l’on commenqoit à Warner ces guerres pieu- 
fes. Cette derniere croifade laiifa la France dans 
un grand épuifement. 

Ce fut en 1 270 <^ue St. Louis partit pour ac- 
complir fon vœu. Mais au lieu d’aller en Egypte 
ou en Palcftine, il fit voile vers Tunis, fe flat- 
tant, dit-on, de convertir le roi qui règnoit dans 
cette partie de l’Afrique. Ce qu’il y a de vrai, 
c’eft que Charles d’Anjou, roi de Sicile, avoit 
des raifons d’intérêts pour porter la guerre de 
ce côté. 
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La maladie fe mit dans le camp. St. Louis 
en fut attaqué lui-tnème , & mourut auprès des 
ruines de Carthage en héros & en faint. llétoit 
âgé de cinquante-cinq ans & quatre mois , & en 
avoit régné quarante-trois , neuf mois & dix-huit 
jours. Je ne m’arrête pas à faire ion éloge : les 
adions le louent mieux que. tous les panégyri- 
ques qu’on a fait de lui ; & cependant on en a 
fait beaucoup. Je remarquerai feulement que ce 
prince fi éclairé, fi courageux, fi ferme , lorfqu’d 
s’agilfoit du bien public, étoit fur toute autre 
chofe d’une fimplicité à faire croire que tout le 
monde étoit fait pour le conduire. Henri III 
mourut deux ans après. 

Cette croifade a été la derniere. La plupart 
des feigneurs étoient ruinés: le clergé fedégoû- 
toit d’une guerre dont il partageoit les frais, & 
il n’y avoit plus que les papes qui s ? y intérelfoient 
encore, parce que c’ctoit une occafiou de met- 
tre des impofitions fur les eccléfiaftiques. Mais 
ils tentèrent en vain de réveiller un zele aveugle 
qui avoit duré trop long-tcms. 
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, CHAPITRE IV- 

Xdonft dérations fur P état de l'Allemagne , de l'An- 
gleterre , de la France & de P Italie vers la Jbi 
du treizième fiecle. '. 

J ■ • • ir; f.. 

r A “ . ' ' . v *. - ’l ' . * * i 

jTa. PRÈS avoir vu les défordres fe répandre 
dans toute l’Europe ,_>& fe porter à Jeuf com- 
ble, nous fommes enfin arrivés à des teins, où 
les peupdes fembleut faire des efforts , pour éta- 
blir une meilleure forme de gouvernement. Ar- 
rêtons-nous pour confidérer comment les mêmes 
caufes produifent des etfets ditférens luivant Ki 
variété des circonltauces. 

Les barbares crurent que les royaumes fe gou- 
vernoient comme des hordes errantes. Ils avaient 
été dans l’ufage de s’alièmbler pour partager le 
butin, ou pour convenir de quel côté ils porté- 
roient les armes* parce que chacun d’e,ux avoit 
droit de dire fou avis , & qu’aucun chefm’avoit 
alfez d ? autoritc pour commander • fen maitre- 
Quand ils fe furent fixés dans leurs conquêtes, 
ils continuèrent de s’afléinbler; mais fans dii cer- 
ner la nouveauté des circonftances où ils fe troa- 
voient, & fans fe douter des mefures qu’il cpn- 
venoit de prendre. Cependant de nouveaux tuf 
térèts divifoient les eipnts., & apportoienc' de 
nouveaux défordres duiis les aifembiéosi, If ne 
faut donc pas s’étonner , ii de pareils peuples fir 
conduifent au halkrd >: ii fans lois, fms' ides nm 
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me de juftice, ils ne connoidept que des coutu- 
mes , auxquelles ils s’attachent par préjugé, ou 
dont ils changent fquyput à leur infu , ii , en mi 
moc, ils fe précipitent continuellement^ d’un abus 
dans un autre. 

Cliarlemagne donna l.e premier une forme fage 
& régulière aux aifem.bléps , & jetta les fonde- 
mens d’un empire puiîfant: mais fon génie aVoit 
fait une forte de violence aiix mœurs de tant de 
peuples barbares. Ils revinrent à leur caractère , ' 

des qu’il ne fut plus; & de nouveaux défordres 
naquirent des changerions mêmes, que ce grand 
homme avoit faits dans le gouvernement. 

Nous trouvons les caiifes de ces dé (ordres dans 
la grande puiiiimce à laquelle il éleva le clergé , & 
dans les bénéfices , qui furent l’origine- du gou- 
vernement féodal. J’ai taché de vous faire fuivre 
les progrès de tant d’abus. Vous avez vu les en- 
treprifes des eccléfiaitiques fous Louis le-Débon- 
naire ( N’ofant le dépoler , ils 1« condamnèrent à 
la pénitence publique ; -& c’étoit , dans les pré- 
jugés du neuvième -ficelé,. le dépofer indirede- 
ment. Voilà leur premier attentat fur celui qu’ils 
avoient déclaré l’oint du Seigneur. Encore quel- 
ques-uns de cette efpece , & on ne conteilcra 
plus aux conciles le droit de dépofer les rois. Le 

Î jape-mème, comme chef de Péglife, s’arrogera 
a plénitude de ce.tte puiflance. 

La foibletfe des fucceiîèurs de Charlemagne en- 
hardit des feigneurs laïques, comme elle avoit 
enhardi Je clergé. Les provinces devinrent la 
proie d’une multitude de petits tyrans ,. & l’anar- 
chie produifit peu-à-peu le gouvernement nronf* 
trueux des £cfs i ludique les alfemblées , qui au* 

l : I 
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Soient pu être une barrière aux défordres ; eu- 
rent tout-à-fait celfé. 

Tant que les rois fe crurent aifez puillàns 
pour fe faire obéir, ils voulurent jouir dé l’au- 
torité làns partage , & ils convoquèrent plus ra<- 
rement la nation. Alors il n’y eut plus le même 
lien entre les parties ; l’intérêt particulier prit la 
place de l’intérêt général j & les feigneurs ne 
fongerent qu’à fe rendre chacun indépendant 
Lorfque dans la fuite le fouverain fut réduit à 
leur demander des fecours , ils dédaigneront de 
venir à des aifemblées , où on avoit befoin d’eux, 
& où ils ne fentoient pas le befoin de fe trouver. 
C’eft ainfi que l’ufage d’alfembler les grands s’a- 
bolît en France, fous la fin de la race carlovingicn- 
îie : cet ufage , au contraire , fubfiltoit encore en 
Angleterre, en Allemagne & en Elpagne, parce que 
les fouverains n’y avoient jamais été allez puif- 
fans , pour croire fe palier des fecours de la 110- 
blelfc. Si dans ces contrées la nation ne s’uifem- 
bloit pas toujours , pour élire les fouverains j il 
f'alloit au moins qu’ils prilfent la précaution de 
fe faire reconnoître par les grands de l’état : & 
cette précaution tenoit les rois dans une lorte de 
dépendance , & maintenoit quelque ordre parmi 
les grands. En un mot, la nation continuoit de 
l’aire un corps, plus ou moins régulier , tant que 
le monarque avoit befoin de réunir en la faveur 
le plus grand nombre des fuffrages. 

Vous avez vu le gouvernement féodal com- 
mencer en France ; j’ajoute qu’il ne pouvoir pas 
commencer ailleurs. Il falloit pour le produire 
une anarchie, telle que celle où la France tomba 
fous les defeendans de Charlemagne : il falloit que 
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Jes grands du royaume , cedant de s’alfemblcr , 
cherchalfent féparément à le rendre indépendans 
du fouverain, & que s'élevant à l’euvi, iis en- 
trepriflent continuellement les uns . lur les autres. 
C’eft de ces combats , que devoient naître enfin 
des devoirs rclpeétifs entre les fuzerains & les 
vaifaux; devoirs, dont les bénéfices avoient- déjà 
donné quelque idée x & qui conltitucnt propre- 
ment le gouvernement féodal. 

Pendant que cette anarchie règnoit dans l’em- 
pire franqois , les royaumes d'Efpagne & d’An- 
gleterre étoient expolés à des troubles conti- 
nuels } ruais quels que fulfent ces défordres , les 
grands continuoient dans les uns & les autres de 
faire un corps , que le monarque étoit forcé de 
ménager. Dans les tems meme de diflentious ou 
de guerres civiles , il y avoit encore un intérêt 
commun, qui entraînoit les différons partis, & 
qui ne permettoit pas aux leigneurs de s’iloler , 
& de fe faire chacun féparément des lôuveraine- 
tés particulières, en fe rendant indépendant, & 
en acquérant des droits plus ou moins étendus. 
En- un mot, le gouvernement féodal ne pouvoit 
naître que d’une diflolution générale de toutes 
les parties .de la monarchie. Or, cette düfolu- 
tion ne fe trouve qu’en France fous les derniers 
Cari ovin giens. 

Quelques-uns rapportent aux Lombards l’infti- 
tution des fiefs. C’eft une méprife ou ils font 
tombés, parce que voyant d’un côté que les 
Lombards avoient établi des ducs en Italie , & trou- 
vant de l’autre des ducs, dans le gouvernement 
féodal, ils ont cru voir le gouvernement par- 
tout où ils oiit vu des ducs.. > . . .*> 
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Ceux qui croient reconnoître les fiefs dans les 
bénéfices que les Romains donnoicnt à leurs fol- 
dats , ou dans les terres qu’ils cédoient a de nou- 
velles nations , confondent des choies encore 
plus différentes. Il ne faudroit pas non plus cher- 
cher les fiels dans les ulàges que les barbares 
fuivoient , avant d’avoir conquis l’empire d’Oc- 
cident. Si c’en étoit là l’origine , on en trouve- 
roit par-tout où les barbares fe font établis, & 
dès les premiers tems de leur établifTement. Tout 
ce qu’on pourroit dire , c’elt que les ulàges qu’ils 
oiit apportés , & ceux qu’ils ont trouvés dans l’em- 
pire , ont contribué à former le gouvernement 
féodal, lorfque l’anarchie a fait naitre les circonf- 
tances , qui lèules pouvoient le produire. 

Ce gouvernement ne pouvoit manquer de paf. 
fer de France, où il s’étoit formé , en Angleterre 
& en Elpagne , où les défordres préparaient à le 
recevoir. Les François l’y établirent, commeils 
l’ont établi depuis dans la Paleltine & dans l’em- 
pire d’Orient. Guillaume le conquérant chan, 
gea tout en Angleterre: il abolit les loixdupays* 
il y introduifit celles de Normandie , & il dé- 
pouilla les vaincus pour donner des w fiels aux 
Normands; perluadé qu’il aifuroit fa conquête, 
lorfqu’il la partageoit avec des valïàux , qui 
avoient eu part à l’a victoire & qui avoient les 
mêmes intérêts que lui. Au commencement du 
( douzième fiecle , le comte Henri , fils d’un duc 
de Bourgogne, & defeendant de Hugues C/apet* 
étoit maître d’une partie du Portugal ; & Rai-, 
mond Bérenger , comte de Barcelone, fouveraiu 
de la Catalogne, de Montpellier, du comté de 
Provence, gouvernoit encore l’Arragon. Il n’çifc 
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donc pas difficile de comprendre comment le 
gouvernement féodal s’ett établi en Efpagne. Au 
relie , il ne faudroit pas fuppofer que ce gouver- 
nement ait abfolument été le même par-tout où il 
s’clt répandu : car il étoit de là nature fujet à bien 
des variétés. L’uniformité ne peut pas le trouver 
avec les défordres de l’anarchie. C’elt cette con- 
fufion qui eit caufe qu’on a tant de peine -à fixer 
l’époque du gouvernement féodal , & qu’on croit 
le voir dans les pays où il n’etoit pas encore 
établi. Aufii ne ferois-je pas étonné qu’on l’ima-* 
ginàt plus ancien en Angleterre &' en Efpagne 
que nous ne le fuppofons. Mais au relie , il im- 
porte bien moins d’en marquer l’époque , que 
d’en connoitre les vices: 

- Ce gouvernement étoit moins vicieux en Alle- 
magne cju’en Angleterre , & moins en- Angle- 
terre qu 'en France ; il ell facile d’en appercevoir 
ki raifon. . • î : 

L’Allemagne avoit toujours été mieux gouver- 
née que la France. > Louis le Germanique i, par 
exemple, faifoit refpeéler fon autorité, pendant 
que Charles le Chauve fe rendoit tous les jours - 
plus méprilàble. Aulfi quoique les défordres aient 
ccé grands en Allemagne , ils ne font jamais par- 
venus au point de dilfoudre entièrement toutes 
les parties du corps politique. La révolution qui 
rendit l’empire électif prévint cette anarchie -, 
parce que les alfemblées , devenues plus nécel- 
Liires que jamais, entretinrent toujours quelque 
union , & accoutumèrent à confulter l’intérêt 
commun. C’clt dans les dietes qu’on jugeoit les 
dijîèrdns , qui s’élevoient dans l’empire. Elles fe 
tcuoient avec plus ou moins d’ordre , fuivant 
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les circonftances ; mais elles tendoient toujours à 
repréfenter la nation. 

Ainli le corps germanique fubfiltoit , mal- 
gré les violentes fecoull’es qui l’ébranloient quel- 
quefois. Les empereurs , trop foibles pour cil 
abolir les privilèges , pouvoient au moins les 
protéger, & leur intérêt même leur en faifoie 
une loi. Si renonçant à l’Italie , & à tous les 
titres des Céfars , ils s’étoient renfermés dans l’Al- 
lemagne, ils auroient pu mettre leur politique, 
à divifer pour commander ; & pcut-t*tre qu’une 
monarchie héréditaire fe feroit élevée fur les rui- 
nes d’une multitude de princes qui tendoient à 
fe détruire mutuellement. Mais ils afpiroient tou- 
jours au titre d’empereur : ils vouloicnt ou con- 
fèrver l’Italie , ou la conquérir de nouveau. Voilà 
la fource des guerres qui ont été funeltes à tant 
de peuples & que l’ambition des papes rendic 
plus funeltes encore. 

Cependant ces guerres ont été favorables aux 
princes d’Allemagne. Comme l’empereur ne pou- 
voit fans leur lecours être puiflànt en Italie , 
il n’eût pas été prudent à lui d’entretenir ou de 
femer la divifion parmi eux. Il falloit au con- 
traire qu’il s’occupât continuellement des moyens 
1 de les réunir, & de faire prendre au corps poli- 
tique une forme tous les jours plus régulière. 
C’eft à quoi travaillèrent avec fuccès les princes 
de la maifon de Saxe , & c’elt ce qui elt caulê 
que le gouvernement féodal n’a pas eu en Alle- 
magne les mêmes vices qu’en France. # 

Il a été plus vicieux en Angleterre qu’en Alle- 
magne , oc il devoit l’être. La Normandie & 
d'autres provinces de France ctoient pour le» 
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rois d’Angleterre ce qu’étoit PItalid pour les 
empereurs. Il feniblc donc au premier coup d’œil, 
que les fouverains dévoient de part & d’autre 
tenir naturellement la même conduite. Puifque 
le roi d’Angleterre , pour porter la guerre en 
France , étoit dans la nécelfité de convoquer Ton 
parlement , 8c d’en obtenir des fubfides , il au- 
roit dû ménager le corps des barons , refpecter 
leurs privilèges, & fe contenter de ceux qu’on 
ne lui contelloit pas. Avec de la prudence, il fe 
feroit aifuré leurs fecours , auroit confervé fes 
provinces , & acquis tous les jours plus d’auto- 
*rité en Angleterre. Cela n’arriva pas , parce que 
les princes qui ont gouverné ce royaume , n’ont 
pas été en général aulfi habiles que les empe- 
reurs ; & encore parce que les circonftances ne 
leur ont pas toujours permis de fuivre une ppü- 
tique aulîi fage. • .. 

"i ! 

En Allemagne les droits à l’empire n’étoient 
pas équivoques , puifque l’éle&ion feule faifoit 
l’empereur. Il n’en étoit pas de même en An- 
gleterre , où la couronne qui paroilfuit tout à la 
fois héréditaire & éleélive , multiplioit les pré- 
tendans , & par conféquent les troubles. Après 
la mort de Guillaume le conquérant , Guillaume 
JI monte fur le trône au préjudice de Robert 
fon aîné , & a pour fuccelïèur Henri fon cadet. 
Henri meurt. Etienne ufurpe la couronne fur 
Mathilde , mais ne pouvant la conferver dans 
Jà famille, ilia lailfe à Henri, fils de cette prin- 
ccllè. Enfin fi Richard I , fils de ce dernier a des 
talens qui le font retpecter , le trône eft enfuite 
occupé pendant plus de foixante-dix ans par deux 
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rois méprifiblcs à tous égards, Jean Sans-terre 
& Henri III. 

D’un côté les barons , en donnant la couronne 
à des princes à qui elle n’aparcenoit pas , iaifif- 
foient Poccafion de faire confirmer leurs privi- 
lèges , ou d’en acquérir de nouveaux ; & de l’au- 
tre , les ufurpateurs accordoient tout dans des 
conjonctures ou ils ne pou voient encore rien refu- 
fer , mais ils 11e fe preifoient pas d’exécuter leurs 
promcifes. Jaloux d’une puillànce qui leur don- 
noit des entraves, ils ne longeoient qu’à l’abat- 
tre ; & à peine fe croyoient - ils allurés fur le 
trône , qu’ils attaquoient les privilèges mêmes 
qu’ils avoient accordés. 

Dès- lors les chartes ne peuvent être qu’un 
fujet de diifention entre les barons & le fouve- 
rain 5 les droits ne làuroient fe fixer : 011 entre- 
prend de part & d’autre au-delà de ce qu’on doit > 
& les troubles qui renaiifent à chaque in (tant , ne 
permettent pas de doimer au gouvernement une 
forme alfurée. Il y avoir donc un vice en Angleterre, 
qui n’étoit pas en Allemagne, & ce vice provenoit 
de ce qu’au-lieu de régler la fucccffion au trône , 
on donnoit la couronne à celui dont on pouvoit 
obtenir des conditions plus avantageufes. Voilà 
la caufe de la foiblelfe des rois d’Angleterre : auflï 
peu maîtres chez eux , devoient-ils être redou- 
tables au dehors ? Vous prévoyez que les pré- 
tentions & les troubles continueront dans ce 
royaume, julqu’à ce qfte le fouverain ait fub- 
jugué la nation, ou que la nation ait mis le fou- 
veraiu dans L’iropuidànce d’attaquer les privilè- 
ges qu’elle aura obtenus. -• :> : i. . . 
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En France les grands avoient celle de faire un 
corps , depuis qu’ils ne s’aifembloient plus. Les 
défbrdres y étoient plus grands qu’en Allemagne 
& qu’en Angleterre puifque l’anarchie avoit 
etîacé toute idée de bien commun , & produit 
des tyrans de toutes parts. Mais ces défordres 
mêmes devinrent favorables à l’accroilfement de 
la puiflancé royale. 

La fituation des Capétiens étoit toute diffé- 
rente de celle des empereurs & de celle des rois 
d’Angleterre. Comme ils 11’avoient confervé de 
prétention fur aucunes provinces étrangères , ils 
n’avoient pas befoin de chercher des forces dans 
la réunion de leurs valfaux. Plus, au contraire, 
ils les voyoient divifés , plus ils pouvoient fe flat- 
ter de les foumettre les uns par les autres, & 
leur autorité devoit croitre au milieu des abus 
qui fe multiplioient. 

; Long-tems foibles , ils furent long- tems fans 
rien entreprendre, ils ne parfirent que vouloir 
fe maintenir, & ils ne donnèrent de l’ombrage, 
ni par leur ambition ni par leurs talens. Les 
feigneurs s’accoutumèrent donc à ne les plus 
craindre. Occupés de leurs guerres particulières, 
ils regardèrent moins la royauté comme une puif. 
fancc, que comme un vain titre. Ils ne prévirent 
rien , & ne prirent aucune précaution. 

Cependant un prince aflez habile pour faifir 
les circonltances , devoit accroître fon autorité, 
parce qu’il n’y avoir pas en France , comme en 
Allemagne & en Angleterre , un corps qui pût 
s’oppofer à fes entreprifes ; & parce que d’ail- 
leurs 
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leurs l’anarchie faifoit defirer une puiifance ca- 
pable de protéger ceux qui gémilloient fous l’op- 
prellîon. C’eft ainil qu’en France, où les dif. 
cordes étoient plus grandes, l’ordre devoit par 
cette raifon fe rétablir plutôt qu’en Angleterre 
& qu’en Allemagne. Philippe Augulte commença 
cet ouvrage , Louis VIII fut au moins le fou- 
tenirj & St. Louis qui l’avança confidérablement, 
laillà à fes fuccelîeurs le pouvoir de l’achever. 

L’état de l’Italie étoit encore pire que celui 
de la France ; parce qu’il ne pouvoit pas s’y 
former une puiifance capable de réprimer l’anar- 
chie : l’ambition des papes s’y oppofoit. Dans 
l’impuilfance de la foumettre eux -mêmes , ils 
l’ont livrée aux tyrans qu’elle a produits , ou 
aux étrangers qu’ils y ont appellés; & ils l’ont 
réduite à un état de foiblelfe , d’où elle ne s’effc 
pas relevée. 

La tyrannie fe détruit par elle- même. Tous 
les fouverains , qui ne connoilfent aucune réglé, 
ne travaillent qu’à leur ruine. Il faut qu’ils de- 
viennent enfin auffi méprifables qu’ils étoient 
odieux, & que le peuple ofe fonger aux moyens 
de fortir de l’oppreiïion. C’eft une révolution « 
qui eft arrivée par-tout , prefque en même tems ; 
mais avec des différences, parce que les circonf- 
tances n’étoient pas les mêmes partout. En Alle- 
magne & en France les communes contribuent, 
à l’accroilfement de la puiifance du fouverain , 
qui les prend fous fa prote&ion. En Angleterre 
c’eft tout le contraire, parce que les barons leur 
donnent entrée au parlement , afin de trouver 
en elles un appui contre les rois. Enfin en Italie 
où il n’y a ni corps ni fouverains , qui les puifc 
Jome VIII Hiji. Mod, G g 
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fent protéger, elles commencent à former des 
républiques indépendantes. 

Tel étoit à la fin «du treizième fiecle l’état des 
chofes dans les principales parties de l’Europe. 
C’elt l’époque où le chaos produit & entretenu 
par tant de troubles , tend à fe débrouiller. Le 
gouvernement féodal fe détruit , ou prend une 
meilleure forme : le clergé , fouvcnt contenu , 
du moins en France , perd une partie de fon 
autorité & le peuple , qui commence à fordr 
de ion abrutiflcment , fe fait compter pour quel- 
que chofe. 

Conftantinople étoit dans une fituation tous 
les jours plus déplorable. Les Grecs l’avoient 
reprife fur les Latins en 1261 , & Michel Paléo- 
loguc , qui en avoit fait la conquête, laiifa cet 
empire en 1282 à fon fils Andronic Paléologue. 
Celui-ci , comptant que le ciel 11e pouvoit man- 
quer de prendre fous fa protection un prince 
auflî pieux que lui , & le défendre d’une manière 
toute particulière , ruina la marine comme une 
chofe inutile , & qui ne caufoit que de la dé- 
penfe : mais le ciel permit que les pirates vinifient 
impunément iufqu’aux portes de Conftantinople. 

Ces fuperftitions grolficres étoient alors en 
général le partage des Grecs. Pour terminer un 
fchifme , qui duroit depuis quelque teins , les 
deux partis convinrent d’écrire de part & d’au- 
tre leurs raifons , & de jetter enfuite les deux 
écrits au feu , perfuadés que Dieu déclareroit la 
vérité, en garantiflant l’un ou l’autre des flam- 
mes. Les deux écrits furent brûles , 8 c le fchifme 
continua. 

‘ On trouva par hafard dans l’églife de Stç, 
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Sophie un écrit, qui caufa les plus grandes in- 
quiétudes , & fur lequel on délibéra comme fur 
PatFaire la plus importante. Cet écrit 11’étoit ce- 
pendant qu’une excommunication , qu’un patri- 
arche dépolë avoit prononcée fecrétement contre 
l’empereur , & contre ceux dont il croyoit avoir 
à fe plaindre. Ces traits fuffifent pour faire voir 
que l’ignorance étoit aufli grande en Orient qu’en 
Occident, & je ne crois pas devoir entrer dans 
de plus grands détails. 

Les François qui régnèrent à Conftantinople 
depuis 1204 , jufqu’en 1261 , font Baudouin 
comte de Flandre , Fleuri l’on frère , Pierre de 
Courtenai comte d’Auxerre, petit-fils de Louis 
VI , dit le Gros ; Robert de Courtenai fils de 
Pierre , Jean de Brienne , & Baudouin frere de 
Robert de Courtenai. Pendant cinquante-fept ans 
que ces princes régnèrent dans ce foible empire, 
Conftantinople perdit le commerce , qui l’avoit 
foutenue auparavant. Elle acheva de le ruiner , 
& les Grecs conçurent une lî grande haine pour 
les Latins , qu’ils devinrent tout-à-fait irrécon- 
ciliables. Andronic Palcologue gagna l’affedion 
du peuple, en renonçant aux démarches que fon. 
pere avoit faites pour la réunion des deux églifes. 

En effet , Michel , qui n’étoit pas (ans mérite, 
s’étoit rendu odieux par ce projet de réunion. 
On le regardoit comme un excommunié, comme 
un infidèle. Les moines crioient par- tout qu’il 
11e méritoit pas la fépulture ; & Andronic , n’o- 
fant le faire enterrer avec cérémonie , fe contenta 
de le faire couvrir d’un peu de terre pendant la 
nuit. 

j Fin du Huitième Tome. 

1 
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